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Xj'i&TàQUB de Xamimek poursuivi par les Ce que de* 

Russes p leur était échappe déguise en médecin. dcKamîiiiek 
Il avait repris le chemin de Kaminiek par des *vo8fon**d« 
routes détournées • Visitant des malades de châ* ^ ^»*'^''^*^ 
tearox en cMteaux , et ayant même sous ce 'dë- 
guisemeut donné ses soins à un des olficiers qui 
le poursuivaient, là était incertain si tous ses ' 
projets n'étaient pas tombés entre le^ mains des 
Kusses avec les papiers de IMvéque de Gracovie, 
Il attendait que les événemeus publics le lui 
fissent connaître; mais il jugea bientôt ; en ap-* 
. jHfeQantce qui se passait à Varsovie^ que tout 
Tome à. ' " j 
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était encore en sûrelë. Apre* avoir envoyé k 

Coiistantiuppie le récit des nouvelles violences 
que les fttr^s avaient coismises dans la diète et 
pris oncor^i des mesures pour former cette con** 
fé(]|^P^|p« fro']^J^% il tra« 

veiiâ Une ^eôc^MU mi&^Moghe d^ès «di dan* 



perpétuel d'être ei^levé par les Russes. Ua 
fôtir , le pc^nt^dîj^ cac^.. 
dans un Vieux cf(mre qui servait d«* siège à jm 
traîoeau dè paysan, Ajjiyç (ims lieu sûr, où 
plusi€tors de se»|^.«^paifei* ifeçil 
tendre, il s'habilla en ollicier prussien, fit vêtir 
f^jm^e.dj^mjâ^^^^ et menant av^M;^ 

lui une remonte de chevaux ukwâpieii»! il. tra^ 
versa plusieurs détachenieiis russes et s'appro- 



que corrçspondance^HBr xlètte, vjlte et part^^ 
ensuite'ppùr la Silésie, ?e proposant de pas^jr 
les pays éticàpgeriî^ afi^ de solliciter l'açjpvif 
des cours amies de la Pologne, de les employer 
à obtenir la neutralité de la cour de Vienne , et 
attendit Bî-mêmé dans urî repos foi;cé et Joia 
des périls qui It^'^pe^J^ie^t, les mq^>^aiens q 

l&s'Turcs avaient W^^'^?^^ 
il était près de passer les Iron^etes, il apprit, 
^ pebsa mourir de douleur en l'appreuant^ 
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mesures ) et' que tous ses dessei-js avaient cté 
précipités »vec *une témérité inci oj.ible. 

Un lîeiitiirioiiïme noiuiné PulavvsLi avait été , Carartora 

O de P iJiawsKi. 

«missaire entre Icfs deux évéqaes de Cracovie et Se^^'^n^'-^'^e» 

» _ dcmarcnes 

de Kaminiek, le* ioar âà cd(j4-cî s'était rendu ponr former 

' ^ une ronféde- 

daiis le liaobourTf^ de Varsovie. P nia wski depuis vaiion contre 
m%«ténips iN^lait du desii* de délivrer sa pa^ 
trie. Tous SCS entretiens respiraient sa haine 
violente contre les Oppresseurs de la Pologne^* 
CciiX' ^ni détestent ^n entreprise et qui s'at- . 
tachent à flétrir sa mémoire , ]|i*éten(leat qu'il 
avait jusqaes44 vécn dans une sorte d'avilisse*» 
ment. 11 exerrait;, disciit-ils, avec plu5 de profil 
<[tie d'honneUi^ la proiessiou d'avocat dans les* 
(,'railds triboBUiiàc' 9 où â n'est: permis , il est 
vrai, qu'aux gentilshommes de plaider. Habile 
ddns tQtts les détours delà jurispradenee, exercé . 
k toutes les finisses de la chicané*, il avait ac?» 
quis par les rdses de ce métier uu bien considé- 
rablft y en achetant de manviais procès que cette 
méprisable industrie lui taisait ensuite fi;a^Mier à 
^on profit personnel. Il s'était voué d'aborti aux 
princes 'Czai*torin5ki, et dirigeait leurs aflaires 
contentieuses ; mais après quelques années d'at- • . 
tachement il leur était devena'suspéct ^ et avait 
tjtiitté désagréaHeinent lêur service. An temps 
dont nous parlpns , il était ugé de soixante et* 
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. 4 HISTOinE^ 

deux ans, et toute sa vie il avait enduiié les railr 
leries publiques sur son peu de courage , t!em 
marquant jamais de resseiitimenl/riaiit le pre- 
mier de ces injures qui étaient passées en plai- 
santeries ; espèce 4e cynique qui plaçait sa icons- 
tânce'et son courage à se procurer par son ha- 
bileté une grande fortune , en braVtftit tout ce 
qui ne lui paraissait qu'opiftîon. Ceux au con^ 
^traire qui honoreut son entreprise et qui rcspec- 
teift' sa mémoire, disent que dès sa jeunesse- 11 . 
avait montré un zèle ardent pour la liberté de 
'son pays ; que dans les guerres occasionnées par 
l'élection * de -Stanblas, il avait levé et conduit 
.avee ^doire un corps de quatre cents hommes i 
qu'étant né avec une fortune^nsidérable, mais 
chargée comme toutes les fortobes polonaise^ 
iL'Jiypothèques çt de prqcès^ il avait plaidé ses ^ 
.propres causes devant les tribunaux , ayant 
toujours pensé que la justice et l'éioquence dans 
lés républiques même les plus corrompues^ sont 
' encore préférables à toutes l^s brigues > et 
procViaut à ses compatriates de compter moins 
dans leurs affaires sur la protection et la force 
des luis , que su^ la faveur et l'appui des grands ; 
que par une telle conduite, dans un temps où 
presque tous lea gentiisfaommès polonais étaient 
çiifUf des grandes iamiilts^ noa habili^lé luj 

* 
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avdit au contraire douoé pour cli^ns les plus 
grands de la république; que les prioees Gzar* 
toriûski avaient élc de ce nombre, mais qu'il 
ayait rompu avec eux ai^itot que leur ambi- 
tim;ayaît voidii s^élever au-dessus dçs lois. lU 
ajoutent que tau t lonné sur les mœ^rs autiquc$> 
il avak ua grand dédaia des iii)ures parilca- 
liéres; que celle yeetn si iticQPnfme de nos jonra 
e$t uue dus plus nécessaires au main lieu des rë- 
poUiqueS; et.quç ia- Pologne ëté.aauvëe si 
celte vertu y eût ëte plus commune. Ils disent 
qi^'un honune as&e& violent, pour s^mporter à 
des injures et à des menaees., * n'inspirait a ce 
VjCJi'tueux citoyen qu'un sentiment de pitié ^ et 
qu'il di^t iranqniUèapeclfe ; « Ceat nn Ion nu 
" Ge qui ravait le plus frappé dans tous les 
^véiiemens de.riûstoxre, ce sont les ressources 
du génie ^ du 4:ottrage eï da la fortune contre les 
aLivcrsités qui semblent désespérées. Il se plai- 
sait iC lappeler que Majâmifen battu et pçif 
piur les. Polottl^^ iétait. ensoîle derenn enq^ie- 
..r.^ur d^ Allemagne ^. et il s'était fait de cet exem- 
ple, une. iSfwtn dë.proverbdamîHe» qu'il oppo-^ 
sait à* tous les revers. Cet homrpie d'un esprit 
aubtil etquijiossédait dans sa. mémoire le re- 
cueil imntensejdes lois.de soa pay^ ^ avait été 
choisi poiu' )|ift, .des coQseiUi^rs de la confédéra- 



• • • . 

fl bistoihe. 

tion de lUdom. J&epDÛiejqùi le conmàéMài pieo^ 

qui le connaiss^t à peine, ne s'était pas oppose 
à ce ckoisL; vifii;siPuiawskii>euAbiaii av-oir altenda 

grandes. oceasioDSppODr se dévd/oppcr lotit 
entier. Ai^rêftftvair remis pendant^ tant d'année» 
le spin de JlQtiLeji ses. (^uereile^ à la justice «iviie^ 
il montra au; sujet, des ontra^ças-lnillB n sa* patrie 
vue fermeté qu'on ne lui avakfiNiats comme. 
L'évoque de Cracovie prit en lui une Juste cou- * 
Sanee, ponr oonfitrer- plu§^^ iai^kmajt avecr 
hd^ il le lo^^ca daiis«ofi piilâisi Bifr-lDtfs^ilepnintt 
le regarda di' mauvais œil. U lit même un jour 
le inoiiv€»»e9atde le;frapper, parce je^m cet am«> 
bas^adenr a'étant cottwrt en lui parlant, Pulawski 
au mcmo instant s'était aussi couvert. Pulawski 
jusques'là.iaeeifciihle aux in}ur(^ ifii'iliaiMuiiTe- 
^es de ses- liobipatrioteS) coiiàervn de odle^ci 
Viu ressentiment profond , et ayant porté toutes 
les paroles entre Jes deux évéques de Cracovie 
.et de Jkaiaitniék^aeBi^eacfaeyadè'sIcBflalBimev 
dans SCS conférences avec de &î vertueux ei-* 
toyons. Lesioulrae^fes et Toppression diïut il con- 
tkma» d'être -téiiioia y ibi doi|nèései^iii»éaiei{>ln$^ 
d'indignaliort Qt» d'iui patience rf^e 'i'en {kniVait 
€013 cevois l'évéquû. de ^auuuiek -&l>«en V iit^'i^ 

U pcn«a^qa<9 fe^ieapafcfiére .^tde( dw^t ^ipé^ 
^e ïe portait dkitxiMÊÊHm'Sf tMpil^m^ i qû» 
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Ift^ aOfitie àâà trottpitsr riaasas hm^iUcroiirMiiiMi; 

év^'Q^l^eat fjue cciui-ci voulaik attendre , était 

Upi{i>ea de la noUeHe^ iie-otis«e«|iciil pUMit d^élre 

rava^'ées, et.quo leia^aïuue ruiné et dévasté nf) 
pQarrail: bien^ pliiçi «idilDetwir ae» défansetira. 
V> pmi» qiL'o&' n'avait pas beaiMii cta âmaoïtr 
d'avance une coniédéi ation ^crèjjL' , un concert 
unanûae pour, âuuie 4ckt0r un ieniiment (pn 
filait -le mélM dma^lMs ka emara. Uife oplnÎM 
de jurisconsulte lui lit 'craindre que la diète 
prête à se Fassambldr y Be conflrmiil^ les. ufMr 
^«Ua»laâs» ffit'ottMdiBck^ÀteD lésprmulgnaiit 
«iineniî de la patrie , quiconque ne s'y soumet- 
trait pas^ Qt.iiue ces lois ayant aiil§î>9a$u ninc 
-denéin aanotion ^ il né £àt pluà t«ttpà dar'vév 
damer contre eHes. 11 ^fiarfisà dèhcle desseift d^ 
•pi^mirt;. aussitôt Jea armes coata:e la tyraiioie 

j;rand»*« Vàièo^ffj ' ^ilelques^una^laie^ 

, à la seide coniideuct' y^^^ij^i'^"^^^'^ toute e*- 

| pÉ i# Èfo i itûi 4iA*ifclifièraat ées 'aaraëMMkcjd'af 

jienL assez considérabika , des billets- de crédit 



I 



n IIISTOIRII, 

Tores àVaierit demàndé»li Pëvêquô ée Kamisîék 

et qui devait servir de caution j)olu le prêt de 
cent raille ducats que les miaistres ottomans, 
avaient ofierts à la rëpubliqae. Sa prenlîère iiw 
tention fut de justifier en quelque sorte la na- 
tion polonaise des malheurs que la confédéra-» 
iion de Badom venait .de causer fi la patrie;; de 
renouveler cette cotifédéràtioii avec les mêmes 
maréchaux , les mêmes députés , mais dans un 
Ueu lib^cr et loin des troupes étrangères^ de ma- 
nière qu'elle pùt proAire ^s véritables senti*- 
meus. Toutefois sir qe dessein ne pouvait avoir 
' HeiGiy si les-iiusses étendaient lenr vigilance snjr 
tous ceux desmarécbanirqm étaient encore entre 
ieurs maias, il était résolu à former alors une 
confédéfatioano&vellé, quel que £ài le péril qui 

- ' 'lamepaçàtet dût la*natibn.laver dansles flots 
de son sang l'outrage qu elle, venait d'essuyer^ 
Cnrnrs rede . il fallait fairé^^oîs pour Texécutiou de ce 

^''^'''^r ppoi«l d'tÉi'WyiWiro iliiiifeto^om iàt assez^raad 
pour être à la tête d'une pareille entreprise, 
à^utk citiOg^M^^^IW^ aâé pour risquer sa fortune, 
sa viîe^Msef!^^^ famibe^ et>^iie p^drâ 
cèjpendant en main qu'une autorité condition-^ 
ne(leB;;^'4i pût garder avec honneur ^ si la non- 

ilUlrf|iiiii (iliiil fi lin [i II «Ue-orfibe > 

el qn% cèÉ^tît^ résigner ent^e les mains de 
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Radzivll , si le premier projet pouvait se re'aliser. ' 
Ce choix était diiiiciic dans une nation où tous ' 
1^ nèbles sont égaux par le âtoit de Unt naii^ 
sance, et aii l'intérêt personnel était ért queltjue 
sorte la base du gouvernement. Le frère de . 
ïévéqne de Kàmiiiiek parut a Pulawski l'iiomtne 
^'fl cberchait,' brave et honnétè <»ibyen , d^wne 
fortune 'médiocre 3 déjà connu par des preuves 
de courage^ incapable de conduire une SI grande 
ientreprise^ mais incapable dé là^trafaft* tfifàê 
Tabandonner ; simple et crédule , mais géné- 
Tenz > ne soiïgeaht qu'à la patrie^ et toujours 
prêt par un si noble motif k sacrifier son opî*' 
tiion, son intérêt, fet à s'oublier lui-même. Pen^ 
dant le dernier intetrigne il avait levé'^iiine 
troupe de cinquante cavaliers , efibrt qiii passait 
sa fortune , et il avait suivi jusqu'à la dernière 
extrémité la petite armée du comte Branicki i 
inais il ne connaissait d'adtrè art dé la guerre - 
que d'avancer le sabre en main si roccasion 
paraissait favorable ^ ou de.se retirer à la ma*, 
niire des Tartarés' si Ih sort parâissilEiit contt^irè; 
"Ce choix fait et le reiulez-vous donne', ces deux . 
hommes parlirenj séparément de Varsovie. 
. PuHiwski emmena -avec 'lui trois .fils ét son „ ^ 

Tous deux 

neveu, lî lés conduisit sur une de ses terres à ^ormtntU,. 

roiilt-a^ra- 

qiielquGS lieues ,de Varsovie. Ce. fut - là que t^o^ de ^arr • 



é 

Digitized by Google 



et prcnnrnt îualgré leur -extrême jeunesse, il leur confia vson 

le» arm<' i • • 1 1 /• i . .. 

rontre la dcssciu. 11 iix^a § y^x^suT cettp preF$pecUy# 
Russie, glokeriîirwé aux liMrarkufft des^ tiftlion»; 
m^k * il lie leur dis^ni ula pas ies .m^heurs qjui 
at|«|9#nlr>^X:^^i douent dans eeis grairâm 
eoireprî^s , et riiigrali tutle des lu) n i m vs en véi*i 
l^^uioriima^ vçn^eur;; de ThRlnai^M^. il' j' ài% 

cuara^'eusement sa famille entière au service de 

&g<i^âe^8«»^énlan8û •'l^e premkr^ plus capîtbie 
d^ négociatioi^ Qtr d'atlaires , devait voir le^ 

de former la confédération. Le second *dev;ail 
raâsecoJbler daus, les. terres de . sa famille .'Cei^ 

• tri^upesi et leâ^jxieae^; auireudez-vpus, On avait 

Léopol, capitale de Ja. RttdOnb^ polonaise ^ -vill^ 
- ancienne et ricbe^ où la noblesse de toutes ln^ 
parties dn royaume avaitcoutiuiie dese.reiidre 
annuellement pour tijaiterr de ses aSaircs écono-r 
iniques j oÀ las grands seigneucs avaient cliacui» 
kursJi^k^ Jeurs'c^rrespondans^.Ies adimnisf 
tratejursdeli^sJUieas. lUilEtws^i et; lî^ 
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veiir parmi ks grjàuiU du pa^;^^ ;Ji^cs îcllrc^ 
^archevêque de (îeUe yille Itis y acci éditaient 
Quelques-unes des dames les. plus disLiu^'uées 
WW'<int tous leurs bijouix en gage énlro les mams 
des Juils, pour augmenter les premiers f'ond^ 
d'une si grande entreprise. jVfais le commandant^ 
de Léopol , homme* dévoué àa roi , était très- 
attentil'à tout ce qui se passait tlans Tétendue 
de son comma«dement. L'arrivoe.inallenduc de 
Pulawski et de Krasinski les lui rendit suspects» 
Us ne tardèrent pas à, s'apercevoir qu'ils étaient 
observés , et résolurent de, quitter cette capilaléi 
Ils se rendirent à Barr, petite ville de la Podolie, 
à cinq lieues de Kaminiek, et à sept lieues des 
frontières turques. Les premiers confédérés s'y 
assemblèrent au nombre de huit seulement, le 
ûQ. février 1708,- mais plus de trois cents geni^ 
tilslîonimes de ces contrées avaient donné leur 
parole. Us choisirent exprès cette époque, parc$ 
qpe. les» plus grandes forces des Russes éUnt 
apjjelées alors aux environs de Varsovie pour 
maintenir la di«tedani> l'obéissance, ils devaient 
avoir plus de temps pour agir, et un plus 
grand espace de pays libre . devunt eux. Le 
comte Krasinski, les cinq Pula wskt et deux au très 
gentilshommes signèrent un premier acte , par 
lequel : ils renouvelèrent la* confédéi-ation do 



• • « • 
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Il IIIST-OIRE ' 

• Radom sous le marécliala-t du prince Radzivil." 
Cet acte liit tenu extrêmement secret, parce 
que ce prince était encof e au pouvoir des 
Russes. Krazinski fut nommé son substitut. 
Mais par un second acte destiné à être public , 
Krasinski tut nommé maréchal de la confédé- 
ration et Pulawski maréchal des tVoupes. Leur 
manifeste plein d'éloquence portait principale- 
ment sur ce que^ l'impératrice , en garantissant 

* les nouvelles lois à perpétuité, ôtait à la Polofpie 
le droit de législation: Ils appelaient Tunivors à 
témoin deTobligalion indispensable où ils étaient 
de repousser de toute manière, et mémo par la 
force, cette garairtie, puisqu'elle mettait un état 
souverain sous le joug d'une pivissaucc étrangère. 
^ Lés gentilshommes de cette province sont 

* forcés par les perpétuelles incursions des bri- 
gands qui désolent cette frontière et se réfu- 
gient dans les îles du Boristhène , d'entretenir 
des troupes pour la garde de leurs cliateaujc. 
Les huit confédérés ayant formé un corps de 
trois cents st)ldats , dont une moitié avait été 
amenée des terres de Pulawski , et le reste avait 
été levé par le comte Krasinski , allèrent enlever ' 
les troupes de tous les gentilshommes voisins» 
qui faisaient à dessein peu de résistance j et 
•dont les plus entrcprenans se joignirent à eux. 

/ ■ 
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«le9 corps aitAcbé^ 'WC mjorats on ovdinatie» 

d^Osti'og'et iMîKusIm^ ils. formèrent bientôt 
une petite i|sniéj9..1|8 «raieiit acb^ié dm kan^dà! 
TarUres poiu* ane.somiive GO&ridérabte , la pei^ 
mission dVll^ôler des Tartares dans les bordes 
'voisinei ,.et poar.doiiiier plus r^uti^tîoii à 
leur entreprise ^ ils puUîaiè^Ç que > le luia loi» 
même devait les soutenir , et qu'un corps de 
vingt mille bomQKs.étaitd<^jà dans le Sudziak^ 
prêt â les joindre. . . • - • * . 

Il y a dans ces contrées un monastère célèbre 
.paiv les muaioles qui s'y opéraient autrefois ^ et 
par les riehesses. qiie la piëléde^diisieurs stèw 
clesya consacrées. Des brigands de toutes reli- 
gions ajant toujours lui'estJ *ces provinces limir 
trophes aux . Cpsaqné^, ,aux Tartsree et aoK 
Turcs ^ on a environné ce lievt-de lortiicstlÎDns 
pPUr n'ei\ pit^ laisser la sainteté exposée aux 
pMfanfitioDa y ..et/ le trésor public %ii «pillafe» 
X'alBuenoe d^es- péleifins et la-sâreté' dse aaîie 
ont égalemeiit.conti'ibvié à former dans son en- 

. M^i le ]M»iii.di| {mpiiaslère^ Letseu^ent, li»ibi^ 

teresse et }a vi^l^ s^? donnèrent aux confédérés, 
A Lûus le3^|)[)Qti^.iqju« la celi^oa pouvait sug* 
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cause des confédérés , il se joignait un mécon^ 
teDtement pio'titulièr contre ies nouvelles cOil9<* 

des vœux monaslicpies ^ et mentujaicut ainsi les 
Qfrdrefi r6figi€fcix t^^ufic entièfe ^éleèrâniictkm. Ua 
MÀM renotsaàé dans ces cantdns 00119 le Roni 
du père Marc homme 4e quarante-ciu(| ans ^ 
ckmt les lAcears avaient tonjours -ëté austères, 
Timaijjiialion écliaufiee , et qui jouissait d'une 
grande péputatioB de ^sainteté , 801*111 de son 
cloître sousiVscorte d^une- troépe de dévots* $ 
croix, i>aniiières et diapelets à la main. 11 
^soôarnil lé^^iîipagiies 'pe^r j> p^^écher cettb 
eonféd^atioQ comme une croisade. Il \4nt s*ë^ 
lu}3lir à Barr , et tous ceux qui se ccHiiedéraient^^ 
nUaieat y raeevw^s'lyéiiéâii^ii. - 
• 11 est vraiseuiblable (jue si la confédération 
eàbédiàlé plus tavdj l'ëvéque de Kaminiek re^ 
vewu en Pblogne après la ret»aite^ de la plus 
grande partie des Russes, eut commencé par 
^'assimei^ ée' la forteresse même de Kaminiek $ 

mais le premier malheur de cet éclat imprudent 
lut que . Gette iopteresse. imporlaûte demeura 
feraiée-aiix ooirftfdérés. Oe fnt ^m^inele ^nvet^ 
neur de cette ville qui Ip premier envoya au rç> 
la noavelle de ces motivaRens* Pldsienrs conl- 
pâgnies polonaises composées de gentilhomme a 



Digitized by 



DEPOLOGME. ^S' 

reçurent ordre de chercher a les'cBMper ; maSâ 

elles n'arrivèrent qvie pour se joindre au^è confé- 
dérés. La confédération , déjà coâiposée déchoit 
iiiille hommes, commença dès-lors à parler avec 
^uiq^it^. Elle pubba des uocversaiit ponr cofiVo^ 
qner la noblesse«da royaume y appeler les trcm» 
pes nationales^ Içs milices du pays et des sei- 
gneurs, imposer sur tx>utes les tarres*un isombrè 
de soldats, aiiuoncer comme autrefois dans les letdé^ceue 
grands périls de la répubfique, «aarricré-bau "S^^ji 
général pôur combattre lés dî^sidens ] se déli- ^y*"^ 
vrer de l'oppression des Russes, et ?;ecouvrer - 
. les droits dé la nàtibii. Elle domma des dé^téis ' 
pour la Turquie , pour la cour de Saxe et pour 
la Tar tarie y et eaw>ya des émissaires à tous les ' . 
Bâchas voisins. 

Le brviit de ces mouvemens se répandu avec, i 
une incrojable rapidité dans tout le royaume , 
tet la renommée les représentait comme «ne ré- 
volution soudaine, La seule hardiesse de l'entre^ 
"pt^ la faisait juger plu&c6Bsidérable qu'dièae 
Tétait. On parlait -de Tappui de la France, de 
Mouvemens des Târt^res, de magaâns d'arme» . 
amassées depuis long-tem ps , d e gr a ndes sommes 
d'ar^eht apportées par des inconnus. Le mer- 
veilleux et la ^litique . se trouvaient associé 
dans tes rumeurs. Lavidilc avec lat|ucUe otk la 
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époulalt ; le pLs^isir x^on prenait k les répandre ^ 
. . faiis^eiit peo»^ q[ue cet incendie gagnerait pios 
loin, et Ton s'applaudissait que le signal fût 

d.oju)ë pour sauver la religion, la liberté, les 
Ipjs , et secouer euGii ce joug qu'on avait yu si * 
près d'être imposé. . . «' • 

A celle nouvelle, les généraux russes ne ca- 

4 chèreut plus qu'ils n'avaient aucun ordre de 
combattre les Polonais. Officiers et soldats pré-- 
féraicnt leurs pilla^^cs tranquilles à la nécessité 

. . de commencer une guerre. Tout ce queRepnine 
avait excité de liaine contre lui dans les troupes 
russçs elles-mêmes éclata à cette occasion, et 
pluâiieurs de leurs officiers partant pour Mosçou 

. anqoncerent l'inlentiQU où ils élaienl de rendre 
o leur souveraine un compte iidèlç de l'état de 
la Pologne et du mécontenlement général. La 
faveur publique poul* les» eonfédé/*és élait si. 
grande, que j^amoiskî, sur la seule réputation 
de sa vertu, passa dans toute la Pologne pour 

' cire le chef scpret de cette entreprise. -Mais ae 
la campagne où il était il revint dans la capitale 
pour faire tomber ce bruit par sa présence. Les 
«orrespondaaces. des, couiédércs s'étendirent 
bientôt jusques dans cette ville , et à peine j fut^ 
il arrivé ^ qu'il reçut au nom de plusieurs d'dnlrç 
cuXf la propQÂ>itiûu de sçmelU e à leur tétc^Celle 

propositioa _ 
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|)ropdsitiQii b(0 fat nir acceptée ni r«l^uMfo^ il def 
manda quels moyens ils avaient? quelle ressour ce 
iU s'étaient n^éi|agée? Ce fut la qa^sjtioa upa*^ , 
nime, et bieQt6t quand on BUtià teinéiité deleur : 
entreprise j de cette liseur il'ejsperance ^ ou rpr 
tomba daiiS'M consiyenialioa. . 

H n'y avait daqs aucune province^ aucune me- 
sure priae pour les soutenir. .La plus^j^rand» 
partie de la noblesse était sans armes s tont lo 
pays élait occupa par une ^mée ennemie. Tant 
4» bpns citoyens et d'bomites sagea qui * avaient 
passé leur vie entière dans d'inutiles délibéra- 
tiq>os pûu¥ saaver la patrie , .tremblèrent qu'une 
entreprisa si génàttiiae ne devint infrofetneust» 
I^Ur Tétat ^ ou méine qu'e]le n'eu précipitât 1» 
trcûoe« A cette crainte générale se Joignifeiit 
bientôt les plaintes de quelques seignenrs donr» 
tisans et propriétaires de terres dans les con« 
it'éea tA: la cenfédâration venait d'édater^ Ib 

s'efforcèrent de peindre comme des brigands, 

t^cs bommeaavMlacieux qui. manquant de tout^ 
sans argent > sanamunitiops> sans armes /s'é^ 
taient eux-mei^es ^ par des ipcursions iieurisusea 
w quelques terraa vcisia^^ créé ^ne armée 
qu'ils offraient maintenant à kurs Tcmoitoyens^ 
pour ilélivrer la république. D'autrea en paraisi» 
tant applaudir à (eurs intentions^ décnaient 



leur- conduite. Si cette codféderaUoB-, disaient** 
Ils 9 eut écUibé après la TetTsuite des Rasises , 'elle 

f ui aisément devenue générale. Toute laPolo^îne 
a'y serait jointe. Le premier acte eut été de dé- 
clarer le tr6ne vacant. Si da moins ceux qui 
l'ont formée avec une précipitation si impru- 
dente , eussent mis moins de violence dans leur 
conduire 7 oni«6 fàt prét^ à leur esvojer secrè* 
tement des -«eccmrs , en attendant ^occasion 
. d'embrasser ouvertement leur parti. Ainsi par* 
iaient tons ces -gens qni, «vee dés intentions 
droites voudraient :les *voîr exécuter ^sans qu'il 
•leur en coûtât la moindre perte ni le moindi*e 
«fibrt« On tlemandait 4 ces nouveaux aonfédéréa 
de ia sagesse, de ^.patience ^ de'la modération^ 
mais c'était rindigaatîiMà et le désespoir^ qui 
avaient tout exécuté. . 
. Malgré ces marmures ^contre enx, toute k 
Pologne était dans Tattente. Un grand e^iemple 
était donné, et le premier effet. do cette fer- 
mentation générale ârt qoe dans aucune partie 
du'iroyannie on ne put asseilibier, les diétines ' 
de r^atioii pour y rendre compte de ce qui 
frétait passé k la^diète.* Ainsi ce-oode de lois nou«. 
celles y dicté si impérieusement à Varsovie, ne 

rciçut sa dQruiére onction dans aucuiie ^tq" 

... , > » 

♦ 



Digitized by Google 



DE P D L O 6 NE. I9 

L'évéque de Kaminiek , aux premières nou- ciiagrîn de 
velles dû cet éclat prématuré , pendant que les ^Klnunrek ^ 
Russes étaitentencôre itH^tres de toutes les viHes, picma'tu/â*' 
avant qu'aucun de ses projets fut exécuté, voulut 
tout abjurer et tout abandonnér. Il voyait aveô 
un violent chagrin que son frère eut été déclaré 
maréchal; il craignait que cette généreuse entre- 
prise ne devint^ sus^cte d^ambition. Il aurait 
voulu un chef dont les talons eussent accrédité 
^ûteeprise^ il réselut^ dans le prenuer mouve-^ 
nieBt'de sa «loidenr/ de finre-ult numifeste pour 
désavouer cette, prise d'armes , et de le faire 
fo^er dairà tous 3ea .greffes du royaume, li 
s'accusail lui - même de démeiict; ifavoir cru 
qu'on. pouvait encore sauver nette nation im« 
prudente '^:légèrc , où 'les dessins le^ mieux 
concertes avortaient toujours par Timpatience 
^ i'in&abovdinatîoQ ; mim'.soa ^amour pour sa 
patrie ^^oiporta bientôt svr Ja violence de ce 
dépit ; et en détestant l'imprudence des con- • ' ' • 
lédérés ^ il sentit ^qne toikt étaîfi pecdsr s^ils étanieÉt - / • • 
abandonnés^ que si cet effort, quoique témé- 
xaire , . quoique « fait . à contre- temps , devenait 
intitite j 'ce serait œpendant le demiér effort :> -db 
-qu'alors l'esclavage et la honte seraient au corn- 
i»leui il courut afussitôt à Dresde y^à Vienne -^.«i seconder W 
.Yersailles, implorer* la générosité de* ces cours ^ *tionf ^**** 
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éclairer leur pdiitique^ représenter «Que le- 
tf moment fktal êtaît arrivé ; que la noblesse po- 
ii lonaise allait èlre exterminée ou. aâsujëlie ^ si 
« elle était abandonitée | la Pologne cim()uias 
« par les Rassea , si ses efforts étaient fadiks , 
« - ou partagée par toutes les puissauce^ voiii«* 
M nes', s'ils étaient opiniâtres; que la mam 
1K actneSe ne sonfirait plus atioun déki, et 
^ qu'un niomeut perdu pouvait opérer cette 
« grande réTokrtion, dont lés èonaéquenpes in- 
K flueraiènt snr k destinée ie toiis les étatsl». 
Repnine outré de colère, et personneHement 
' littaqué dans le mantfeste des coniedérés; me^ 
naçait pour tout fiiiir , disait' nil y de' les^âîr^ 
massacrer , de les faire périr du dcruier sup- 
plice. il> soutenait qu'aucune convontiea nf 
publique , tai.socvAte n'empêchait Jes tvonpce 
de sa souveraine d^aller chcrcIilBr les confédérés 
jttsqnes dans les cantons voisins des frontières 
RéqnMbon turques. 11 n'iosaîA' cependant en dowMl^rordréf 
^Tn^pour' et ce méiîagiénient' quî 'était ixae snite «éeessaire 
des couvçntions siguc^s à CoustanUnople^ don*^ 
dei'oio^oe. jj^^ .^ coq^ëration le temps (fe s^accrokra 

Soxm comble dTcmbarras , Fi»ivojé de Molda^ 
vie lui remit ialors en main propre une réqui»- 
' il<^i pressante^ ^ par laquelle il ex^eait, an àem 
' r du gcnBdradgnAur ^ que k fiimie accompUl 
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«afin ia proniëaè tant de fa» réitérée de 

sortir toutes ses troupes de Pologue. Repoioe 
Irépondit qu'dîes en awent Ireçu Tordre ; que 
analgré FiaconvéiieDt d'abtfidéniier cette jrëpii- 
blique aux divera. intérêts vqui commençaieat 
^éjà à j ëdater aieec fuMur ^ il ji'avait rien 
change à cet ordre ; que ces troupes elaicnt 
fiarU>ttt en mouvement pour leur • retraite , | 
-qu'il prëreiiait •seolediefit ks minietres kirea 
^u'en se retirant elles formeraient un cordon 
qui empéolmait le feu aetuel^de s'étendre, he 
résident répliqua qu'il lui était enjoint d'en- 
voyer dans toutes les provinces vét'iiier 1» réa^ 
lité- de eette retraite; mais le eourrier qn'il 
expédia à Constantin ople pour y porter des non- 
«^icdles exactes de tout.ice qui se passait alors en 
l'blogne, fut aiiiMÎiié sur la rente, et les 
Russes gagnèrent aiosi quelques sejgoaines pour 
d0^|ier à la ntnatiott actuelle. 4e8 .affiltraa 4a 
îcoulcur sous laquelle il leur importait de la re- 
pil^senter aux yjîux des Ttijecs. ' 

En eflfiet à le petit nôinbse de sénateurs qui Assemblée 

* ■ ^ dessinafeurs 

étaient alors à Varsovie • furent aussitôt con- j"*^^^'»'*»* 

xorceàrécla* 

tVdqUés. Repmne a;mt imufiné de lea fereér à mer au nom 

implnrer^ an noen de la rl^nbiique, les secours blîque lesse* 
de la Russie. 11 déclara qu'il traiterait en en-uiuMle. ^ ^* 
'HesHA de rimpér^trice tous cedx qui oomba^ 
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traient oette proportion. Maif dâfis le«iibirikre 

iiiéine de ces sénateurs couf^lisans, la plupai*! 
{mraiflsaifint résolus à «'exposer a: tout phitâC 
qwe d'y consenfir. Le primat opina le premier, 
cl s'eiForçant à cette occasion de justifisr -son 
ouvrage j il dit ) k Qu'on ne potivait trop s'^ 
« tOQucr 4^ mécoutentement qui sannoo^ait 
« dans une partie, de la nation^ sur la^ga^ 
« Tentie de ses conslîtutions obtenue d^ne 
« puissance açiie et voisine -, que plusieui'0 
-<c républiques ont daerc^é ce .frein à l'amour 

' <( de la nouveau lé cL à ranmiosité des partis j 
« que k& Anglais eu^mêmes y cette nation- si 

'<( éclairée et- si' justement célèbre , ont donné 
« au commencement de notre siècle un exemple 

«u pareil^ «ja'^ls ont fait gMPwitir pce tenaleni^. 

•c^ alliés la couronne 'd'Angleterre à la maison. 
i< qui règne aujourd'hui sur eux.^ et qu'ils ^ 

. « sont aiosi priTés. yolontairemént du; droit ao^ 
(( paravant cher à cette nation , de juger et 
« de déposséder ses souverains d, U: linit 
proposer dWtoyer vers ies confédérés pour 
épouter leurs plaintes^ et si Tiudulgepce et la 

/raison ne. sui&sid^t.pas.? pour, les 4ésflianer.> 

•d'envojer d'autres dépotés à Fimpératrice de 
Russie^ pour la supplier de ue point retirer 

-ses troupes dans un moment ou la Pologne 
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position fut vivqmeiit çqmbattue^i^dis.la jji^ 
11^^. n'osant - ditie . ouiterleili^ept /lea^SMpeiisées. , 
se rejetèi^ent 8ti» ce qu'une assemblée, t»)Bi^ 
posée seulement de viq^-buit séi^tepivs^^ n'ar« 

vait pas 4mt d'^{|aleram»9e90i|r&-^l]r3ngnp« 

proposèrent de aepuLei^eri» les confédérés ,:,e% 

«i^x>n nç pouy^^t le6;a|ipaiQe»>j.:<]ii^ eonvoqae» 
}*9Baewhlée générale de tous-ks^ii^attleurs^ dvh 
joyaume., Jl^iÇ roi ue ,Ypulu.t point; sigUôr ce 
/caltaU JL inmonça,. pont le iefsdeinaia, une seiî 

conde séance. Ce prince tremblait d!étre aban-^ 
dçti^'^ à ssLy nation^ sanâî ]^a{)pui^4'Mne . «arniéoi 
swjBtfe^ H ettoi^urageait Repoine t brader, le» 
menaces, d^ Turcs il lui. repré^n^it qu^ib 
•ëlaiont; amo^Uia^ d^fgpnérés^ inoapahl«si de rér^ 
«^siatfer aux moindres efibvl»,âé la^Ansfifte» 'Il semt 
.]}}a^ç^ desiçe^* . avec le pl(^s sVi£,,eiupr.esse^QHt de 
'^PQ^j^eUtft une gttei:ce,ef|tee. M^ii|^e0){âres«» 
. a^Fant égale«ient à se vengeir de Vus^ et de 
rautr^i, .;et py^£^rafitlp^ JiajByj^ de celte i^uer^^ 
à.l^ G^r|iMMl«..d/es malheurs . qui F^^endai^ii^ 
s'il' était laissé à. la mcKci de sa nation. ,X)an^ 

Jlq>iHne'£«d(»pbU. ses menace» qu'il fe-^ 

l^\t omettre le feu qux n:^4i$pns des oppo^fips j 
. ^^ jie^vp«lai^ jgqi^X de neutralité dana une 
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parciHe conjmèttftre. Les aenAtoors kt pitié ao* 

crédités s'absentèrent ^ les autres plièrent de-^ 
Tant le -mat SiUriè, ét ce fut aili$i ^'uM 
assemblée peu nOcabFeutfe pafiit aà iHm de Isé 
Tépublique de Pologne ^ se réunir avec ha 
Basset. Oeox qui «avaient^^ét^^ d'un aVia c6s*^ 

traire , les prinrc s Luftmirski, Sangusko , les 
princes Czartorinski. eux - mêmes qui sentaiebt 
'#nfin le da>6gfer de ces fdnéstes seeôurs , et qui 
enraient ''par leur conduite présente justifier 
leavA iiitentkms passées , * pi^tesfè^ant eMlr^f^ 
^ette prétendue résolution dii- sénat. Ils dépo-^ 
aèrent leurs opinions dans les actes publics du 
toyMwè^, pour^iaiSseF au inxràuà à 4a posléfM 
un monument de leur véritable façon de penser 
dans utie ^héttiëcatioo d'm dépienfclaît' k <^«sv 
tifiee de fei répul^lique, - ♦ • 
Premiw . tTOu p es R usse» sans attaquer les conféde^ 

combat de» \ 

confcdérés. fâr.*a;^aàeaieiït éé fim eniiKis pôiirleS i^êsiMn^ 

3Haranj{ue de . 

;r{il4w«Ju, rer et leur couper la cornmuaication des Palati- 
aats yi>iisiÀS. Ils nVs^eutplifS deliberté què dvt 
eOté dé^fitkkièrea larder. CéîÀ*cr vdtilattt tbn^ 

: tinuer leurs incursions, les escarmoucfaes de-i 

, -vinrent kiéfitablas. Ity^t.fdÉsîatiFS i^ncàM^â 
à leur avantage. Le cordon fusse dàiiff toute soïi 
étendue futobligéde reculer, et Pulawski s&sem^: 
^la alors \e9 ço^fSdifé8 à lat^tle dè)e'nr cain^'ell ^ 
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letir tint ce- Àseoùrs. - « £iifin> g^râcèl à voùs^', 

« braves Polonais, les perfides allies de la Po- 
« liDgne en deviennent les ennemis déclarés. De- 
'4î *ptà$ MÎXKxrlë àHs une gnéifér- isôui^é et pliik 

* dangereuse que de sahglaUtfes hostilités affai- 
« blitet désole notre infortunée patrie. Un peu- 
Hi fié eséctMe qui ne pént étrfe deàsLrikké pair là 
^ jiiélicè^ Mcfif *)]teir k àiôiiilnâflSdn'^ toiicM pîir 
u les bienfaits, , rassasié j)ar le pillage, a entre- 
è j^tiii n6il8 sabjti^éf.^ Noîis- ainiisf employé 
fi jusrirju'iëi tbtifeiîè» vertfîs qtii iiôtt* «ont pfd^ 
« près, un mélange inoui de déférence et de 
étSenàetéi àiâb'cedx qiÛ noùsr dm doan^ éeà 
« grdBdK' ékèftt^l^s M «odf ^è^tius* lès d^ld^» 
<< râbles victime^. Les vertus les plus saintes ont 
.« passé pour de» crimes aux yeux de nos oppre^ 

<t nos modèles, gémissent aujourd'hui dans des 

# Cftchois inconnus, chez cette nation barbarc.Si 
l( faoiai^ Fbonime eAt des dévoila à( templir^'cé 
i'^sWC'cëiBc qili nous forcent enfiri de'tècbnrif 
ii aux arnteg: La république envahie; la religioh 
î(M(>litri^âe^'itt'éÙit idut^ le joug , 
frla jlisfîcfe (Jri'ôrt offrait dè nous rendre devfenuë 
« un pîëge , le droit des gens foulé aux pièds , 
é nos sëdàlëutiréiïdiahréfl^..v. Non , je àè crain- 
p drar I^Ufttle li dire, si ftfs âtttiéii^ les plui 



^6 ^^s.T.o.l^n^ 

ti sçr.viles eprouvajçut du souverain le plus lé§kt 
«t timf tant .d-ipiufièîGe» et^taixt . d^<^^sag^,- il 
« n'en est^point d'assez lâches pour les* souffpîr:; 
« ruui vers eulier applaudiil^it efforts d^ 
fc Uar rébellion^ '6|- i^oi!^ aVons ^ppopta ce qui > 
u dans les pays les plus assujétis justifierait les 
« ^éditions et les révoltes. Mais quel est donc la 
^ jc tjran qm nous pers^cuU),? Qujei ^ cë peuple 
. \fc ui^lent. <|ui nous hra^ ?. Rappelons^nous y il 

« en est temps , cfuc co vil peuple a toujours fui ; 
. If devant oos^anc^tces^. que..ses .ej^sipereur^ 
(f.prétév.homiQageà nos cok^- que «e^proiûoqe^ . 
« sontdevenues les noires^ que s ils oiiL foiuk' au 
Ci milieu des forets et^de^ déserts uii japii^vel.eair; 
1^ piç&j c'est qa'ajbrsr' nûus^ éti^Qs foi^pés paiir 
« d'an très guerres. Rappelons-nou^ que de situ- 
((. plç^gçntilsliouimes polonais pour venger jleura 
ff ,ainîs msfsssifa^éB^^àft^ ce nouvel' 

« empire^ assemblèreist^letirs; troupe êiomes^ 
« tiques^ et (^gg^. ne peut la vertu animée d'uu^ . 
« )ust6 rea^^eiilim^ojt..? ),ii|irai^ït,ejfi,Ç^it^,J^.aiHW'^ 
^, ses^ » fm^ peu 4^amiëes s^giAirr 

' « ques-uns de, »os pèjf^s appeltis d4ps cette coui; 
« perfide^ j^sj^Ufjreat t<?uft,J[ç^;^Qj:J^,,dje. 

u peuple entier. jpDutiné cpntre.mHI etnto fp^y 

« tirent qu'ap^xs avoir réduit cette capitale en^ 

* * • ' ■ 
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it miiler &k c6mmexiç«at une si géaëreiXBe entre- 

ic prise les avantages que les txoupes moscovites 
fT (M3^à prié^eat sur mil». I>e9 Qiïpîert ezpëri<* 
M. nneiités f cl€l9 «oldaU ^gaehÎBfy vme discipline 
t<. sévère, une artillerie nombreuse, voilà, direz* 
c< you&9 June supériorité eilrajaiàte. JN^ou^ mes 
M br^64 Qompafçijq^ , vous^ ne le direz .pas^ 
f< sentez en yotis-mémes de plus ^prands 
(( avantages j l^..pQur£^ge. persQ.QQel, ^pnneui? 
«,;doitt Jeooin mèpoii^ leiir est îqconnii , toutes 
«les vertus -^luxquelles la discipline tâche m 
'C( vain de suppléer. Un seul homme maître de 
u Gjstte nation baçbar^ lui a donné qu^qoe ce- 
c( 14i^itë»et4suM{%iH^disc;ip]jH^ 
« consiste à craindre ses oflOiciers plus que ses 
a ennemis,, c'est le<|;énie, t^i^il^ilci 4^, .ç^t« ancien 
u.éwftBil^ ^ i«(^eiiçore.pMroi^:.eu&pQ]^ tiéj 
<i teîaidre à leurs premiers revers^. Aucun de ces 
« Russes ne sajt.fie qu'il ve^it de no\is ils exécur 
(^.l^t 4e XAj|i^B^i9i^Af tjcaniép.^ans les alpo^e» 
« et àmsf les Jbaiiis d'une femme .parricide, et. vo- 
« iuptueuse qui les gouverne ; animaux dociles 
K et:féiroi^s, q4i;r>Ln&.e&. ^jpiéj^^r^iLHCui^av^n-*, 
ti tage parliiQiili^i:^ T^que^ra o^vaiocus^ xi'aA 
« fissent que par la crainte du fouet et des clia7 
xV.^Bieas. l?a.Mjr p^gnsy tous Uères jE^t t^i^s égauK^ 
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i( nous que la patrie appelle également à sâ délï^ 
K vrancc , tout ce que nous défendons nous est 
« commun, et tout nous est personnel. • ; 

« Nous commençons sans doute une pénible? 
« carrière,' et ces premiers combats où nouft 
« nous engageons ne sont que le prélude de nos 
« travaux. Ce serait même une erreur fatale que 
i< de nous attendre à trouver rios sentimens 
\< dans tous nos compatriotes. Chez les nations 
K les plus vertueuses , il se trouva loùjours des 
n ames lâches qlii en furent Topprobre. Dans les 
« temps immortels de la Grèce, le passage de«i 
c( Thermopylcs ne fut ouvert que par la trahi- 
c( son. Plus delà moitié des Grecs avait déjà cé- 
u dé , qUand quelques hommes généreux pri>^ 
i( rent la résolution de défendre leur liberté. 
\( Nous qui aspirons à la même gloire , atten- 
c( dons-nous aux mêmes obstacles , ou plutôt fé* 
u licitons-nous de ce que les ahies lâches se 
u joindront k tios tfdnemis, de ce qu'elles se ren*^ 
t< dront à elles-mêmes la justice sévère de se sé*^ 
« parer d'avec nous. D'autres qui se croyent de 
i( zélés citoyens, nous font demander en grand 
c( secret , que disent nos alliés, quels secours 
« nous ont-ils promis , que devons-nous alten- 
« dre de telle cour ou de telle autre? Gomme si 
« nous étions encore au temps de ces délibéra-^ 



« lions craintives, comme si la situation où mnis 
Il 6Qmi|ieB BOUS laissait ei^çprel^ choix des parr 
¥ ti^^ lts négi)cUttim$ pour re^spuree! Jje des^ 
a ^eiu (i^ ttQU&«ubjuguer étapt pris 9 l€sppm]>at3 

« sent devwii8ii^0e0m?e8*Gem!lcl»benr»fix 681 

« pass^ , où la Pologne se trouvant liée au sys-^ 
u lème ^éaérû de r£urope , tâ quelque puist» 
«c.Môiee eàt-entrepiifl-de mus -oqiiqiiénr, nous 
« cùoiis assurés d'un secours étr4U^<^r. Pendant 
K que sur l»-|bi des événeniisiis ancii^ils et d'ans 
f(;b4laiKïeqia ii'euste {duay h Pologn oonli-F 
« nuail cra^t«ndre son «Uut du dekcar$> le ioug 
« d« la Russie s'est appesîiiUi 4e .}mt. ea jour ^ 
ic et désormais que peutSmporter à notre situa-^ 
(< ùfm, celle du veste de l'unixers? A¥Ousr?iiQU9 
ic JiesQiii de secows ou de eooseil pour savoir 

u si ^jous voulons vivre libres ou nioarir ? Mais 

n assez de citegms coorageu^c pour être assurée 

^ Mm de tttutes les proTÎnoes fu^je^ettis ohaiv 
A( ^ de VOUS donner cette âssu¥aikcie*> Vue nonv- 
•<c bneuse mUesse propce ans- armés et pro^tr 
« gieui^emeiit augmentée dans latrau(jpiillité dos 
4( dernier^ règn^ eek prête wits^ joÂndre : «î 
<si xKHia «fOQs Shmstm «vantage ileMOS ikBB. Im 
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« premiers choisis pour ses défenseurs, cest 
te p^ce c[ue nous étians plus éloignés de l'œil vi* 
f< gilant d^ tyrans qui la- tîéiinent désamëé i 
a encore disperse'e, elle attend avec une géné- 
« reose impatience qae nous allions prêter la 
fT'inain k ses premiers eflbrts. Le premier objet 
« que nous ayons- à nous proposer , c'est d'ap- 
« payer partout- ses cènfédératioiis particu-* 
« lières ; cest de laire éclater tous les districts 
« de proche en proche, et ceux qui se seront 
ic* confédérés prêtant ensnite la mkin à ceuit de 
« leur voisinage pourleur réunion ^ nousparvien- 
« drons ainsi à'confîfdérer tout le réyaaixie. Ce 
tc> n'est donc peint uif désespoir aveugle qui 
. « nous conduit^ c'est une résolution ferme , 
W une ésptfnmiDe fondée ; nu *)iMe- sentkneht 
« de ce que nous sommes. 11 doit laisser à lapru- 
dencC' toutes ses précautions et toutes ses 
«.Tues.'Xlommençons une ^^ume 'ôà ' tous les 
« avant£^es des Russes, leurs magasins , leur ar-- 
«"tillerie,- leur faombreuse armée, leur sévère 
-M disd^line deviennent peur eux autant d'em- 
« barras , autant, d'obstacles ; combattons assez 
^ peur les faire souvenir de leurs atieiennes dé» 
« faites^ dispersons-nous assez tôt pour éluder 
u totts. ces prétendus avantages, et qu'en mar— 
« ^dni&t ainsi de fabsses vktoireé èn-Amasearvio»"' 
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« toires, affaiblis, épuises ei détruits, ils relrou* 
« vent partout la nuêine goeiire et partout hé 

t( uir encore vos «sprits sur les pièges <ju'ik 
« Toart yoti9'teiidre ;''9iir la j&auvaise foi des ao-v 
fc' commodèm^ns qu'ils vont Vous «ffirir ? Laissez:- 
« moi vous rappeler que leurs propositions sont 
« plus k cFùmdvt pour wn» que leurs -iMAqn^. 
w Plus de traité entre eux* et nous. Après que 
te ^us Tespoir 4e rétablir leaaocien|ie$ lois, la 
«( ûalion a ëté sëdnile et trahie , qnelautre traité 
4{ restç-t-il que leur mort ou la notre? Félicitons* 
K* nous 9 braves rîtcgrensi de œ que par- une 
ii 'destinée singulière nous ne pouvons mourir 
, x( sans vengeaiice. Cette lemme ambitieuse et 
•ce perfide qui neevojrant à aucune Vertu, a cm 
« de non intérêt de Jes feindre toutes^ verra par 
•4i»4oe généreux dérouement ;tous ses artifices dé- 
4«:m)Mas/' Notre sang Volontairement repanda 
y déposera contrç sa tjrauuie, et cette iausse 
«« ^oice dont etteeièst si amoureuse seraé§^de- 
x( ment flétrie par nos défaites ou par nos vic- 
^ tou'es » . ' 

• Ijes'oanféâénîsy anim^ par de parefls senti- 
jnens , ëtaientpartout les agresseurs. Les Russes, 
^dmts pair lès ordises ^'ils avscient reçus, k les . 
empêcher de i^élcndr^ , se tenaient sur. la dé~ 
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fensive. Les confédérés rompirent le cordon 
en plusieurs endroits, et pénétrèrent dans le$ 
provinces voisines. Le bruit de ces légers avan- 
tages semblait aflianchir la nation de la crainte s 
partout le roj^aume les animosités contre les 
dissidens prenaient plus de chaleur j la haine 
conlre les Russes éclatait davantage le désir de 
détrôner le roi ne se cachait plus. Recommander 
la tranquillité, c'était se rendre suspect; on ne 
pailait qu'avec fureur des oppresseurs de la li- 
berté ; on ne craignait plus de se hvrer à toute 
son indignation conlre les évéuemens passés. 
Mais la confédération , au milieu de ses avan- 
tages même fut sur le point d'être détruite par 
Lcâ couf.'dc- une horrible trahison. Dziédozicki , régimen- 
par iralu.on lairc de Podolie , Polonais dévoué au roi, avait 
pur its uou- promis aux coniederes de se joindre a eux avec 
<iii'on avait Ics troupcs qu il avait sous son commandement. 
K s'sufprcK- Comme il marchait la nuit pour cette jonction , 
il fit arrêter leurs émissaires qui lui servaient de? 
guides, et, à la tête de trois mille hommes, il 
surprit leur camp et commençait à les faire 
égorger dans leurs tentesj mais la plus grande 
partie de ses troupes eut horreur de sa perfidie : 
elle menaça de fondre sur ceux qui l'exécu- 
taient , et se joignit aux confédérés. Tout ce qui 
resta fidèle au régimciUaix'e fut tué ou dispersé, 

et 
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cl la conrodcratiou se trouva grossie des troupes 
qai avaient ëlié employées pour la détruire» 

Parmi laibule de ceux qui brûlaient de s'y Beaucoup 

, , , gentilshom^ 

joindre , la plupart , pendant qu une armée mes j^ccn- 
russe était dans leur voisinage , n'osaient aban- '^ement'!l& 
donner leurs jnaisons^ leurs femmes et leurs •yi®*"*'*' 
eoians , et ne sachant où mettre en sûreté de si 
précieux depoi. un devoir sacré les empêchait 
de se joindre à leurs défenseurs. Toutes les fa- 
milles polonaises ainsi éparses dans les châteaux , 
devenaient autant d'otages entre les mains des 
Ausses y maîtres du pays. Un grand nombre de 
gentilshommes venaient la nuit signer Facte de 
la confédération , et retournaient chez eux at- 
tendre To^casioici de se dédarer. Sans ajouter 
aucune force réelle aux confédérations y c'était 
toutefois leur donner de Fespërance et de Ten- ^; 
cooragement; mais les paysans de ces contrées 
pTofpssartt la religion grecque croyaient , sur la 
foi de leurs curés, servir Dieu en trahissant leurs 
maîtres. Les Rnss^ avertis par cet exécrable 
espionnage , notaient ceux qui allaient prendre 
cet engagement secret; et nous verrons bientôt 
quel usage ils firent de ces délations. 

Cependant , sur la résolution du sénat de dé- ««ï^anoutU 
pnter vers les confédérés pour écouter leurs ^'\v«^ au non» 
plaintes, ^lokranousii fut mandé par cette as-reriidie (U 

2W 3. 3 
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«çmble'e. Ou crut que s'il y avait un moyen de 
calmer les esprits ^ c'était d*y employer un 
Jiomme droit, coctrai;eux et populaire. Repnine^ 
'de sou cùté^ vit dans cette mission une occasiou 
de renouveler cette vieille ruse déjà employée 
au temps d« Tinterrègne, et de gagner par une 
fausse néi;ocjation le temps de recevoir les or- 
dres qu'il attendait de Pétersbourg. U espéra 
suspendre les efforts des confédérés , et , s'il 
recevait l'ordre de les poursuivre par la force, 
profiter de la sécurité où ils seraient par cette 
négociation pour les surprendre et les Êiire 
massacrer. Mokraiionski ^ de son i-ù{v, regardait 
cette confédération couinie une de ces émeutes 
téméraires qu'il avait toujours cherché à pré-* 
venir, cl qu'il prévoyait, avec trop de raison^ 
devoir occasionner les derniers malheurs de 
sa patrie. Etonné cependant des bruits favora- 
bles à cette entreprise qui commençaient à se 
répandre , il désirait de la connaître de plus 
près. £n se chargeant d'^Uer négocier avec les 
confédérés 9 il eut un double objet, celui de 
prévenir la division des Polonais entre eux , et 
la guerre civile ^ eu réunissant le roi au^ confé- 
dérations, s'il les. trouvait assez fortes pour con* 
cevoir l'espe'rance de délivrer la palric.j ou si 

kur ^trepri$e , dont il soupsonnait la iévi^m\é. 
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lui paraissait iiiipossiljle à soalenir, il voulait 
essayer de sauver ççs braves gens par les négo- 
ciations. Le roi 9 à qai il confia ce' double desi- 
sciii, parut j consentir. Le roi l'assura que per- 
sonne ne souhoilait plus ardemment ^ue l^i 
d'afirandbir la Pologne du joug que la czarine 
lui avait impose' i que personne ne détestait 
<lavantage ce code de lois nouvelles, dont toutes 
les dispositions étaient autant d'obstacles au bien 
^uHl avait espéré faire. Il rejeta sur les violences 
de Repniue la résolution qu'il avait prise de 
den;iander le .secours de la Hn^ie. Mokranouski 
exigea , pour traiter avec les confédérés, un plein 
pouvoir donné au nom du sénat, et dans lequel 
le titre de confédération leur fut donné. Cçtait 
un moyen dont il «fe servait pour les sauver ^ 
quelque lut l'événement , les lois et les mœurs 
polonaises étant telles ^ q^u^uue conlédératLon est 
mise sQoç. la sa^ycrgarde du . droit des gens , 
aussitôt qu'elle a été recoB^nue et qu'on a com- 
meqicé à traiter avec elle. - 

En arrivant dans les cantons qu'ils parcou- 
raient , il fut sur le point d'être massacré pair un 
4e leurs partis. Jl se nomma , et a sou uoiu ^eul 
•cette horde ; qui ne Tavait jamais vu^ lui de* 
manda pardon. Mokranouski écrivît aux deux 
«hefs <ju'il se remettait entre leurs mains sans 

,. ■ ■ - , . .-s*- ■ . . 
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autre caution <juc leur lioniieur , et que pen- 
dant tout le temps de sa mission les hostilités 
cesseraient. Les deux maréchaux étaient alors 
sépares, Tun parcourant rUkraine, et Tautre la 
Podolie, pour recueillir la noblesse impatiente 
tic se jointlrc à eux. De nouvelles confédérations 
allaient se former dans leur voisinage. Pulawski 
répondit an général^ que toute négociation était 
suspecte ; que la periidie si connue des Russes 
empêchait d'avoir aucune confiance aux paroles 
portées de leur aveu ou*de leur part. « Ce n'est 
ce pas assez, disait-il, d'avoir remarqué que leur 
« laiigue n'a point de mot pour exprimer l'hon- 
« ueur j il fallait ajouter qu'elle en a une mul* 
« iitude pour exprimer favorablement le men<» 
c< songe et la fraude ». H lui disait ensuite que 
les confédérés le connaissaient trop pour ne pas 
être assurés de son estime; mais que d'autres 
confédérations étant près d'é(;laler , il était né- 
cessaire qu'avant de conférer avec lui, il se 
concertât avec les nouveaux maréchaux. Pen- 
dant cet intervalle, Repnine reçut enfin de Pé- 
tersboùrg les ordres qu'il attendait. 
Ordre» en- L'impératrice , aux premières Nouvelles de la 

tersbourp au 

confédération de Barr, laissa éclater quelques 
«ai^déri- moavemens d'impatience et d'ennui. Elle dit 
publiquement; que ses bonnes intentions et ses 
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efTorls pour rétablir la tranquillité dans cette 
république ,.au lieu de produire cet effet salu* 
taîire, ayant occasioBnë de nouveaux troubles 9 
elle était résolue d'abandonner les Polonais k- 
eux-mêmes. Repnine lui assurait cependant qne 
là plus saine partie des Polonais applaudissait 
aux dernières constitutions ; et la demande 
forcée &ite au nom du sénat, servit également à 
tromper cette princesse. Elle crut entrevoir dans 
les mottvemens des confédérés et dans les me-«. 
naces des Turcs, les suggestions de la France;, 
elle se persuada que tous ces embarras lui étaient 
suscités par jalousie de sa gloire. Elle espéra que^ 
du côté des Turcs, il lui serait encore facile de 
gagner du temps , de tromper les ministres^ de 
corrompre tes subalternes , d'entretenir la re^ 
bellion dans quelques provinces. Elle envojja, 
à cette oecasioi^ quarante mille ducats à Cons- 
tantinople ; et s'étant résolue à soutenir tout ce 
que son ambassadeur avait fait en Pologne, elle y 
fit passer précipitamment un renfort de troupes. 
Un frère de Repnine fut chargé d'apporter a 
cet ambassadeur^ avec la ratilication du traité 
condu' dans la diète , les preuves les plus éda- 
tantes de la satisfaction de fimpératrice, Tordre 
de Sain1rÂlexandre,une gratification de 5o mill« 
roubles, le brevet de lieutenant*- général^ un« 
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permission de voyager en Europe , en conser* 

vaut sa place cl ses appointemeiis. L'impératrice 
déclarait en même temps les confédérés ennemis 
àe son empire , et rebeOes à lenr patrie : elle 
commandait que Je roi joignit ses troupes aux. 
Busses^ et le menaçait d'en agir hostileoient 
dans toutes les provinces , de tout ruiner et 
dévaster par le fer et le feu , s'il ne concourait 
à pacifier les troubles de son royaume. 
Combat» li- Ces Ordres étant arrivés pendant que la de^ 
fidôrés peu- mancLe des ponlerences , au nom du sénat, avait 
tice! ^ Sï'spendu toute hostilité de la part des con fé- 
dérés jB.epnine ejiLécuta contre eux son horrd)le 
dessein. Il profita de leur sécurité pour les faire 
attaquer au même ijislant dans tous les postes 
qu'ils occupaient. Sept régimens de trotipes ré* 
glées et cinq mille cosaques marcbèrent àla ibis; 
et en se divisant à Barr, à Vinîsa , à Constan- 
tinoWy à Kielmick^ mettant tout à feu ét à sang 
sur leur passage^ ils ]>rLi]aieJit les villages et les 
maisons éparses dans les campagnes^ et d'autres, 
troupes 'dépouillaient et massacraient les famillea 
errantes et fugitives qu'elles rencontraient sur les^ 
chemins. Un de leur^ détacbemens traversa la 
petite ville de Terespol , habitée par de pauvres 
gentisbommes cultivateurs, dont il ne restait 
dans leurs habitations que lies femmes cft les en^ 
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fans y parce que tous avaient pris parti parmi 
les confédérés ; ces malheureuses familles furent 
égorgées. Les confédérés ayertis par la lueur 
des incendies , se mirent par-tout eu délease^ et 
soutinrent avec intrépidité ces attaques inatten- 
dues. Pendant ces combats une fausse nouvelle 
se répandit que les trois lils de Pulawski venaient 
d'être tués» Il répondit k cette nouveBe s ce Je 
« suis sur qu'ils ont l'ait leur devoir » , et con- 
tinua de donner des ordres : mais ee fut an con- 
traire dans ces premiers cotnbat^ que le jenne 
Casimir Pulaw^ski, àlage de viogt^un ans, com- Premîères 
mença de développer ces talens qui le rendirent Q^Mvi Pu- 
bicntot si célèbre et si redoutable. Dans celte 
extrême jeunesse , il avait déjà l'eiipériéHce de 
ces difficiles épreuves , la senle école oA Fou- 9i{>- 
prenne à devenir véritablement lionime. Attaché 
au duc Charles de Courlaride , il àrait passé dabs 
le palais de Mittau tout le temps où le prince j 
avait été bloqué par quinze mille Russes. Ses 
premiers sentimens avaient été ceuit d'tine'haine 
violente contre les oppresseurs de son prince, 
devenus maintenant les oppresseurs de son pays. 
En voyant pendant six mois les exercices et la 
discipline de ces quinze mille Russes, il y avait 
acquis quelque usage des armes et ubé cdti- 
naissance réHéciiie des enuemis qu'il avait à 
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combattre. Le poste qu*il défendait avec douze 

cents hommes fut attaq[ué peudant sept jours 
consécutifs, d'abord par un nombre égal, en- 
suite par deux paille hommes^ et enfin le troi- 
sième par six mille. Il s'y soutint toujours avec 
avantage» II en coftta beaucoup de sang aux con- 
fédérés pour conserver leurs postes les plus im- 
portans. Us furent cbassés de quelques autres. 
Fin de U Mokranouski recueillit alors le fruit de qua- 
(ie^MoTr" rante ans de probité. Dans le temps où il était 
employé à une perfidie, ceux même qui en 
étaient les victimes ne Fen soupçonnèrent point. 
Le vieux Pulawski écrivit :« Tant de meurtres et 
fc de pillages font voir la sûreté que nous pour- 
« rions nous promettre . pendant nos confé- 
«t rences* Cette nation et ses chefs ne se con- 

« duisent pas par les règles militaires , ils n'a- 
. ic gissent que comme des assassins avertissez- 
(c nous en frère de ce que nous devons penser , 
u et aidez-nous par vos conseils à chasser do 
« notrepatriecesviolateursdetouteslesloisdes 
« nations ». / ^ 

Mokranouski reçut dans le même temps l'or- 
dre du sénat qui le rappelait De retour à Var- 
sovie,, il dit au roi : « Sire, ou on vous trompp, 
ce ou vous m^avcz trompé. Mais dans l'un ou 
« Pautre cas^ il ne me convient plus de vous* 
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M servir yt. Il quitta cette cour , et partit aussi- 
tôt pour la Frauce , où l'on continuait encore 
xette correspondance ignorée du ministère fran- 
çais, et dont le roi de France lui-même était 
confident. Mokranouski y courut dans Tespoir d y 
faire sentir à ce prince que le moment décisif 
était arrive. 11 n'était même pas sans espérance 
de déterminer le ministère français à venir au 
'secours de cette infortunée république. 

On attendait encore dans toute la Polo^ ne IndignafKi* 
quelles seraient les résolutions de l'impératrice. Déclaration 
On les apprit par la nouvelle des combats livres ^ntrrî*»^ 
aux confédérés ; et elle remplit toutes les pro-» 
vinces de désespoir. En vain le sénat avait re- 
connu la confédération , en lui envoyant un dé- 
puté pour traiter avec elle. C'était maintenant le 
despotisme russe qui gouvernait tout , et cette 
coutume antique qui , dans tous les âges de la • 
république , avait été la dernière ressource d& la 
liberté' opprimée , se trouvait maintenant violée 
avec la plus atroce perfidie. On publia aussitôt 
une déclaration de la czarine qui donnait aux 
confédérés les noms de séditieux^ de rebelles, 
de brigands ; à leur entreprise , les noms d'attentat 
et de crime. Des hommes à qui la défense la plus 
légitime avait mis les armes à la main j si légi- 
time ; qu'ils étaient flétris d'une ignominie iaef- 
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façable, s'ils n'avaient pas pris les armes, furent 
. traités de révoltés et de scélérats. « Le sénat, di- 
« sait celte déclaration , a reconnu la nécessité 
ce d'éteindre une entreprise aussi crimioelie , et 
ce a eu recours à sa majesté impériale comme 
« garante des lois et des libertés de la républi- 
<x que : mais les seules obligations de cette ga~ 
, « rantie que sa majesté a reçue sur elle, suffisent 
c< pour l'engager à déraciner cette rébellion ; 
u ^toujours portée comme elle Test à retnplir les 
« enga,'j;emens de sa couronne et à veiller au re- 
(i pos et au bonheur dé Thumanité ». 

Mais cette déclaration ne servit qu'à soulever 
tous les esprits. Ces ordres de sang et les récom- 
penses envoyées à Repnine , ne laissèrent pins 
d'espérance à la nation que dans ses propres 
eûbrts , et devinrent dans toutes les provinces 
un signal de soulèvement. 

Xe§ tronpea Le roi qui ne pouvait se dissimuler cette dis- 
da roi sous ^ ^ //i • ^ ^ 

le comman- position générale^ et qui détestait ce joug imposé 

demeiit de . , , . ^ . , , . . 

Branéki , se non nioins a liii-méme qu'a sa nation, hésitait 
«LuMM. encore a se joindre ouvertement aux Kusses* 
Branéki^ le premier confident de la czarine et du 
roi, cet homme, d'une bravoure éprouvée, d un 
caractère andacienx, abandonné eârontément à 
tous services, désirant avec passion de jouer 
^uel(][ue rôle dans ces troubles ^ l'cntraluâ ealla 
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dans ce parti dangereux. La commission mili- 
taire signa Tordre aux régimens des gardes et 
dus hulans d'aller combattre contre leurs conci- 

toycns : mais n'oublions pas que le comte Moc- 
zinski^Castellan de Lubliu , un des commissaires , 
après avoir fait au roi d'inutiles représentations y 
quitta son emploi pluLôl ([ue de si(^ner eet ordre. 
Ce malheureux pays , opprimé par une armée 
étrangère y allait donc être exposé encore à 
tous les malheurs d'une i;iicrre civile. Les dissi- 
dcns, en trop petîLnombre pour être rcniarqués 
dans le tumulte dont ils avaient été l'occasion^ 
se jelèrent dans les armées russes. 

Cependant l'évéque de Kaminiek, le géné- 
ral MokranoufiÎLi et plusieurs députés de la con- 
fédération cherchaient à intéresser les différentes 
cours aux malheurs de la Pologne. Le grand gé- 
néral avait écrit à presque tous les souverains. 
'Ce vieillard , quoique rebuté des vaines instances • 
qu'il avait faites depuis tant d'années, quoi- 
qulndigné du total délaissemi^^nt que lui-même 
avait éprouvé 9 quand de perfides encourage- 
mens l'eurent excité à prendre les armes pour 
défendre la ré^uhhque , ne craignit pas de s'a- 
baisser- en prenant cette fois un* ton de sup- 
•pUant. « La R ussie , disait-il , e'teindra cet^n- 
.4C ceudie dans le sang des PoloAais. Qui pourra 
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t( voir avec indiiférence ce massacre universel 
ce de citoyens armés pour défendre leur liberté? 

« Quel est le souverain qui rrcn pre'voit pas p| 
{( les suites funestes?. Peut-il exister un homme» 
ff qi|i n'en ait pas compassion ? Il ne faut pas 
« de grands efforts pour arrêter ces progrès de- s 
a plorablc^. Il ne faut ni guerre^ ni argent j il ne . ^ 
fx faut qu'offrir une puissante médiation entre * 
« un peuple divisé , il est vrai , mais dont la plus i 
« grande partie est résolue de périr ou dVtre \ 
u libre, et une femme qui doit reconnaître 
« enffn que son ambition et les fantes de son 
« ambassadeur l'ont poussée plus loin qu'elle 
« ne Favait cru ». Quelques-uns se flattaient 
aussi qu'une foule d'officiers étrangers accour-<- 
raient de toutes parts et viendraient prendre 
parti dans les confédérations } mais ce n'était 
plus le temps où TEurope était remplie de gé~ 
néreux aventuriers ^ toujours prêts à se jeter 
dans les armées des peuples faibles qui défen- 
daient leur libort(* , on la noblesse vivait dans 
Tine grande iiulcpcntlaiicc ( t allait partout 
au gré de son courage cherclicr les périls et 
la gloire. Tonte la milice de l'Europe était sou» 
dojéc , la puissance des souverains affermie. ^ 
O'^it à de. grands princes qu'il fallait deman- 
der des secours; c'était la politique de leurs 
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ministres qu'il fallait intéresser. La cour dont il 
semblait que les confédérés dussent espérer le 
plus d'appui, celle que l'Europe entière soup- 
çonnait d'avoir suscité la confédération • la cout 
de Saxe était dans des dispositions bien oppo- 
sées. Elle paraissait , il est vrai , regretter la 
couronpe. Apres en avoir perdu la puissance et 
le titre, elle s'attacliait en toute occasion à con- 
server quelques restes du cërémouiai attaclié 
à la royauté \ mais les liaisons qu'elle avait prises 
en Pologne avaient été formées avec l'aveu de 
la Russie. Elle paraissait contente de cette der- 
nière diète qui lui avait conservé dans cette 
république des ctablisscmens , des pensions , 
un palais à Varsovie , des correspondances lé- ^ 
gitimes , et par conséquêiil^ a ce qu'elle croyait, 
l'espérance d'y remonter un jour sur le trône. 
Le régent , car la minorité du jeune électeur 
durait encore , inspirait touteibis à son neveu 
des sëntimens opposés à cette ambition.- Il lui 
représentait qu'une nouvelle réunion de ces 
^ eux couronnes achèverait la ruine de ses états 
héréditaires , si avancée par les malheurs des 
règnes précédens; maison prétend qu'il nour- 
rissait pour lui-même cette ambition dont il 
éloignait son neveu -, qu'A songeait à mériter 
personnellement la bieuyciUauce de la cz«uiac i 
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et que bien instruit dé Taigreur et des ressen» 

timens qui subsistaient entre cette princesse et 
Poniatouski , il avait conçu le projet et l'es- 
poir y si elle abandonnait cet ancien favori, de 
faire tomber ^ur lui-mcme un second choix. 
Il venait d'envoyer de magnifiques prësens au 
primat , à Repnine , à tous ceux qui avaient 
seconde cet ambassadeur dans les travaux do 
la. dernière diète ; et toujours ûdèle à ce plan 
de conduite, il n'osa recevoir à Dresde ni l'é- 
véque de Kaminiek ni les députés de la confé* 
dération. Il fut même sur le point d'accorder à 
la demande d'un envoyé russe une déclaration 
formelle contre les confédérés. Mais d'autres iu- 
téréts que ceux du prince et même que ceux 
du régeut divisaient cette petite cour, et pré- 
vinrent une démarche qui eût rendu la Saxe 
pour jamais odieuse aux Polonais. L'électrice 
douairière , dont \es ressentimens contre la cza* 
rine étaient si récens , le prince Charles y qui 
ne pouvait attendre que d'une révolvition sou 
rétablissement en GQurlande j tous deux égale- 
lenicnt inquiets des projets du régent^ éi^^ale- 
ment jaloux de son autorité^ mécontens de son 
administration , firent changer le dessein de ce 
prince. Ou porta de leur part aux confédérés 
la promesse de les seconder un jour^ si leur parti 
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prenait , par ses propres ressources , assez de 
force et de consistance pour qu'on pût réelle- 
ment attendre d'eux la couronne qu'ils oUraient. 
Ce fat à des paroles si vagues que se réduisit 
tout ce qu'ils obtinrent alors de la cour de Saxe. 
Quant à la cour de Vienne , elle subordonnait 
depuis lon^^temps le zèle qu'on lui supposait 
pour la religion catholique, et toutes ses autres 
vues 9 à celle d'une sage circonspection. Elle 
craignait |^t ub^àcrvait le roi de Prusse. Ces 
deux puissances n'avaient point posé les armes 
depuis la paix ; toujours rivales l'une de Fautre, 
elles eatretenaic'ïU ^ avec un eilort qui passait 
les ressources réelles de leurs états , chjicune une 
armée de deux cent mille hommes , et mal;;ro 
l'impuissance où elles étaient toutes deux d'en- 
tretenir de si formidables armées , la plus lé- 
gère augmentation que Tune faisait dans ses 
troupes, devenait pour lautre une xaisonVaug- 
menter encore plus les siennes. Toutefois elles 
évitaient avec le plus ^rand soin de se donner 
Fane à l'autre un motif 4'^gression. La santé 
atlaihlie du roi de Prusse persuadait à la cour 
de Vienne que le temps n'était pas éloigné ou 
eUe pourrait faire plus sûrement usage des gran- 
des torces qu'elle avait en main. Un jeune em- 
pereur ; dans le premejr feu de l'âge et de l'am- 
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LiUon, avait succédé à la couronne impériale , 
et sa mère Tavait appelé à la co - régence de 
tous ses ëtats héréditaires. Ce jeune prince lais- 
sait apercevoir en toute occasion une vive im- 
patience de commander les armées. D semblait 
cependant respecter la vieillesse du héros en- 
nemi de sa maison^ et regarder le roi de Prusse, 
moins comme Fadversaire qu'il se proposait de 
combattre que comme le modèle qu'il avaiL ré- 
solu d'imiter. Dans celte espèce d'atftnte des 
grands évéïiemens auxquels celte cour semblait 
se réserver , elle n'était pas fâchée de voir la 
Russie épuiser ses forces et . consommer ses fi- 
nances. Elle souhailait même que les Turcs 
prissent les, armes contre cette puissance , et 
pour les y déterminer , elle promettait seeréte- 
ment de rester neutre : mais elle n'osait eu iaiie 
davant^e en faveur des confédérés : elle ne 
voulait ni donner le moindre ressentiment à la 
czarine en recevant leurs députés,, ni les dé- 
courager en rejetant leurs demandes, et elle 
cachait son embarras et sa réserve sous l'orgueil 
inabordable du premier ministre autrichien. 

La France, plus décidée dans ses mesures, 
mais encore circonspecte dans ses démarches, 
résolut au contraire d'encourager des mouve- 
lïicm (qu'elle souhaitait depuis long - temps de* 
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vrïir ('clore. Elle avait obtenu îa cour tî(î 
Vienne celle promesse de neutralité, elle hi 
faisait porter aux Tares. Le duc de Choiseul , 
toujours maître de ce royanine , mal^^^re? les ca- 
bales de ses rivaux , s'apprêtait à veni^er la 
France des afFroutîî reçus dans la dernière 
^uciic : il voyait avec joié là Russie employer 
pour ses propres querelles des forces que les 
Anî.dnis eussent soudoyées pour leur service; 
mais plus les troubles naissans en Pologne étaient 
favorables au plan qu'il méditait , plus il vou- 
lait assurer la durée de ces trotibles. Il se mé- 
fiait de cette facilité de conciliation dont les Po- 
lonais avai(;nt^ dans tous les siècles, doîiné tant 
de preuves. Il voulait prévenu que les confé- 
dérés n'employassent les secours qu'il leur pro- 
mettait à se procurer un meilleur accommode- 
ment , et il exigeait , avant de les secourir , 
que les choses fussent portées aux dernières ex- 
trémités ; que la confédération fut devenue gé- 
nérale,* et que la vacance du trône eût été pro- 
clamée. Il employait cependant toute factivité 
de son f^énie à procurer aux Polonais les secours 
des Turcs ; et pour décider le kau des Tartares 
à quelque démarche qui engageât la guerre ^ il 
avait envoyé à ce prince un émissaire adroit qui 
possédait toutes les langues de ces contrées , et 
2'omo 3. A. 
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dont le ptvç, au temps de rëlection de Stanls'- 

las j a^ ait exécuté avec succès une commission 
semblable. 

Les ministres ottomans prêtaient Toreille aux 

insinua lions de la France^ tout détermines ^uib 
étaient à ne les pas suivre. Ils voulaient , sans 
se compromettre avec la Russie , opposer à cette 

puissance perfide une politique artificieuse qui 
£alisfit la juste animosité du. sultan contre la 
czarîne, et qui les laissât eux-mêmes jouir pai- 
sibleiucut , dans la iiKjîlchse de leur sërail , des 
j'icliesses et des honneurs attachés à leurs em- 
plois. Ils favorisaient le soulèvement des Polo- 
nais par tous les bons oflîces que les comman- 
dans des frontières pouvaient rendre aux con- 
fédérés } mais ils évitaient de leur accorder une 
protection ouverte. Ils refusaient même d'en 
recevoir les émissairci>. Ils continuaient d'exiger 
la sortie prompte et entière de toutes les troupes 
russes hors de la Pologne ; mais cette négocia- 
lion se tiaitait avec le plus profond mystère , 
de sorte que l'honneur de Tempi^^e n'était pas 
compromis par les pCïrpétuels délais que le 
^rand visir accordait à rcxccutioii de celte pro- 
messe. Toutes les opinions de ce visir étaient 
pacifiques, et tant qu'il conserverait sa place , 
les Ilus-ses / quelques fusseul les événemexift 
é.laicnt assures de la paix* 
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Dans celte disposition de toutes les cours, et 
de celles même qai étaient les plus favorables 
aux confëdertis , ils étaient doue véritablement 
abaadouaés. Repoiiie iit même imprimer daus 
loutesles gazettes qui avaient cours ed Pologne , 
que la Porte avait déclaré par écrit, qu'elle les 
regardait comme des sujets rebelles ; qu'elle leur 
avait refusé hautement sa protection , et qu'elle 
avait ordonné à tous les gouverneurs de ses 
frontières^ de leur interdire tout asile dans ses 
états.. C'est ainsi que Repuine avait exagéré à 
dessein 9 dans une traduction iniidelle, les ex- 
pressions modérées dont les ministres turcs 
s'étaient servis. 

Quoique ces nouvelles ialsiiiées fussent ré- 
pandues dans tout le royaume, et que les con- 
fédérés n'eussent plus d'autre ressource que 
dans leur désespoir , leur ligue devint bientôt 

véritablement ibrmidable. La seconde confédé- Presijuetou* 
• r» 1 -r» • , fes w» pro- 

ration se forma sous le comte Potocki ^ grand- vîncessecoo* 

échanson. Toute sa famille et les femmes même mai^îrc c«;t 

ii , ■ I I ' I Ti ' abandon. 

de son nom le pressaient de se déclarer. JUL avait confédéra-* 
TU dans sa jeunesse ses deux oneies4>rendre les teFotocU. ' 
armes pour défendre la liberté de la république 
contre l'élection illégale du roi .Auguste^ et 
quoique vàincus^ se soutenir par la faveur de 
la nation contre les ressentimeas d'une cour 

4* 
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ennemie. Leur j^raiiileiir conservée aj)rrs leur 
défaite , avait élevé son courage et uourri soa 
ambition. Il se jetait dans les confédérations 
avec le désir d'en devenir le clicf, el malgré 
qu^ques disgrâces de la nature, ou ne peut 
nier qu'il n'eût des talens pour remplir une si 
grande place. Ses alliances et sa fortune étaient 
aussi considéi abl es que sou nom. 11 avait ( jniusé 
}a nièce et riiëritière du grand général Bra- 
nicki , et ce vieillard lui avait confié des ordres 
adi'essés à tous les réginiens de la couronne, 
pour leur enjoindre d'obéir à Potocki. Il pré- 
vint les confédérés de Barr de son dessein ; il 
leur demanda le titre de régimentaire général, 
et quoiqu'on eût résolu dans les premier es assem- 
blées de la confédération, de se tenir en garde 
contre rambition des plus grandes familles , Pu- 
lawskifît taire cette crainte , etluienvoya au nom 
diesc6nfédérés le titre qu'il sollicitait. On l'avertit 
que le régiment du Palijtin de Cracovic;, un des 
sénateurs enlevés, allait passer près de ses terres, 
pour joindre les troupes du roi, qui avaient ordre 
de condjattre les conl'édérés. 11 se présenta de- 
vant ce régiment avec les troupes de sa maison. 
AunomiUustre de Potocki, au cri de vengeance 
sur l'enlèvement de leur colonel , aux ordres du' 
graud-$;;éuéral , ce régiment mit bas les armes. 
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çt prêta serment à la coniecléralion. Potocki se 
trouvant à la le te de quinze cents hommes^ ré- 
vint aussitôt chez lui pour arranger ses affaires 
domestiques, envoyer, s'il était possible, sa 
femme et ses enfans en quelque lieu sm, résolu 
de ne plus rentrer dans sa maison que la patrie- 
ne fut libre. 11 se rendit ensuite dans la jîeiile 
ville de Podliaiez j et en ayant lait sa place d'ar 
mes,, il ù}. former sous cet appui la confédération 
de tout le district d'Halicz. Dans le même temps 
Ilozewski , homme presque inconnu , ayant 
formé une confédération le a 3 avril dans le voi- 
sinage deLublin , entra dans cette vOle pour 
faire prêter serment de lidélité aux magistrats. 
Pendant le tumulte de cette çérémonie^ un lieu-^ 
tenant-colpnel russe qui commandait dàns lei^ 
environs, informé de cet événement, rassembla 
cinq cents hommes de ses troupes , entra dans 
un faubourg, somma Rozewski de se rendre^ 
fit jeter sur la ville quelf[ues bombes qui mirent 
le feu aux maisons , et ût en même temps tirer 
du canon à cartouchè sur ceux qui accouraient 
pour éteindre les flammes. Les confédérés, 
malgré leur petit nombre tiraient aussi sur les 
Russes; mais aux instances des habitans qui- 
craignaient le sac de leur ville , ils sortirent par 
U porte opposée au.cùté de Tattaquc, prirent 



la route de Kelm pour se réunir à la noblesse de 
ce district^ et en appuyer la confédération. 

Toutes les terres de ceux qui se joiqnafent 
aux confédérés , dans quelques parties du 
royaume qu'elles fussent situées ^ étaient aussitôt 
ravagées par des détachemens russes maïs si 
c'était des starosties ou I erres du domaine qu ils 
possédaient^ alors eUes étaient regardées comme 
vacantes ; et ces généraux russes que la*dernièr& 
diète avait reconnus gentilshommes polonais, 
en obtenaient la concession deRepnine^ de venu 
l'unique administrateur des grâces. Ces non- 
veauxPolonais moiiLiieut aussitôt achevai pour 
aller enrichir leurs nouvelles possessions ^ par la 
dévastation des terres voisines. 

Il y avait à peine deux mois que ces pilla^^cs 
étaient commencés, quand les équipages de l'un 
d'eux tombèrent entré les m^ins des confédérés. 
Ils y trouvèrent les vâsës sacrés de Févéché de 
Cracovie , la vaisselle aux armes de toutes les 
grandes famées , quarante mille ducats en 
«espèces^ dés diamans/ de riches tapis et des 
meubles que cet bomme envoyait en Russie y 
comme un convoi. 

' Là faveur pour les confédérés était si grande^ 

que la noblesse de Podlacbic, en apprenant que 

les Russes ravageaient une terre du comte Poi^ 
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tocki, s'attroupa pour eri empêcher le l'a vage , 
attaqua les Russes et se coiiltdëra. U s'agissait 
çLe former la confédération générale ; ma» les 
Russes couraient d^un bout du royaume à l'au- 
tre, et dans un pays absolument ouvert et sans 
défense y ils ^emparaient avec facilité des points 
où la noblesse de chaque district eût pu Se réa^* 
nir. Leurs marches rapides et leurs prompts re- 
tours re'paudaient partout la terreur. Sur le» 
plus simples soupçons les seigneurs étaient en-^ 
levés dans leurs terres , et traînés à la suite de ces 
troupes. Des Cosaques amenaient des provinces 
au palais de l'ambassadeur russe ^ des gentils** 
hommes liés à la queue de leurs chevaux. Les 
Russes s'e'taient emparés de tous les lieux où on 
pouvait déposer les actes publics. Les habitaiis-^ 
des villes 9 sous peine de voir leurs villes bru-^ 
lées , étaient forcés de dénoncer toute assem- 
ble'e qui s'y faisait ; et en effet, si an apprenait 
qu'il se fut formé une confédération dans une. 
ville > elle était aussitôt brûlée. Si quelques, 
gentilshommes, avant d'e'clater , tâchaient da 
se pourvoir d'armes et de munitions y le dépôt 
était presque toujours découvert et saisi. Les. 
confédérations même qui parvenaient à se for- 
mer , après avoir employé, à leur réunion un 
courage héroïjjue pétaient pour la plupart aisé--. 
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meut dispersées , parce que sans armes et sans 
aucune habitude de la guerre , elles n'em- 
ploj aient pour se garder aucune des plus sim- 
ples précautions. 

Malgré ces désavantages et ces pertes^ chaque 
moment faisait sentir un accroissement de vi- 
gueur. La confédération croissait au milieu de 
ses des<istres. Les cruautés des Russes enflam- 
maient le désespoir de la nation , et plus il pé^ 
rissait de confédérés ^ plus Q s'en reproduisait. 
On essaya alors d'opposer aux Polonais des 
moyens pareils à ceux qu'ils employaient^ et 
de* former une confédération en* faveur de la 
cour^ des nouvelles constitutions et de la garan- 
tie y mais les émissaires qui se présentèrent dans 
deux eudruils ])our exécuter ce projet furent 
massacrés. Quelques créatures du roi tentèrent 
d^en faire une en sa faveur, et en même temps 
contre la gararulie russe. Pas un geuliliiqmme 
n'y voulut souscrire; le seul nom de ce prînco 
rendait suspect tout projet auquel il prenait 
part. 

La cour craignant la natipu cherchait à la 

désarmer, et le roi ayant eu avis qu'en échange 
» des grains envoyés <ïette année à Dantzick , les 
seigneurs des terres qui y faisaient vendre leurs 
moites^ avaient secrètement achet<^ tout ce qui 
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S y trouvait cVaraics à fcii , ce prince fil saisir ces 
amies sur* la route , par les oiîlciers de ses doua- 
nes. Mais si la cour craignait la na'tion et voulait 
la dësariaer , les Russes craignaient ë<j;alcmeut 
la cour. Repnine envoya des dëtadhemens s'em- 
parer des munitions de guerre^ poudres, bou- 
lets, cartouches^ auxquelles parles ordres du 
ministère polonais on travaillait avec activité. Il 
lit par tout le royaume eulevcr de tous les cbik- 
teaux , l'artillerie , les munitions , les armes. Les 
Russes , dans toutes les provinces , s'emparèrent 
des moulins à poudre : U y avait peine de mort 
contre tout marchand qui vendrait de la poudre 
à tirer. 

Ainsi on voys^it un peuple désarmé y dont le 
.territoire dans toute son étendue était occupe par 
une armée ennemie , nombreuse , disciplinée, 
formidable, et sans cesse 'recrutée ; un peuple 
tralii par sou roi et par une partie de son sénat, 
dans un pays sans forteresses et même' sans mon- 
tagnes , ces asiles naturels de Tindépendance , 
se soulever de toutes parts, èt attaquoi- à coups 
de sabres des batteiies de canon. Us étaient 
souvent dispersés ; ils se rcilliaiciit à r^uelqucs 
lieues ^là; et ces nombreux avamtages que les 
ftusses avaient soin de publier pour contenir 
les esprit^^ se réduisaient à ce que les troupes 

/ . ■ • 
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confédérées, n'ayant pas quelquefois de qnoi 
charger un fusil, n^ajant souvent point d'au-- 
très armes que des barres de fer , se disper- 
saient lorsqu'elles étaient attaquées par de l'ar- 
tillerie. 

Ce ne furent point les chefs de la nation qui 

jouèrent ces rùlcs hasardeux. Ceux que leur 
grand nom et Tétendue de leurs possessions 
rendaient plus redoutables , étaient gardés à vue 
dans leurs châteaux. D'un autre côté, Fescla- 
vage rendait inutiles à la défense de Fétat tous 
les piivsaiis polonais. 

L'esclavage de la glèbe est établi en Pologne 
comme en Russie de temps imniémorial^ et 
avaut toute espèce de civilisation : mais aucu^ie 
'superstition n'y altère dans les esclaves le pen-. 
chant ualurel des hommes à la liberté. Ils ne 
connaissent point cette insensibilité stupide/ 
avec laquelle les Russes se laissent ôter leur, 
misérable vie dont ils ne croyent pas avoii' la. 
propriété. Ils ressemblent à cette multitude pror 
digieuse de serfs qui couvrent la terre , assu^élis 
par la force , plojant avec douleur sous la dure 
nécessité de leur condition , habitués par Ieur&. 
parci\s à supporter i^aliemment le Iriste^asard 
de leur n^ûssance^ et capables , par l'impulsioa 
même de la nature ; d'ouvrir leurs coeurs afes-» 
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pérance d'une révolution. Mais leâ désordres ^ 
les pillages, les cruautés des troupes russes em- 
pêchaient ces esclaves mêmes de se joindre à 
elles ; de sorte que cette partie de la nation 
restait véritablement neutre entre ses maîtres 
et les oppresseurs de ses maîtres. Ce sont au 
contraire les esclaves russes qui font la force 
des armées de cet empire. Abrutis et féroces, 
ils r^ardent leur esclavage comme Tétai natu- 
rel des hommes ; ils bénissent Dieu de leur état , 
et cro^ eut gagner le ciel , en subissant la mort 
pour obéir au czar. C'était donc uki empire de 
plusieurs millions d*hommes mis en mouvement 
par une seule volonté qui en attaquait quelques 
milliers épars sans union , sans armes, et dont 
la plus grande partie n'osait encore se déclarer. 
Aussi les romans n'ont-ils rien imaginé de plus 
extraordinaire que les aventures de quelques- 
uns de ces hommes adroits et audacieux, en qui 
l'anarchie avait développé toutes les qualités ét 
toute Findustrie dont Thumanité peut être ca- 
pable, w 

Uun d'eux, le comte Beniowski, d'une fa- Histoire rte 
jmlle origmairement hongroise, attemt dun {Fo^^zscs 
coup de canon dans les reins , et échappé de ses mn^itee! 
fers en Russie même, reconnu à Pc'tcrsbourg , 

€t d^abord accueilli^ mais bieutol in&igné des 
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infâmes propositions qu'il y réçnt , pour acheter 

sa liberté par la promesse de relourner parmi 
les confédt''rcs et dy assassiner Pidawski ; trans- 
porté ensuite auKamchatka^ à Textrémité orien- 
tale du continent , employé avec les plus vils 
malfaiteurs à faire du charbou dans les furets ^ 
y trame une conjuration^ y rëunit cent cin* 
cpiante hommes audacieux, et sans autrés armes 
que les iustrumeus àv leur travail et (juelques 
iusilsde chasse, escalade la forteresse, se rend 
maître de la ville , fait prêter serment par les 
babitaos à la coiiiédératiou de. Pologne; et pré- 
venant l'impossibilité de se soutenir dans cette 
capitale d'une province russe, se jette avec sa 
troupe dans un mauvais navire, le conduit avec 
habileté sur cette mer incpnnue ciherche .en 
remontant vers le nord ce passage de l'Europe à 
TAsie, objel de tant de voyages, repoussé bien-? 
tôt par lés glaces revient vers le midi, découvr^ç 
quelques îles, leur donne son nom, livre plu-^ 
sieurs combats à des sauvages, aborde au Ju- 
pon, à file Formose y à la Chine, parvient aux 
établissemens' des Européens dans les .Indes ^ 
ramène en lAirope sur un vaisseau français 
quatre- vingts compagnons de son infortune et 
de son cotirage, parmi lesquels se trouvaient' 
deux 5u(flloisj six liongrui^; dix Polonais, sepj* 
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jPrussiens, deux 'Hollandais, un Suisse, deux 
I>a]:iois ^ plusieurs Allemands^ quelques Russes, 
des Kamchatdallès , des gens des frontières de 
la Gbiiic, et un sauva^^e de rAmëriqutî; et euila^ 
pour prix de Taccueil qu'il reçoit en France, J * 
remet entre les mains <lu ministère toutes les. 
archives du Kamcliatka eulevc'es de cette pro- . . 
-vioce. Il s'j trouvait un projet d'invasion de la 
Cbine., et tout le plan de ce que les gouver- 
neurs dos provinces limitrophes, et les comman- 
dans des frontières devaient faire d'avance pour 
préparer l'exécution de ce projet; et par une 
suite de cette destinée qui enciiaine les uns aux 
autres tous les événemens de Tunivers, les jnir 
nâstres français profitèrent de l'étendue de Leurs- 
corrcspond;inces pour lalre parvenir cet avis 
^jusqu^à Pékin, et remettre une copie du projet 
entre les mains de l'empereur même de la ' 
Chine. 

* Il V avait parmi les chambellans du roi de Histoire do 
Polognè, un homme qlie les hasards de sa vie ki*. Son dis- 

, ^ 1 ' 1 cows au ro!. 

avaient porte dans presque tous les pays du Souijiojet 
monde. Dzirzauouski avait quitte' sa patrie poui* Be^îne!!^ 
V vei^ïjenFrftnce, au temps ou Je célèbre Lowen* 
éall venait d'entrép au service de cfette puis- 
sance, et composait de Polonais le régiment ' 
qa'il ^mmandait. La frégate sur laquelle Dzir^ 



Digitized by Google 



1^2 H I ^ T O I & E . 

sanonski s'était embarqué à Dant^ick avec uff 

grand nombre de ses compatriotes fut prise par 
les Anglais. U fut mené à Londres^ y obtint S9. 
liberté , et vint faire en Flandres deux campa- 
gnes dans les armées françaises , qui , sous deux 
f^énéranx étrangers > étaient alors la meilleure 
école de la guerre. Dzirzanouski , à la paix^ re- 
venu en Pologne trouva sa famille en désordre. 
Un sentiment d^écjuité dominait en lui au milieu 
des plus terribles passions. Il ne put voir sans 
fureur une belle^mère ruiner sa iamille et dé- 
pouiller ses sœurs. Il alla reprendre de vive- 
force une somme de iS^ooo florins que soa 
père avait donnée à cette femme, ne s*en appro- 
pria rien , porta à ses sœurs cet unique reste de 
leur fortune^ et troublé cispeadant par des 
remords sur cette révolte contre Fautorité pa- 
ternelle, il partit pour s'en aller à Rome eu 
pèlerin. U revint par la France sous le mémd' 
Labit; mais Tcxtreme police qui rè^ue dans ce 
royaume n'y permettant pa$ de pareils voyages^ 
il fut arrêté et enfermé comme un homme sans, 
aveu. Quelques-uns de ses compatriotes le re- 
clamèrent, et les protections qu'il, trouva lui 
obtinrent dé la cour de France un emploi aux 
Indes orientales. Il y parvint, au grand étonnè- 
rent, de tout le pays , à faire combattre de pied<* 
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ferme et manœuvrer à la manière eurppeeuuci 
un corps de Cipajes , dont il avait lé comman- 
dément. Il les mena plusieurs fois au l'eu, sans 
que jamais ils aient plié ; et les anglais recon-^ 
Auvent en plas d'une occasion combien ces ' 
Cipayes étaient supérieurs aux leurs, qu i\s s'é- 
tudiaient à former à la même discipline. Mais 
il se brouilla bientôt avec le commandant, et 
revint en France pour y suivre un procès contre 
lui. Le vaisseau qui le ramenait ayant touche 
aux îles de rAmérique, il y eut, comme officier 
français^ une grande liberté, dont il se servit 
pour-lever tous les plans et noter tous les an- 
crages. Son procès eu France n'ayant pas eu le 
succès qu'U en attendait , le resl^ntiment le fit 
passer en Angleterre , ou il traita avec le mi- 
Wtre Pitt de tous ses mémoires sur Jia Marti- 
nique. Un Portugais célèbre qui était alors à 
Londres rengap;ea à passer en Portugal pour 
y servir dans l'armée qu'on envoyait au Par»* 
giiay. Mais k peine arrivé à Lisbonne la lieence. 
de ses discours le lit mettre à l'inquisition. Une 
telle sévérité révolta son esprit naturellement 
indépendant j il passa eu Espa^^ne, où le gou- 
Tetuement paraissait s'adoucir çt favoriser les 
étrangers. Le frère d'un âîvori du comte Brulh 
]f était réâdeut d« > Dïixxaaou^ki^inéçour 
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leut de quelijues propos que 1(î wSaxon tenait 
coati*e les Polonais lui doona ua souÛlet. Maigre 
' les traverses que cette vivacité loi occasionna , 
il obtint de cette cour un brevet du colonel , et 
partit pour aller lever an régiment en Pologne* 

Cet Loinnie 5 content et anuisanl , y plut au 

nouveau roi , qui se Tattaclia par un emploi de 

cliambellan ; mais un violent amour pour sa patrie 

se mêlait à toutes ses vertus et à tous ses viccs^ et 

la hardiesse des discours qu'il tenait à ce prince 

fut bientôt remarquée. Uu jour entre autres 

il prétendait avoir été élu roi en Ame'ri(juc par 

des sauvages. « Comment , lui répondit le roi ^ 

« avez-vous perdu cette courounc ? » il reprit : 

«c Sire f j'avais*élé élu par un peuple libre : il • 

M s'aperçut que je pensais à Passcrvir ; je fus 

<( chassé comme tous les tyrans doivent Tetre ». 

L'espèce de faveur dont il continuait de jouir 

à la cour ne Tempéclia pas de se lier avec tous 

les bons citoyens , et pendant la dernière diète 

îl avîiit montré pour eux dg zèle et de la vigi- ' 

lance. C'était lui qui par ses avis et ses ins- 

■ .tances avait empêché l'évéque de Cracovie de 

se rendre à la comédie ^ où le projet de sou 

enlèvement devait être exécuté. Le roi , qui l'en 

soupçonna^ lui montra depuis ce temps un 

visage glacé. Dxirzanouiijii osa lui demander 
»• • • 

nne 



biQiiized by Google 



D£ POLO G SE. 65 

une explication. 151 profonde dissimirlatioi» d«L 

prioce excita la noble irauchise du chambellan* 
]Le roi dans cet ^ntrètien demanda œ que le 

public peusait de lui. Dzirzaiiouski ne lui cacha 
point (c que 1^ nation lui imputait toutes les 
« humiliations qu'elle éprouvait isous son règne; 
c< q^ue son intimité avec Repnine ^e iaisait re^ 
« garder oomme eompliee de tous les atteolats 
(c de cet ambassadeur^ qu'il avait, avant d'êlre 
tt roi 9 ^pnnë une autre opinion de lui ; qu'alors 
« ses plus cruels ennemis ne lui refusaient 4>oint 
u des talens ^ des connaissances , des sentimens 
çf élevés; .qu'aujourd'hui ses partisans même 
« s'étonnaient que toutes ses heureuses qualités 
ti se fussent éclipsées, et qu'il iùt monté sur le 
« trône pour y ét^e un instrument dont la 
<( tyrannie se servait contre sa natiop j qu'un 
« jpe^it nombre de gens ^ il est vtbi, avait en- 
4( core suspendu son opinion^ et. disait que près 
« d'qtre détrôné , il avait ménagé les Russes pour 
4c se soutenir; qu'ilevë dans toutesles intrigues 
.« de la république et des cours, il n'était pas 
« novice dans i'art de dissimuler^ et qu'on 
Il pouvait encore excuser sa conduite ^ ou plutôt 
u lui pardonner de n'èn avoir aucune , 'd'avoir 
« abandonné le gouvernail et en 'quelque sorte 
« cédé à la tempttC; dans le temps où il ne pou<*' 
Tome 3. S 
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« vait entrevoir aucune; Vftie de sàint; mais- 

^ . (ju'aujourdliui sa route était tracée y et que 
<c les senlimens de la nation ^ ceux de FEnrope 
« entière et ceux de la postérité allaient être 
« fixés sans retour » . Le roi y les larmes aux 
yeux y demanda ce qu'il y avait à £iire. Dzir^ 
zanouski répondit : « La nation s'étant soulevée 
ic contre les llusses^ eUe vous' pardonnera tout 
K si vous vous réunissez à' elle. Par nos cons^ 
« titutions l'autorité du roi, quoique iodirecte, 
« es| très-étendue ; il représente Tidole de la 
c< fortune : une foule de gens, enchaînés par l'es- 
« . pérance des emplois hésiteront à se déclarer 
^ tant que vous-même vous ne vous déclarerez 
.« point j par-là les difficultés de cette entre- 
« prise se mult^eront ; la oon^deration désa- 
ce vouée passera pour une révolte; mais ne vous 
J3L flattez pas qu*il^ y ait aucune conciliation à 
fc espérer: la plus grande partie de la noblesse 
M veut être libre ou exleraiinee. Il iic vous resto 
<C) plus pour r^;ner avec honneur que d'être le 
« libérateur de votre royaume. Vainqueur avec 
Si les Russes j ^i le malheur de la nation le veut 
« ainsi, que vous restera-t*il? un paye dévasté^ 
Ai l'esdavage sur le trône, quelques lâches pour 
« sujets , et une honte éternelle attachée à votre 
jK mçmoire Le roi se rejelà sur l'espèce de 
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t&aptiyité où Repiiine le retenait. Dzirtaoouski 
lui repréfienta qae le droit des gens- n'existait 
plus à régard d'un tel homme , proposa de ïen- 
lerer et 49e chargea de Ventreprise* Le. .roi .lui 
diemaBda «son projet par. écriu A cette propo- 
^itioa i)2Uir£4ûoiM»ki le. jegarda iixëmeut. Le roi 
sentît tout ce que ce regard lui exprimait de 

défiance : il r^jssura le chambellan par les ser- 
ment les plus sacrés* Le projet fut écrit et 
confié au^roi i t6ut était prêt pour rexécutieDà 
DziFzaaooski avait eu l'adresse de tirer de Repr 
jnne lai-«ittéme une sonuoe d'argent assez consi-^ 
dérable; Le complot était formé dans le régi- 
ment des gardes drago as ^ quoique tout composé 
de r dissidena. : Hepttîne devait- être enlevé au 
retour d'une maison de débauche où le public 
isavait que cet ambassadeur devait passer la 
mrée $ mais 'Dsinsanouski > ce même jour, étant à 
diner dans une maison ouverte à toute .la no-* 
Messe 9 un gentilhnmme arriva avec empresse^ 

mcnteldiL comme une nouvelle répandue dans 
ia^ville^i^ qu'ily avait un complot pour enlever 
Repnine ; que ce complot était -découveft ^ 
.« et l'ordre donné pour en arrêter l'auteur ». 

Dzirzanonsldy sur ce récit > sentant tout le péril 

.où il se trouvait , demanda une bouteille de via 

4e cbampague^ la but toute entière > s'écbauâa 

«5 
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•Acore de plnsienrs tasses de esSé foi doniias*^ 

Sfînt à ses esprits toute l'exaltation dont ils pou- 
▼aie&t élre susceptibles , et sortit pour aller aux 
nooTeHes. Il alla dans une ppomenadepabliqué^ 
y rencontra un de ses amis qui se promenait 
avec un général russe. Ce général était celui 
même qui avait Fordre de FaEréter. Les pins 
sures pre'cautions étaient déjà prises pour l'en- 

^ lever à Tentrée de la nuit. Dzirzanouski les 
afborda en disant qu'il méditait un projet utile 
et pressé pour lequel il avait besmn d'un passe- 
port. Il était connu pour un des favoris du roi ; 
son' ami ne rappelait^ suivant rQ8age4ltti"piiyB > 
que du hotk dé son^emplôi y et lé basard vonlnt 
qu'il çbtint le passe-port dont il avait besoin ^ 
de tettiffi!6ier^é|ne<<^i^é dei^ai^e|!«4^p^ 
daât iMiuupe qu^ avait formée se préseirta ^lc 
soir devant la porte de l'ambassadeur ^ mais la 

/fpéttttiiîqui eur défendait i^^plpëe ^ trQÛ;^aJer*- 

^&éSi^^ garde donna fiil^me$ eMi«ttMroupe 
se trouvant sans chef se dissipa d'elle même. 
- Sur la noja.vdle'44^ sofir évasipn , Hepnine Et 
ét&éÈev la proiul)Sgrdit> rfrnij^tànajle ducats à 
quiconque amènerait Dzirzanouski vif ou mort. 

! €elui*ci avait oboifi «nr toute la troupe dont il 
s'étuit iÉWliliflililii iiipt hommes qu'il crut les plus 
4itjltirminés^ ci s'étant sauvé avec eux^ il ras* 
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sembla bientôt nae troupe d« vingt ou trente 
fcomniaft* Ëo passant ckn^ une petite yflle ou la 
noblesse du voisinage était assemblée pour 
quelque fooctiou de fudioature^ i) entre le sabre 
haut, et prenant en main le crucifix* qui était 
devant les juge^^ il force cette noblesse asseoir' 
•biée de l'élire aiarëehal , et fait serment entre 
leurs mains dans la même forme que les confédé- 
tés de Barr^ Ayant ainsi acquis un titre dans la 
eonfédéfïition et une autorité dans la république , 
il se iit suivre de quelque. noblesse. Les Husses 
le poursuivaient aveiû apkarneBirat et Fatteignt- 
reiil bientôt. Il chargea les sept hommes déter- 
joamés qu'il avait elHMsis, de défendre le passage 
d'un pont. Ils le« défendirent avec- un oourage 
héroïque , et lui donnèrent le temps de sauver 
sa ttoupé en la dispei^seftiC. 11 ordonna à un 
homme de chaque peloton de dire qu'il était 
Dzirzanouski. Geuji^i en acquéraient plus de 
ODDÔdération da»s' leur faite y et lui plua de 
sûreté dans la sienne. On le poursuivit à la fois 
sur plosieur» routes dilKérentes. On écrivait de 
tous cotés à Repnine^ l'un qu'il avait pris Dzir- 
zanouski , Tautre qu'il l'avait tué un autre 
qu'il élak. prie de le prendre ; el lui, déguisé en 
moine, traversait la Pologne pour aller se mettre 
à la téta de qu^u'autre parti , me * doutant pan 
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qu'il n'eût été trahi par le . roi ^ et nourrissaiït 
contre ce prince une haine capable de se porter 
à toutes les extrémités. Il publia uu niaiurestc 
où il rappelait que Jean Casimir voyant combien 
son règne était funeste, et désespérant d'ap«* 
porter remède aux maux de la patrie^ avait 
' nudux aimé ab(tiquer la couro&ne^ que doTCster • 
' ïoi pour le malheur public. ' 
inqTiiétudes Jiepnine effrayé du danger qu'il venait de 

de tous ceux . /» •■ » •« i * 

qui étaient connr , fit entrer dàns- la ' Ville de nouveaux 

•^riel^ détachemens russes. Auteur de tous les maux 
qui rendaient exécrable dans tous les esprits 
la nation et la dominatioii russe, il ehercliait 
2naiu tenant à s'en justi£er ) il s'était conformé^ 
disait-il 5 aux principes du" roi, qui , ne pouvant 
se faire aimer , avait du moins voulu se faire 
craindre. Telle était la'sociéte de ces deux hom- 
mes *f teHé était leur reconYïaissance nratuèlle 
des services faux ou vrais qu'ils se rendaient ré- 
eiprUqtian^edt. Ib' s'aCiitisaient l'un l'autre de 
tout ce fpi'ils avaient concerté ensemble. Le 
primat commença 'aussi à se faire garder dana 
son palais. On' àe barricada^ dan^ presse totrteis 
les maisons de la ville. Ton s ceux qui avaient 
trahi leur patrife, rafisemblés dans la capitale, 
syméfiaient les urtsdes autres et ne s'y croyaient 
plus en* sûreté. Juc pi^^mat doQt le^ funestes^ io^ 
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trigaes avaient amené les affaires à cette Kor- 
rible' confusion , écrivit à rimpératrice pour s'en 
disculper. « Ce n'était ^ lui disait-il , ni Tadmis- 
« sion des disf idens à régalite% ni la garantie 
« des nouvelles lois qui suscitaient les confedé- 
« rations et soulevaient tout le royaume. L'u<- 
(f nique soiirce du mal était -que la Russie eut 
« manqué de parole à la noblesse y en conser^ 
« vaut le roi sur le trône ». U assurait qu^en 
sacnliaiit ce prince, il était e^jcore temps de 
tout pacifier. Quelleque fut l'intention de la oza'^ ' 
rine^ soit d'intimider le roi, soit de lut pronirer 
la générosité qu'elle avait de le soutenii* contre 
tant d'ennemil y sdit enfin de déchaîner à la fois 
toutes les furies dans cette déplorable cour , ctHa 
lui envoya ces lettres même eu original. 

Le roi consultait^eux* qu'il croyait tes amis; 
Il ne savait s'il devait abdiquer y faire un mani- 
feste/, se retirer eu Angleterre. L^iimpératrioe 
qui lui avait donné un royaume , n'aurait osé 
lui donner un asile. Dans ce m^anque total de 
sefiigey il parut enfin résolu, de ne point quitter 
Varsovie, quels que fussent lesévénemens , et 
de,, s'abandonner sUl le fallait à. la wrci des 
confédérés. ' 

1 _ , T.es troupe* 

Les llusses avaient alors remporte un avan- «lu comte 
lage consideralile^ mais qin do^UHaoït.loccasiDB péesetsa fui- 
de nouvelles craintes* 

vie. 
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La petite armée du comte Potocki avait étrf - 
entièrement dispersée. Quatre cents Russes,* 
pendant qu'il s'occupait à enlever les compa-- 
gnies polonaises^ saisissant le temps de son ab-^ 
senee , surprirent et emportèrent la ville 'd& 
Podhaiez, dont il avait fait sa place d'armes* 
Celait le poste le plus avancé des confédérés dé 
la Podolie. A son retour^ il voulut attaquer ces 
quatre cents Russes dans cette même ville; mais 
ceux-ci pendant Tobscurîtéde la' nuit ^ feignant 
de capituler y firent une sortie. Cette attaque 
impréTué jeta Tépouvante dans ses troupes i 
tout pritr la' fuite. Potocki tâcha vainement dé 
les rallier , la déroute lut totale. Là plupart des 
compagnies polonaises Taban donnèrent en Fac- 
cusant de leur avoir montré de faux ordres pour 
leis engagér à se {oindre è||ui II se sauva au« 
delà du Nieatér âiree le peu de troupes qui lui 
restaient fidèles^ espérant trouver dans sa dé* 
Snte l'oiocasion de comproVnettre la Russie aveé 
les Turcs , et eri effet il fut poursuivi jusques 
sur le territoire ottoman. Le colonel russe trom* 
pé par lés gazettes y où Repnine avait feit pu^ 
blier que la ï^orte ne prenait aucun intérêt aujt 
eottfédërés y et avait défendu aux gouv^rneitf ^ 
des provinces frontières de leur donner asile, 
écrivit au bâcha de Gboczim et au prince de 
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Moldavie pour demander de faire désarmer les 
troupes de Potocki, et de lai livrer leurs armes. 
4c II attendait , disait-il 9 de pied ferme ^ et les 
c( averlissait <|ue désormais il poursuivrait ses 
« ennemis partout ou il^ les trouverait , si 

« riiospodar n'avait pa^, so'm de prévenir de pa- 
.« reilies icruplious ». Ce colonel était un étran- 
ger d'une grande bravofure^ d*ane naissance 
distinguée, mais sans bien et qui cherchait for- 
tune dans las amées russes..!! désirait d'enga- 
ger la guerre dans laquelle il s'acquit bientôt un 
grand nom. Il tenta cependant d'éteindre, la 
confédération d'une manière plus snre et plus 
prompte. Il envoya de secrets émissaires au bâ- 
cha; de Choc^im et à^Fhoaftodar de Jdoldavie, 
elnrgés d'oflfres d'argent pour les engager à hn 
livrer les confédérés et le comte Potocki. Le bâ- 
cha se. laissa corrompre à vil prix ; omos Fhospcv* 
dar espérant de sa hdélité de plus grands avan^ 
iages , envoya à Gonstantinople e^ la lettre ioso*- 
lente de l'officier russe, et le réeit des propoeitioiiB 
secrètes qu'il en avait reçues. jNon-seulemeut les 
confédérés trouvèrept asile sous la protection de 
rhospodar, mais ib traversèrent hbremeut avec 
armes et J^^agagies une partie de cette province. 
Un frète du comte Potocki, avec quelques œiH 
i^iue^ d'bonuues> s y étant aussi réfugié ^ iL> 
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rejoignirent. Les Turcs leur aidèrent à repasser 
Je Niester sur leurs prames. Potocki ainsi rentré 
en Pologne, prit à dos les Russes qui l'avaient 
poursuivi, les attendit et en massacra une partie 
au passage du ^'iester. 
nîsfoire des Cependant on croyait en Russie et à Varsovie 

/aporoves , , , , t 

ou Hayda- même , quc d'exterminer les confédérés de Barr, 

mccks, et . , , , 

massacres ce Serait paciticr le royaume , parce que la plu- 

d'L'kraiuc. /^^ i / • • • i 

part des autres contederations avaient simple- 
ment adhéré à celle-ci, et lui avaient par là con- 
fié en quelque sorte tous les pouvoirs' de la ré- 
publique. Les Russes avaient réuni leurs plus 
grandes forces dans cette province. Branéki ve- 
nait d'y arriver, à la tote des troupes royales. On 
s'attendait à Varsovie à la nouveUe d'une victoire 
complète; mais on en reçut une qui remplit tcfus 
les esprits d'épouvante et d'horreur. 

Près des contrées où la confédération avait 
éclaté , vers l'orient de la Pologne , habite le 
plus exécrable des peuples , si on peut donner 
le nom de peuple à un ramas de brigands de 
toutes les nations, échappés la plupart au sup-- 
plice. Us se rassemblent dans des lieux inacces- 
sibles, c\u miUeu des cataractes du Boristliène^j- 
^ à^inquante lieues de J(iof , en descendant le 

fleuve. Dans les premiers temps de l'empire grec, 
ces îles étaient déjà connues pour un repaire de 
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pirates, .et celte demeure sauvage entre des ro- 
cbem escarpés , toujours battus par la chute des 
cataractes , endurcirait seule les hommes des 
mœurs les plus douces. £lle pourrait nourrir 
'avec abondance ses féroces habitans , par FéteiH 
due de ses pâturages, par la chaise et la pécbe ; 
mais ik préfèrent de TÎvre de rapines sur tons 
*les pa^is voisins. Ib sortaient autrefois par les 
embouchures du Boristhène, côtoyaient tous les 
rivages de la mer Noire j pillaient les villes et let 
bourgs, et souvent ils ont répandu la terreur 
jusques dans Constantinople. Les premières lois 
observées parmi eux, sont depuis plusieurs 
siècles, dq professer la religion grecque, et de 
temps • immémorial , de ne recevoir - aucune 
femme. Ils se perpétuent, tant par TafTluence de 
nouveaux scélérats, que par la quantité d'en-*- 
fiins qn'ib enlèvent' dans hrars incursions pour 
les former à leurs mœurs, et il est remarquable 
que celte étrange ré^blique se soit établié vi»» 
-à-vi« de la côte ou la fable avait placé le séjour 
des Amazones. 

UhorriMe événement que- nous devons ra- 
conter , nous forçant à bien faire conAaltre cet 
exécrable ramas de brigands^ nous ajouterom 
encore ici quelcjues détarils. * * 

* I^ursbiens et leurs pillages sont en communr^ 
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ils logent ensemble dans de vastes granges ; ati- 
cun vœu ne les attache à cette société , ijs la 
quittent à volonté ; mais tant qu'ils vivent parmi 
ses membres, il leur est absolument défendu de 
lire et d'écrire. Un officier public en a seul le 
droit ; tout papier lui doit être rerais, et en tas 
de contravention , il est juge souverain de cette 
espèce de délit. Quand les Turcs conquirent 
tous les pays voisins, ces îles qui jusques-là n'a- 
vaient été que l'asile de l'impunité , devinrent 
le refuge de l'indépendance, et le zèle de la re- 
ligion se joignant à l'amour de la piraterie , ils 
ne reçurent plus parmi eux que ceux qui firent 
profession de la religion grecque opprimée dans 
les pays tombés au pouvoir des Turcs. Ils se 
disaient prêts à mourir pour leur foi; d'autant 
plus superstitieux qu'ils croyaient par un zele 
fanatique expier tou* leurs crimes. , . .- r^ 
Ce fut de ces îles trop peuplées par l'alHuence 
des brigands que sortit, 41 y a deux siècles, la 
nation des Cosaques , lorsque la plupart d'en*- 
tre eux enrichis de butin et rappelés par le 
désir de la société. des femmes, acquirent des 
terres dans les plaines qu'arrose le Boristhène , 
et se marièrent dans les villes de Pologne ^et 
dans les domaines de la noblesse polonaise. 
C'était aussi dans le même temps que la noblesse 
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]pioloii»ise»ooiiinfteDçatt k faire ealtîv^r les rives 
de ce méiae fleuve auparavant désertes^ vastes 
plftinea connues sous le nom de l'Ukraine, et 
<jue la crainte des incursions des ïartares avait 
iait abandonner depuis plusieurs siècles. Ainsî 
1m querelles des Bolonais avec cette nation nou-» 
velle, commencèrent dès son origine. Le ro 
Etienne Bathori parvint à y établir qudque dis* 
cipline et des lois qui ont subsisté plusieurs an- 
n^s à l'avantage des deux nations; mais les ba-r 
bitans des cataractes étaient toujours re^^ardés 
comme les premiers citoyens de ce peuple nou- 
veaa'don( ils él^ent-^:eSet la fige. Bs avaient 
k^premierrangi l'armée, la principale influence 
dans les conseils et dan^ Télection (Ju capitaine- 
général ou hetmane. Eux seuls avaient droit 
d'^élire leur betmane particulier. Cependant les 
seigneurs pcjlonais el les administrateiins diâ» 
iiiens royaux , habitué à traiter les paysans en 
esclaves > ne connaissant point de condition en- 
tre |»8clawet nudtBev^'efiibvçaieiit de «éduire les 
■Cosaques à la même servitude. Ils prétendaient 
ies cbarger des mêmes redevances que iés |My-> 
«m^ palmiaiç , les: a^sujétir aux ipAmes cordes. 
•Les îFuifs qui de tout temps ont lait valoir les 
Jiiena de la noblesse polonaise y voulu^œt ajou» 
.ter cette nouyalle richesse au profit d^ leu^s fer» 



meSé Les Cosaques se révoltèrent. soitv€HQit> t% 
l'horreur que les chrétieiis grossiers ont contre 
les Juifs y étant redoublée par la haine de ces 
exactions > ils cpmmençaieDt toujours leurs sou« 
lévei(ieus par égorger tous les Jui£s. Ils empé-* 
dbaîent aussi quelquefois les seigneurs de rea-^ 
trerdans leurs terres on les y massacraient^ et 
quand une armée trop nombreuse Tenait les at-» 
taquer, ils fuyaient dans les îles. 
. Quelques années avant rétablissement de ces 
Cpsaques dans TULraine^ les jÇolonais aTaieat 
été forcés de donner. *des armes aux paysans 
des provinces voisines ^ pour qu'ils pussent ise 
garantir des incursions des Tartares. La phi-^ 
part de ces paysans se joignirent aux Cosaques. 
Le désir de la .mémie liberté > le .^èle de la 
métne. religion y les fit souvient ^ dans Je dar-* 
nier siècle^ livrer «en commun des combats .à 
la noblesse polonaise.. Ceux même qui ne pree 
naient pas les armes avec les Cosaques , ca-, 
chaient Jeurs macches^ leur donnaient des a^is; 
en uki mot> îis ayaient w de tout temps la fa- 
vc^ de tous les paysans de ces contréesr £niia 
apKs de lox^pties guerres , une partie de ces 
Cosaques étant restée sons la domination polo^ 
naise , où elle se vit perpétuellement exposée 
a l'ei^laYs^e domestique , et l'autre p artie. étant 
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pa^e aoui la dominaticm russe ^ où elle fut 
bieutot dépouillée de toute Id^erté civile 
.toutes deux furent égalemeat mécontentes do 
leur sort. Entre ces deux nations opprimées , 
les iles du Borislhène , leur ancien asile , con*» 
tinuÂrent d'être 'fréquentées ; il y eut ton jours 
dans ce r(^iiige ouvert à tous }es mécontcns et 
à tous les .crimes y une espèce de nation, £Ue 
conserve encore aujourd'hui son institution 
primitive , zélé pour la reli^on grecque , ex-* 
cfaisioa des femmes et amour pour le pîl« 
la^e, et peut-être ne sera -rt- il pas inutile 
pouiv marquer Topinion qu'on a dans les pajs 
orientaux des-ëtabUssemens que nous respec* 
lOQS le plus^ de rapporter qu'on y appelle quel- 
quefois cette société de brigands 5 une espèce 
de chevaliers de Maltlie. L'impératrice et le 
grand-duc de Russie, sont depuis une trentaine 
d'années inscrits les premiers sur la liste de 
cette confrairie militaire. On ne sait pas pré* 
cisément leur nombre ^ et.eux mêmes nVen 
sont jamais assurés : on le croyait, au temps 
dont nous parlons de quarante à ânquaatç 
mille ; mais ik sont aujourd'hui extrêmement 
resserrés par cette ligne de forteresses dont la- 
Russie enferme tout «ce qu'elle a eoYahi ûanf 
. déserts qui les entourent. I«es Russes cher* 
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cbent tous les moyens d'affaiblir et de snhyûf^ 

guer cette redoutable société, lia se sont qui-* 
parés de quelques-unes des lies ; ils violent 
fiouverit à main année Je territoire de toutes 
les autres^ pour enlever de vive fbrçe les es- 
claves russes qui s^y réfugient ; ils tiennent des 
fenunes dans le voisinage^ cbercltaDt ainsi à 
attirer ces brigands bors de leur repaire , à le« 
mettre à la solde et à les subordonner à la même 
discipUne que les autres Cosaques. Cependant 
CCS honinics presque assujélis par le gouverne- 
ment russe , et qui conservent en llussie. leur 
ancien nom de.Zaporoves, ce qui signifie les 
babitans des Cataractes^ mais «qu'on nomme 
Uaidamacks cbez tous leurs autres voisins^ ce qi» 
signifie les scélérats , ravagent encore ^ tous les 
étés^ cette frontière de Pologne. Ils attendent 
expies, pour faire leurs incursions, le temps 
où la ricbesse des .campagnes les attire , et ou 
répaisseur des bois favorise leurs marcbes et 
leurs retraites. Ils ^e partagent d'ordinaire en 
petites :^troupes , et se suivent un* à un sur une 
hcule file pour se cacher plus sûrement, cher- 
chant plu^ à voler qu'à, combattire. Us obligjpnt 
par leurs incursions tous les gentilshommes de 
ces contrées à se tenir toujours sous les armes ^ 
sont empalés jeiussitfit qu'ils sont pris , et 80uf<* 

freut 
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fieat toujours celte horrible mort avec ua cou- 
rage incroj^able. Ua entretiennent des corres- 
pondances avec les paysans de Podulie , et la 
menace ordinaire des esclaves de ces provinces^ 
dans leurs mëcontentemens contre leurs maî- 
tres , c'est d'appeler les Hayd^macks. 

La plupart des gentilshommes avaient alors 
abandonné leurs maisons et leurs familles pour 
aller combattre les Russes ; d'autres- avaient eu 
le courage d'envoyer à la confédération les Co- 
saques par lesquels ils se faisaient auparavant 
garder. Les Russes eux - mêmes avaient enlevé 
toutes les petites garnisons particulières que les 
seignenrs entretenaient dans ces contrées pour 
la sûreté de leurs terres. Cette province était 
absolument sans défense quand les Russes con- 
cnrent Fhorrible dessein de faire massacrer 
dans ses maisons toute la noblesse qui avait 
signé l'acte de confédération* Us annonçaient 

de toutes paris qu'il leur arrivait du coté de 
r y kraine un secoi^rs de cinquante ^saille honuoies* 
Cétait l'annonce de ces affSreuses calamités. 

Les. Zaporoves , que la crainte des Russes 
avait cette année contenus dans leurs iles ^ fu^ 
reut avertis de ces désordres par les édits mêmes 
de l'impératrice. Elle se plaignit dans ces édita 
du soulèvement excité en haine de la reU^^n 
• Toms 3. 6 ' 
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grecque ^ ayant soin d^unîr les Joifs aux Polo« 

nais , afin que ceux-ci se trouvassent confondus 
dans la même kaiae. Zaporoves sortirent 
dono de leurs retraites ^ sous le commande- 
ment de Zelesniak , leur chef. Cest presque 
toujours quelque hardi aventurier , célèbre 
chez les nations voisines ^ par les écarts de ^ 
Jeunesse ou par quelque grand crime. Ils moB- 
trèrent aux officiers russes les édits de l'impé- 
ratrice qui autONsaient leurs incarsions. Ils 
étaient précédés de missionnaires russes qui al-> 
Jâient. partout prêcher le même évangile aux 
paysans polonais. Ils avançaient en les soulé- 
Tant. Les Zaporoves fournissaient des armes 
aux paysans y et ceux - ci les conduisaient do 
maisons en maisons. Tout ce qui n'ëtait pas 
de la religion grec(|ue , vieillar4s , femmes , ' 
enfans , genlilbhomnics , valets", moines, arti- 
sans, juifs et luthériens, tout fut massacré. 
Toute la noblesse éparse dans ses maisons en 
Ukraine y fut éf^orgée. Les duifs plus iiaïs à 
cause de leurs concussions, Inireiit presque tous 
brûlés Vifs. Ces scélérats s'amusaient à pendre 
aux jiiéines potences, un gentîltiomme , nû 
moine , un Juif et un chien , avec cette ins- 
cription : Cesitout un. On vit à un même gibet 
une- mère entourée de ses quatre en&ns. Une 
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de leurs troupes enterra tout vifs^ et près les 
uns des autres , plusieurs centaines d'hommes , 
de manière que les têtes de ces malheuteul 
passassent hors de terre , et ensuite ils les fau- 
chèrent comme les herbes d'un champ. Oserai'*' 
)e IVcrire, et la plume ne va^-t-elle pas mé 
tomber des mains ? Ils ouvraient le ventre deà 
femmes grosses , et à la place des enfaus qu'Us 
en arrachaient^ ils y enfermaient des chati 
vivans. Il y en avait d'&gës à peine de dix ans; 
ils étaient conduits h ce& meurtres par leurs 
pères; ceux-ci tenaient les mains des malhèn-* 
rèuses victimes lie'es derrière le dos pendant 
qu'ils exerçaient ces eiifans à ë^^orger , à poi- 
gnarder , à*faire souffrir des morts lentes. Si uti 
^ inconnu leur tombait entre les mains ^ et qu'ils 
le soupçonnassent de cacher sa naissance ou 
êa religion ^ ils le forçaient à lÀassacrer de seâ 
mains, des gentilshommes et des prêtres. Tont 
ce qui pouvait fuir prit la fuite. On ne ren- 
contrait plus dans les villages que femmes 
ëgorgëes , etifatis ijcfasës sous les pieds des ché- 

vaux. Un malheureux échappe' de ce carnage 
traversa des villages dont les puits étaient com- 
blés de cadavres d'enfans. Trois tilles , dfi- 
(puante bourgs et plusieurs milliers de maisons 
éparses dans les campagnes Jtoent bnïlés. U 

6* 
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restait encore la petite ville d'Homane, un peu 

fortiliec^ appcu Iciiant au palatin de Kiovic. Une 
fouie de iemmes , d'cnfans et de vieillards aban- 
donnés 'sans défense ^ parce que tout ce qui 
était en état de porter les armes avait joint les 
confédérés^ s'était réfugiée dans les murs de 
cette ville. C'était le dépôt de tons les efieU 
précieux de cette province. On fit un horrible 
complot pour surprendre ces infortunés. Le 
général russe ^ commandant alors idaois cette 
contrée , fit secrètement avertir un ma jpr prus- 
sien qui y était avec cinquante hommes pour 
acheter des chevaux ^ de s'en retirer. On avait 
fait soulever tous les Cosaques polonais en leur 
donnant à entendre que l'admission des Grecs à 
toutes les dignités de la république , allait eux- 
mêmes les associer au gouvernement. Le complot 
se forma entre Zelesniack , clief des Zaporoves , 
et un autre chef des Cosaques polonais^ Celui- 
ci se présenta sous les murs d'Hnmase,.se fit 
connaître pour le chef des troupes du palatin à 
qui la ville appartenait : il demanda du pain^ 
en disant que la dévastation des terres et Pin- 
cendie des maisons en faisait manquer ses 
troupes. On lui ouvre pour lui porter des vi- 
vres. Il se rend maître, de la porte. Les .^apo- 
roves accourent : on ordonne aux malheureux 
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liabitans d'apporter sur k place publique tous 

leurs clFets , tout leur argent pour racheter 
leurs vies. Cet ordre exécuté ^ le massacre com* 
mence avec le pilkge de tout ce <pù éUdt «»té 
dans les maisons. Seize mille personnes de tout 
âge, de tout sexe , furent égorgées. Enfin un 
ëvéque "vint de Russie établir sa rel^on dans 
cette malheureuse contrée , dont la possession 
avait toujours été ambitionnée par la Russie, 
et ce fut ainsi que toutes- les autres religions 
y furent éteintes , et la domination russe établie. 

Il est impossible de savoir avec exactitude le 
nombre de ceux qui périrent danâ ces mas- 
sacref. Ceux qui en échappèrent , et à qui 
FelTroi en a sans doute lait exagérer le nom- 
bre, le font monter à deux cent mille per- 
sonnes. Géttx qui ont préndé aux informations 

juridiques qu'on essaya ensuite do faire contre 
ce soulèvement, et dont fintérét était d'en 
dimmuer Tborreur , . ne font monler ee nombre 
qu'à cinquante mille. 

Pendant ce temps les confédérés^ contenus 
paries troupes russes , ne poayaient aller au se- deBtrK 
cours dc'lenrs fMillès qu'on égorgeait. Potocki , 
au retour de la Moldavie , était tombé dangereu- 
sejnènt malade, et PuJawski étaitatté arec quinse 
cent» kommeiaceodllir Ieadâ>ri8 èk cette armé^ 



Digitized by Google 



96 ttlSTQIRC 

l>4tlue. Le$ généraux rosse^^ et Branéki joint 
s^yec eux> mûrtnt c<» moipent pour mettre Im 
blége devant la ville deBarr. EDe ëtait à peinefor-* 
tiûée contre un coup de maiii. Qu6l<}ue& ou- 
▼rages de tenre, un fossé sao et une palissade « 
au faisaient toute la force. Le père Mare, ce re- 
ligieux dont le zèle, poussé jusqu^au fanatisme 4 
avait tant cc^atribué à fomer la CQufédéiralioli , 
inonta sur le rempart au moment où les Rixssea 
eurent établi leur première Laiterie, et, avec 
Mue sainte coiv&auca, il saisit Tinstaut m il|S met* 
taîent le fieu à uu canon , et fit un signe de croix. 
Le canon creva. Tous les assiégés crièrent mi- 
racle 3 et crure<kt voir, la maiu de Dieu s'armei 
pour leur défense. DVutrea tentatives de ce f»* 
natiipic n\'urent pas autant de succès. Une sortie 

.^u'il eoAduisâàt^ ct^MÎ avait en pramèreligne dea 
pcétrea^ncliappesetensnrplts^portaBtdesima^ 

de saints et des hosties consacrées, fut repoussée 
avec un grand carnage. Le père îilavc disait alora 
aux conféd^és que leurs divisions empédiaient 
lo ciel de hénir , et en elFet ies commandans 
ne Tétaient que de Diom. Tout ce qui leur devait 
être subordonné^ éiait-dana Vopinion fft'etn ne 
devait obéir à personne, saais simplement se 
concerter avec ses chrfs. II ayai( dajas une ville 

assi4§Qn W memea divisions que dana une dîe^ 
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tine ; enfin ^ aptés «{uelqucs yùw» 4ége ^ cettô 
▼îUe, le chef4iea de la confédéral kAi ^ fat eiA^ 
- portée d'assaut. Les confédérés ^ au nombre de 
.douze cents,, forent jDÛa aux tes et conduits éttt 
Russie. Le f^ère Marc tomba entve lés mains des 
Kusses. Sou air saint et inspiré en imposa à ce 
peuple superstitieux. Les généraux OrdotM^Àrenl 
sa mofl^ k^ soldats se ]^fosternère!ât en lui de- 
mandant sa béaédictioD. lise mit à leur faire des 
propiiéties. Il léur amonça «{se sa mort serait Ja 
fin de leur eimpire : îb lo gardèrent avec un res- 
pect infini ^«t ils ne lardèrent pas à racoler des 
prodiges arrivé dans sa prison. 

Dans le Hiéme temps Casimir Pidawski avait 
été forcé de se jeter avec treize cents hommes 
dans le monastère de Berdicbef. Il y fut assiégé* 
Outre les grSEâdeatiehesses qne k piété de ph»^ 
sieurs siècles avait amassées , la noblesse de ce 
«an ton l'avait choisi pour y déposer ce qiLette 
avait de plus préeieax^ Casimir se défondit.pln* 
sieurs semaines* Le see o i frs qu'A attendait fui 
battit^ et) pour lui oter toute espérance^ les gé- 
fiéfam russes lui m^ùyim^k ccnli dff» ftkam^ 
' nîers ifoi ne pouvaient hiî étrê svnpeels. Le 
manque de vivres le força, de dapituler. On no 
vîob qiM pour lui seul k piotaessè s%irfe gêné' 
. Mkmanit pMir t<ma ks .assiégé» de le» Unev 
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libres. 11 fut retenu contre la fo^ donnée : mais 
bientôt oii' lui proposa sa liberté , sous la condi^- 

tion d'aller porter aux principaux chefs des con- 
fédérés des paroles de conciliation. Il partit en 
efietcbargé des pins grandes promesses pour son 
père et tous les autres cheik^ s'ils conseutaieul à 
meUre bas les armes. 

La nouvelle de ces victoire» se répandit avec 
le bruit des massacres, et la cunr n'osa se livrer 
ouvertement à la joie. Toutç la Pologne frémis- 
sait. Chacun dans Varsovie cherchait à se discul- 
per d'avoir attiré les Russes dans le royaume. 
Tous rejetaient ce crime les uns sur les autres. 
Repnine , voyant Thorrenr qu'inspiraient ces^ 
affreux désordres , dit avec tranquillité qu'il le» 
ferait cesser quand il voudrait j et il menaça la 
noblesse de tous les palatinats voisins des mal- 
heureuses contrées baignées dans le sang, d'ex- 
citer de pareils soulèvemens, si elle remuait. Eu 
eifet f des émissaires étaient envoyés dans toute, 
la Pologne pour soulever les paysans: tout était 
fureur, désolation, désespoir : on n'entendait . 
partout que des lamentations sur rindiilérence 
avec laquelle toute rEurope regardait Pétat 
d'oppression où la république était réduite : les 
uns, alarmés de cette indiflérence, n'osaient dé- 
fendre leur liberté^ de peur de perdre lont*à*. 
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faille peu qui eu restait : les autres s animaient 
par la perspective de glmre ^ae s'acquerrait la 
nation , en se procurant elle seule et par la rëu- 
nion de ses propres efibrts^ le bien qu'elle ambi- 
tionnait (le recouvrer. Un grand nombre de 
dames polonaises envoyaient en Turquie^ en 
présent aux sultanes, tous leurs biionx, tous Nouyeîiw 
leurs effets. Mali^ré cet abandon» ces désastres tw"* » 
el ce désespoir , il se formait encore de nouvcMes nie , de Za* 
coniederations ^ et même, en Litnuame^ près Craco?ie. 
des firontières russes , un grand nombre de gen-- 
tilsljommcs ^ après avoir acheté secrètement 
toutes les armes à feu qui se trouvaient dans la 
province y se confëdérèrent et se retirèrent dans 
des bois environnés de marais. Ils avaient pour 
cbef un jeune homme plein d^activité et de res- 
sources , celui même qui , peu d'années aupara- 
vant , pendant qu'une* armée de qnin^ mille 
Russes bloquait le duc Charles ckCourlandedans 
son palais^ était parti de Lithuanie à la tête de 
cinquante gentibhommes^ SStait entré dails Mit-^ 
tau^ le sabre haut; avait traversé Tarmée russe 
étonnée de cette audace^ et les avait conduits ' 
dans le palais du prince pour lui servir de garde. 
Ce jeune bomme^ nommé Kosakeuski^ fit des 
courses heureuses sur les frontières de Russie , 
et jeta T^alarme jusque dans le palais de Mittau- 
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Mais il s' agissait moins à présent de eambattre le 
Kusses^ que de former cette autorité souveraine 
d'une confédération générale qnt put rassembler 
la nation çt en diriger tous les efforts. Si^ de 
toutes les mai^pns éparses daw les campa* 
gnes , k noblesse se .trouvait rassemblée le di- 
manche dans l'église ^ elle saisissais cette occasion 
pour se confédérer« Les Russes oecupaieul les 
Grods; on s'assemblait dans les bois du voisi- 
nage on signait raote de confsdératftOB ; on re« 
venait dans sa maison, en attendstnl qu'on pàt 
former une troupe armée. Leurs manifestes 
étaient des barangues m&les^ arrachée» à l'indi* 
gnation , et pleines de traits de la plus sublime 
éloquencej iis protesUûeat devant toute la pos^ 
térité contre la tyranaie ; c'éldit sur FaliéiMitio& 
du pouvoir législatif que portail sur tout le cri 
de la nation. La plu» «ngulière de ces eonfédé- 
rations se fetnîàAdans la ville de Zakroeaim> à 
dix lieues de Varsovie^ en descendant la Vistule* 
Cette confédératioiK/ si voisine de ki capitale et 
environnée de tous cotés par les troupes russes^ 
se soutenait en se dispersant à propos. Cbacun 
de eenz qoi la Composaient retournait sur le« 
terres des gentilshommes voisins^ qni parais^ 
saient les sotidejfer , sous le préteste de la garde 
de l^nrs znaisons. Un grand BOHibre habitait 
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dans Varsovie même. Ils étaient iustruiu par-là 
des mçmdws^. m^U^emeas des Russes, el, se 
rassemblant à- propos , ils mettaient k contrilm^ 
lion toutes çes coutrées. Ils faisaient passer auj^ 
che& des autre» conCédérations l'argent qxCîis 
levaient par ce moyen , et des avis surs de tous 
le» pouvemess des entieiiiisk Leure priDcipaaic 
veodei^vons étaisnt dans les iles de la Yistule, 
4'où ils faisaient payer une forte contribution a 
toot le ooouiiics'ce.de k Polo||ttc» Ils dannèrent 
plui> d'une fois Varsovie , et il est remarquable 
que , jnsqu^àla fin des troubles^ ils ne fuient ja- 
BMis trahis maigre kur nombre , mi déeonvertsr 
mai<^ré leur hardiesse» Us n'eurent qu'une seule 
^Mbire atec ka KasMSf,^ ik rexaportereiit m 
avantage considérable. Ils avaient pour chef un 
gentilhomme oommë Zakrèwski^ uto de cet» 
qui, à la diit0 de 1766, ët^ient 0ffi(trts dam le 
complot de massacrer , en pleine diète ^ k roi et 
tflos aet adkémis ; et cd ftit dans cetle même 

confédération que se for ma , dans la suite , 
une can^uration pour i'eakven>eul de ce prince. 

llnè autre eanfiidératbn , plu« auckcieosie, se 
forma à Ckacovie , dans la seule province où il 
se trouve dea^aontàgiies iavùapabka à une ^eite 
défensive; et elle rendit IVspoir à In nation. De-' 
puis Téiection du roi^ les fiusseï» étaient restés 
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maîtres de cette ville , l'ancienne capitale da 
royaume. Ils venaient enGn del'e'vacuer, afin de 
seconder le projet d'une conféde'ralion qu'on 
voulait y tenter en faveur de ce prince : mais la 
noblesse assemhle'e adhéra au contraire à la con- 
fédération de Barr, et força les émissaires du roi 
-de signer cette adhésion. Les Russes accoururent, 
et furent repoussés avec une perte de quelques 
hommes. Ils se campèrent non loin de la ville , 
et menacèrent de la bombarder; mais l'incendie 
de la première ville de la Pologne eût été un 
événement trop remarquable pour le pallier aux 
yeux des Turcs. On publia que les ministres po- 
lonais veillaient encore sur les malheureux dé- 
bris de leur patrie, et qu'ils avaient obtenu dé* 

Si6ge de cet- Repnine que cet ordre ne fiit pas donné. La ville 
te ville. ^ ^ f , ^ , . , 

lut assiégée : on accourut de toutes Jcs parties du 

royaume pour la défendre. Elle devint le point 

de ralliement de toutes les confédérations. Les 

Russes accoururent aussi de toutes les provinces 

où ils croyaient avoir dissipé tout ce qui avait 

pris les armes. L'évéque de Kaminiek écrivit 

aux assiégés pour leur recommander d'épargner' * • 

les dissidens qui, en grand nombre, habitaient 

dans cette ville. « C'était , leur disait-il , une oc-^ v 

« casion de détromper l'Europe entière, que 

« leurs persécuteurs cherchaient à abuser, et de 
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« prouver que leur rciiiblaiice n'était poiut uae 
ce guerre de religion »• « 

Pendant que Fattaque et la défense de Graco-* 
vie tiraient ainsi rallention générale, un grand . 
nombre de Polonais échappés ant massacres 
d'Ukrainç , femmes , vieilkÂtls et enfans erraient 
dans les campagne delà Moldavie, chargés de 
tout ce qu'ils avaient pu sauver de leurs effieU« lm massa- 
L'hospodar reçut ordre de les faire retirer de ^JTe recom-** 
cette province. Ces m^enreux allaient manquer ^tuMiu- 
4l'as3e; mais par une suite de la politique que "^J^are^jf!? 
les Turcs avaient embrassée , le prince mol- ïi„^e^poiî! 
idave leur fit insinuer de s'avancer davantage ^^7"^ '^'' 

-, ^ confédérés 

dans rintérieur du pays pour être moins ob- ^^f'H 
fiervés par les Russes. .Comme ils s'enfonçaient iusa. 
dans cette province^ les Russes au contraire &** 
rent " publier le retour de la tranquillité, en 
Ukraine^ afiu^ disaient-ils , que çeu^ qui 7 pos- 
sédaient des terres , prissent soin de les - faire ré- 
gir ; et qu'elles ne fussent pas en values par le 
premier ocçupanf. Tout ce qui avait échappé au 
premier carnage revint peu à peu. Ces infortu- 
nés dans toute Tétendue de ce pays, si flori^nt, 
il y avait quelques semaines, ne virent qu'un 
vaste désert sans autres traces de ses babitans 
que le sang et la cendre confondus ensemble ; et 
à peine furent-îls revenus que les sov^èveuM^ns 
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elles massacres recommencèrent. On -voulait ex- 
terminer tout ce qui avait signé lés confédéra- 
tions. 

n y avait sur les frontières de cette province^ 
du côté de la Bessarabie , la petite ville de Bal- 
ta 9 appartenante au kan des Tartares. EÀÏe est 
séparée de l'Ukraine par un ruisseau qui niarquè 
les limites, {^e hetman, ou gouverneur tartare de 
cette petite ville, cherchait depuis long-temps 
tous les moyens d'engager la guerre entre les 
Russes et les Turcs j il se nommait Jakoubaga» 
U avait été secrétaire de Grim Chieray / ce kan , 
irréconciliable ennemi des Russes, qui attri- 
buât son exil à leurs intrigues, et qui attendait 
des premières hostilités son rétablissement sur 
le trôoe- J^oubaga pendant le règne de Crim 
Guerajr . était souvent venu en Porlogne potur s'in** 
, former sur les lieux même de toutes les affaires 
de cette réptiiUique | il y prenait véritablement 
intérêt. Il s'était lié d'amitié avec un grand uom^ 
bre de Potonais. La disgrâce* de Crim Gaerai 

avait non seulement ruine' toutes les espérancos 
de Jakoubaga, sciais ce secrétaire trop fidèle à 
son maître, était devenu victime de son attache* 
ment. Le kan actuel le regardant de mauvais 
œil avait épié «ne occasion de le perdre^ et en 
avait eo&n saisi une de le faire jeter dans les 
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fers. L'émissaire de France découvrit ce Tarlare, 
le visita dans sa prison y le vit déterminé à tout 
faire y s'il retournait dans son gouvernement 
pour engager la guerre. Cet émissaire parvint à 
appaiser la colère du sultan. Jakoubai^a sorti de 
prison ^ et retourné à Balta dont il était gouver- 
neur y entra en liaison avec les confédérés. H sa» 
vait que Talcoran deiend aux peuples qui sui^ 
vent cette religion ( c'était la sienne à hii-méme ) 
de déclai*er la guerre^ à moins qulls n'aient été 
attaqués dans leurs frontières. Ils peuvent me- 
nacer , faire des dispositions défensives j mais 
leur religion ne leur permet pas d'être les agres- 
seurs. D s'agissait de fidre attaquer à main 
armée le territoire ottomant Jakoubaga exhorta 
unei tit>upe de crafédérés k se sacrifier s'il le 
fallait pour procurer cet avantage à leur patrie^ 
et ceuxrdi ^ de coneért avec le Tartare attaqué* 
rent une de ces troupes errantes de bayda- 
macks auxquels s'étaient jointes alors quelques 
troupes russes, i^les étaient commandées par ce 
même colonel, qui avait déjà fait une irruption 
dans la Moldavie, cet étranger qui servant dans 
les armées russes ne pouvait attendre sa fortune 
que ^ la guerre. U poursuivit jusque dans 
Balta les confédérés qid y fuyaient à dessein^ 
l^es jtiu^es iarcèreut aisément cette viUe. Vtk 
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' . ^raad nombre de Musulmaus périrent dans le 

massacre , et Ton prétend qué Jakoubaga en 
tua plusieurs de sa main et mit lui-même le feu 
à la ville. Les Russes croyant alors la confédéra- 
tion éteinte dans ces contrées, enveloppèreat les 
Zaporoves , les dépouillèrent de tout leur bu- 
tin qui se monjtait en espèces à plus dacent mille 
ducals, et eiiercliant toujours à subjuguer celte 
exécrable société de brigands ^ ils n'en renvoyé* 
rent qu'une faible partie dans les iles , permi-* 
rent à une autre de s'établir dans l'ukraine po- 
lonaise f et forcèrent le plus grand nombre à 
s'enrôler parmi les cosaques russes. Ils livrèrent 
à Branéki les paysans polonais. U en fit pendre 
plusieurs milliers. Il.en conserva huit cents pour 
les employer aux travaux publics. La moitié de 
oe nombre fut conduite à Léopol, oà le tri- 
bunal de la couronne commença leur procès ^ 
mais on reçut ordre de Varsovie d'interrompre 
les interrogatoires, de brûler toutes les pièces et 
de les livrer aux supplices sans .faire de plus 
amples informations. Ss^' furent tous abandonnés* 
.aux bourreaux péle méle^ colnn^ du bélfkil. 
Cependant Jakoubaga avait rendu au kan des 

WoUVf mens rr^ . . 1 ' 1 ^ ^ 

à Cons?anti- Tartares et au grand-seigncur un compte très- 
cetteU"^. exagéré de rincëndie de Balta. Cette relation 
apportée à Constantinople, la nuit du i3 au 24 

juillet 
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|iiillBt ijGèf annonçait la violation du territoire 
^toman , le sang musulnuin rersé , le souverain 
outragé^ trois molifs de guerre également sancli- 
Sis par ccftte .néove.loi religieuse dont les mi- 
jûstm ottomans ^é^mmt fait un prétexte pour 
conserver la paix. Mustapha indigné de ce que 
«OD empire avait reçu' cette insulte sous son rè- 
^ae y se reprocha d'avoir donné tr^p de con- 
fiance à la sagesse timide de ses viws« Ses mi- 
nistres eux-mêmes crurent les hostilités déjà 
commencées. Tous les ordres furent donnés 
pour £ure fnardi^r les troupes^ armer les janis-» 
saii'cs^ étabhr le^ magasins ^ mettre en ordre les 
jsacsenaiix. Le sultan ouvrit avec joie ses trésors 
amassés depuis tant d'années. Le peuple s'cmut 
au bruit de ses préparatifs. Son inclination bel-t 
ligueuse parât se réveiller et de toutes parts 
ou se pourvut d'armes avec un égal empresse- 
menft.«Cepeiiidant Mustapha qui ne voulait 
gner qUe suivant lesiiaaaxiaies musulmanes^ qui 
.n^exerçait . aucun autre despotisme que celui 
' dont sa religion lui confiait le pouvoir^ siibor- 
doifitiant toujours toutes ses volontés aux déàn 
aiona des iat^prétes de là loi> en oonvoquaau»^ 
«sitAt Tassen^^e : mais sur de la justice de* sa 
cause, il pronçB^. wie mal^iction ibrmeUe 
Gonlre tous ceux qui entreprendraient Je ^'opr 
Tome 3. * 7 



I 



po^er à la guerre. La ir^jeur suppléa au cou»^ 
Tà!;e. Le grand-conseil opina pour la guerre. U 
prononça que les traites avaifïnt été fornielle-î- • 
-iriént èrifreihts pfelb la Russie, et que la religion 
t-t la loi autorisaient le sultàn a venger cet ou- 
trage dans le sang de ses enuemis. 

Mais ce premier ihinivéniént donné à la peuir 
î^t à Torgucil fit bientôt place à des réflexions 
:^ttts tranquilles. Ces vieillards amollis virent 
^dv^c regret Tobligation de quitter lës délices 
<àe leurs sérails pour le tumulte des camps , et 

>iès 'qiiSTs éhtendîrent le ministre russe parler 
««encore de paix , offrir des satisfactions , pro- 
'a^tlt'e des explications , assurer que les cou- 
fpables àVaîeht été punis , ils se reprochèrent 

'HVavoir précipité leurs mesures, d'avoir pris 
4'è/nBeîl de cette impétuosité qui tient à la fierté 
mustilmane-, et d'avoir en quelque'sorte réveillé 
•tChit reïnpire par le bruit d'une procbaine 
i^Uerre. Ils se tnôYitrèrèiit tontèns dé cette 
^vonîpte justice faite par la Russie , et par- 
-Sri^Veht à f (émettre cette affaire en négociation. 

"-La guerre ou la pflîx fureiit laissées au choix 

i-<le la Russie ; niais il fallait , pour conserver la . 
fait , qu'elle se soumît à la satisfaction la plus 

^'Mïàntïle , et qu'elle retirât Sans le moindre 
4^1ài'l(ivttés sfes troupes de Pologne, 
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- C^therioe , de saa çoté, dans l^s ppemières I«€«rfn» 
iMm^t|L!(Ms«mLe lui csipsa cet eT^n^nieDl^ cher- mîer eHVoi , 

1 1 1 1 A VI • • 1 1 ' croit CCS 

cha a la hate s il existait quelque moyeii de pa- mouTcmens 
çèË^L k Pûlogg^. &f|MÛMe reçut ^rdre tea- mt. 
ter tMiM les voies d'Accommodement y et çel 
^mbas^^detir mfiuda pr^cijpitaninient tous les ' 
diefr';d^dis#iâfp># à VajTSOTjie. U voulait» afin 
de pl4^^ ^ Iionf;e dp |?étracter les lois qu'il 
avait impo^, l#s eiigiiger), ^'4 le fal)^ ^ 
les ibrcer à •supplier eux-mém^ss la czarine dç 
les lais^ r^QpiijçeraMI^p^ag^ves qu'elle ava^t 
libtiittiiifs.pDW eux. Il «proposa à l'homii^ 
vertu et sa ^çf^mçté fais^^^^ le pli^s resf ep-; 

d^ . tosa «jet jp^^'^ff } ^'j^ ^fl'ÇP^P^. ^P^î^^d ^^^^Ç^** 

lier Zamoiski ^ die pe charger de cette négoda- 
tÎMl mm d^il» opi^fUfis ^ui ^uridnr«at ^iaii^ 
ce temps ^ rçadirent api^ Russes •tp]i^t/s..ji^{ip: 
fierté., l'ime q^e les mipifire^ tji^iiPf* W^^^^^ 
aur-f aifinMii a«M^ii imt^mm^imt^ apçMlim^ 
f Attire que la viUe 4e Ç^aji^^ij^ /[^t t9u>{^;Ë^ .au 

fournir 4a#iMtfM%mi^* . 

. £!ette ville , «aferm^e d'une :simple mvirailJ^^ Prise Je 
avait 0Mmi m sie^ Mm m%^s. li^^.^ 

fraxid noi|ibfle 4^ Ç(w(éiàfivà^ p^ur pfiéteA 

Ceux qui i.ej5l|uej[^t , ^i^^p.qu^uj ^d^ mmuLipns., 

2* ■ 
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chargeaient leurs fusils avec des pièces de mon- 
naie , et la nuit du 17 au 18 août , ils furent 
emportés d'assaut. Aussitôt que les Russes fui 
reot dans la ville , leurs officiers se présentèrent^- 
devant eux pour prëvèiurle pîUâige. Leaec^nfrf^ 
dérës n'avaient pu se réiugier dans le château^ 
ét s'ëtaiènt jetés dans quelques églises* où ilu 
s'étaient barricadés. On les somma à son de 
trompe :on leur promit là vie ^ la libïerté 
mettaient bas les armes ; mais apr^ '•quelquesi 
jours de bons traitemens assez miarquës pi(>uit 
que la nouvelle eh 'R^t^énérâlen^ntir^pandoe 
ên Europe et parvînt à Constantinbple , ce^ 
infortunés furent mîs^ aux fers et .ikmdùits eQ4.* 
chaînés dans les provinces les plus reculées de. 
la Rusine. Une autre coafédératim^.^li|Mprin^' 
dàUe que toutes )es^récédeiiM/éoIatfl, ^ est 
vrài^ alors dans la grande Pologne mais lea^ 
ministres russej^iSâÉÉif||éi»ant à léiHr souveraineiw, 
nouvelles iieureuses , et affaiblissant , suivant 
Tusage de toutes les cours , Timpression de-îœ^sf 
^tLrVeUStéê^ak^ lui représentèrent ^e%. 

nouveaux mouveoiens^e comme les d^^iéi^^ 
agitations d'une tempête qui* finit. Vaw^ifiat 
de troupes Kusses entra en Pologne pour acç^ • 
lérer la sounj^iMâién totale de cette' rëpuliUqur^ . 
eMSà^eriâe^ imii^it ayéOr chàteûr la négociation 
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ouverte avec les ministres ottomans. Elle oifril Catherincear 
de livrer -vivatis àmsi cents Zaporove? , ..eî. de négocier 
les abandonner à la vengeance des lurcs. JîiUe ïurc«. 
fit remettre à Constantinople une copie fausse 
ou vraie du eompte rendu par le commandani 
de ses troupes, dans laquelle d s'excusait de 
Fincektdie dé Balta ^ sur ]figiiorân||,des limitesl 
•Tout ce qu'il y avait de troupes russes en Poh 
logne reçut défense , sous peine de morl^ d'ap^ 
procher des frontières ottomanes, et^quant à 
leur retraite prompte et entière de toutes les 
terres de la république , elle demandait un peu 
de temps. Elle démontrait la prétendue impos- 
^ «bilité de Evrer les Bolonais a, eux-mêmes dan^ 
la situation où étaient les affaires : elle offrait 
-d'exécuter <:ette. ç(>ndition*ausâitôt que les.trou7 
bles seraient pacifiés. 

- Ces offres étaient accompagnées de présens , 
et les dùf^Qoilioas des minittKs turcs étant bie^ 
.^connues à Péteishourg , on ne doutait pas que 
Mt orage ne fut déi.à entièrement calmé. On n^ 
jfit «aiMune sorte de préparatifis pouria guerrcu 
On <iut craiot d'alarmer la natipq jusse , et 
'«peùt^tre.d^^eiCep de&soulèven^ns par.la seule 
»apparence d'une guerre odieuse à tout Tempire. 

Mais k distance des lieux empêchait que les ciiangement 
conseils du cabinet ne pussent suivr.e la rapi.- 4 CQiistM*i- 
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liople.Décîa- ^[^^ évenemeiîs. Quand cette réponse de la 

ration de ^ 

guerre, czarine arriva à Constantinople , les conjonctures 
étaient change'es. Unerëvolùtion dansle ministère 
ne laissait plus aucun accès aux intrigues des 
Russes. Le sultan s'était aperçu avec colère que le 
grand visir cherchait à lui opposer le suffrage 
des gens de Ibi. Il avait de'pose' ce vieillard, le 5 
de septembre. Sa disgrâce avait entraîné celle 
V.'. . du reys effendi , et Te changement du ministèrè 

: ' avait décidé sans retour le chan^fement de sys»- 
, *' . iènte. Le sultan nomtna un ftbuveau visir, dont 
l'élévation rapide avait commencée sous le règne 
présent, et qui ne pouvait opposer aux vues de 
'son maître cette considération d'une longue ex- 
périery^e acquise sous les administrations précé- 
dentes ; consideratioîi que lui avaient jusqu'a- 
lors opposée tous ses visirs. 

On apprit dans le même temps à Constan- 
tinople que la révolte des Monténégrins était 
appaisée ; que ces peuples avaient été vaincus ; • 
qu'on avait pénétré dans leurs vallées , qu'on ' 
s'était emparé des couvens qui leur tenaient lieu 
de forteuesses. L'artillerie du sérail et du port 
annonça cette victoire au peuple. Vingt -deux 
têtes des, principaux rebelles furent exposées 
aux portes du sérail. Ce fut au milieu de cette 
* " 7 et jpour ainsi dijce de ce triomphe, quou 
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fut d€ nouveau assçjnbljé. Le résjuljUt de tout^> 
kfiiopimana fut m^te ff^^l^iit^^ d^la^^Sfr 

sie n'étaient pas assez constatés poi^r I^^liiper 
^ déclaration de gueixe , et dVpi^$ ^opi^ç^ 
de nette aMemblée , le xésid^iikt de S^s^i^ 
mandé à Taudience du noMy/e^iii Vi^if*^ {^s pprte^ 
M restècent ouvertes à tout 1^ peuple. Qçtt^- 
publicité annonçait des réiioluliofts Cer.nfte^. Lç 
premier ijoiaiatra ottoman ommWf^&^ frU^ 
de son seiii les arlides n^oés en 1764* <^ N's^^. 
« vez - vous gas ^ dit - il aja résidj^t xusse , 
«• en lui montrant eette oonvention^ p^oçp^f 4 
« signé ail nom de votre. sav^y/Qfaift^ .ft^lçlJk.n/?^ 
<c: kissecaié en Jiok^^,, e%.jfqm V^9m ^ 
« temps seulement que sept ixiîïle bp^nmcs d^ 

tf se8,.tS0Upil#>,t0VL^ W .pi«|»:^ $£^S Cf^pj^f : ^. 

« ,pr(Mrot n'y w «lyesj-ycw pas up grand. 

A< ^ple^«f ?ilj^ijrrgi^jçfjk(HivUtle rusiSj^ 

:« q/ae lc9 cicopO^^Ofiet Eoftt e^g^ ^iftçL »Ç<3ii|ir 

<( bien j en a-t-il ^ réplicjua le grand yisir ? En-. 

^« virou Yi«gt^W!ie^e,. l4w. régw^ 

M koft £)i 'bitto ! parj>ure , nie £sdtçs - vous p^^. 

.« TaveM' 4iP '^Qltre io^ii^^i'iijljé l JJve rpugi^s^z-vou^ 
' pomt itev^Qtt J>i$ui.iet 4j?^«iiit:l^ ÎJqnjfiie^ 4^s^ 

li borre^rs qu'au ipiéprls *dp toutç^ Ips loi^ dir- 

, <f vibcs et 4 làWl^. d^ l^iiamanité ^ iic^p ,lw)«|£ie^ 
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a oiit comtaiscÈ aan^'un pays qui ne toii«^ Ap^t 

« parlient pas ? Et vos canons , ne les.,a-t-oa ' 
<( pas vus sur nos froptièr(}§ -abattre un ^palaift:^ 

M du^an des Tartares? « Le résident répondit , 

■ 

avec embarras. « Laissons tout G44£L^;ia.terrojgp^ 
H pit lé grand visir ^ une pareiUé conduite n'e9^4 ' 
« elle pas opposée aux capitulations, et uneiç^ 
« fraction manifeste dçs traités ? «ix Le r^d^i^ * 
russe demeura en silence. « Je vous denitaj^^^ , 
« aujourd'hui une réponse fcormelle , pt si yq^ 
ii troupes ^ conformément aux engagemens rà*> 
t< gnés par vous-même^ ont reçu ordre d'éva-^ 
\t cuer entièreinent le royaume de Pologne.--^ 
c( Je ne crois pas,. répondit Obre&kofi", ^i^.cet 
f( ordre soit doni|é; — Prendrez-^vous , au 
<( de votre souveraine , rcn^^at^^e ment nouveau » 
t( qu'elles Tevacueront sans ayi^guii ^ deJai ? .i», » 
ObreskofP ayant répondu qu'un pareB^ en^^age- ^ 
ment passait ses pouvoirs^ le chef la Icfi, quj^i 
était dans ntk appartement voisin ,v-e»voyÂ a«i»rv 
grand visir le consentement à la guerre, et pjj^ 
ministre la déclara au jré^^ppt Tùs^e* Geliû^i^. . 
troublé, voulut répliquer. Le grand visir lui - 
impos9. siLeigy^^et le lit retirer. Qfi le cond|;|i^it i 
dans un appartement vdbin, d'où, après que> 
suivant Tusage de ce pays , on lui eut servi ie^ 
câi||,^ Jtl fi;it,£nf^^ çfhàf^ des sept touri^ 
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lie *âTd|^u-ftn]ge , signe de la guerre , fut dé- 
ployé dans toutes les villes ^ et on se pressa de 
^nre passér' cettie âoavdlé en Pologne , avec un 
manifeste où rëlection de Poniatouski était nom- ^ 
' mëment attaquée , et ce prince déclaré indigne 
dè régner.* - - . • 

Le premierordre que donna le grand-seigneur, Rappel de 
fttt de rappeler Crim Gneray de f exil. Le sultan ray.inva»îw 
-pënsa wcc rai^n qu'il devait *arîÊiep contre là Jçui^servrcl 
Russie un prince qui aimait la guerre, qui Ta* 
"vait âûle aVeb aùcéès , que les Tarlarès ânivaieni 
avec confiance , et qui , par son ressentiment 
personneVcontre les Russes , étail devenu pour 
€à% un etntemiirrëconcfliaHlé; Orim Gueray re- 
vint de Natolie, eut avec rempereur plusieurs 
entretiens publics et secretà^ fut comblé d' hon- 
neur et de préseris. Sa bravoure déjà éprouvée , », 
sa prévoyance justifiée par les événemens , «es 
projets, son airaraEdaeiénxvitispîr^nl one juste 
GonGance à Mustapha , et Crini G ueray reçut une 
autorité stf^Veràine sur lèa Turcs mém^ ^ 
colhB/abdfemènt absoln 'de dette gueirre. Il né 
perdit pas un instant, et partit pour la Bessara- 
bie; H y trOHva ce ifui restait des confédérés 
•Bârr, au nombre de quinze cents ^ tous gentils^ 
bommes de quelque nom, et dépouillés de tout. 
II se aiit'|[ 'la iUé dé son smée;, dà9 la fin de 
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1768 y et maigre la rigueur de Thiv^r^ il entra^ 
cnfiu dans la noMvelle Servie, cette province 
envahie par les Russes contre la foi des traités. 
Les, mallieureux colons ne furent point défendus* 
Les Tartares les emmenèrent en esclavage. Tout 
fut détruit par le fer et le feu , à l'exception de 
trois forts , dont les Tartares , dépourvus d'ar- 
tillerie, n'osèrent approcher. Trois cents soldats 
russes étaient sortis du. fort Samte^I^ab et 
rangés en bataille sous le canon de ce fort. Les 
Tartcjires les regardèrent de loin. Crim Gueray 
admira leur contenance , et, sans les attaquer, 
les laissa rentrer dans le fort. . 
« . Ni l'un ni l'autre Hes deux empires n'était prêt 
à cette guerre qui les menaçait tous deux depuis 
si long-temps ; et, à la nouvelle de cette irrup- 
tion des Tartares, l'alarme fut générale en Russie. 
La terreur s'étendit à plus de cinquante lieues 
des lignes. Tout ce qui habitait dans çette éten- 
due prit la fuite. On tremblait jusques dans Mosr 
cou, et toijis les habitans de cette grande viUc 
coururent en foule dans les églises. Gn envoya 
précipitamment des troupes, des munitions, de 
l'artillerie ; et la facilité des transports , par cette 
incroyable rapidité avec laquelle les traîneaux 
volent pour ainsi dire sur la neige, servit ,i 
mettre ces contrées en état de défense. 
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Les Tartares brûlèrent tou» les villages qui 
étaient avct la fraitiere. ils eniovmèréiiCtreàte*^ 
4:inq mille prisonniers , tx)us malheureux Euro*^ 
péetxs trafiques en- HoUaiide , déserteurs firabçaia 
Ou allemands, paysans arraches à leur sol natal 
par la séduction. Tout fut vendu -k quatre-vingts 
piflstm par %ête.X«kaii dhoisit deux eentsbeiiea ' 
filles , les fit revêtir d'habillé mens turcs; et les 
M¥oya en présent ât» grand^igneur èt à quel^ 
ques autres de ses amis à Constantin ople. Peu-* 
dant cette expédition qui durâ sis séinaiDes, 
ïei ekevanx dés Tartares n?eurent pour nourri- 
ture que ce qu'ils trouvèrent sous la neige ; et 
Ton' «ait, par des temouM- oeulàiMs , qufï n'en 
périt aucun. Crim Gueray , $an« prendre aaiicua 
reposé son' retour , annonça a toutetf^ses trempes 
le dessein d'aller aussitôt chercher le& Russes en 
Pologne. * 

Cette gnenrts si ivAcnitia de la ta«âM- fusse, Disposition 
et qu'en Russie même tous les ennenns du gou- envem i« 
Vernement se vântaiènt devoir pr«7«e , éofart»t ^"f ^'^^^ 
én6n et surprenait cet «empire sans aucun pré- 
paratif pour sa défense. Catherine n'«»raîl pu 
parvenir m k se ftire aimer du plus grand nom- 
bre de ses sujets ni à leur iaire prendre aucun 
Intfrét à ses desseins.' B j avaff ènoOre pen de 
mois qu'elle s'était -vue eu quelque sorte forcée 
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à fuir de Moscou, pour écliapper au /danger 
dSine révolution ; et, après ce de'part précipité, 
les mêmes senlimens qui , au commencement de 
son règne, avaient éclaté contre elle dans celte 
ville , s'y étaient reproduits d'une manière ter- 
rible. Le peuple en foule était venu supplier le 
comte Panine, gouverneur du grand-duc, de 
faire monter son pupille sur le trône, d'armer 
cet enfant contre sa mère , et de rendre ainsi à 
Terapire son légitime souverain. 

Panine leur avait représenté l'extrême jeu- 
nesse du grand-duc. On lui avait répliqué, en 
le suppliant du moins de veiller sur la vie de cet 
enfant , que cette mère parricide était capable , 
disaient-ils, de poignarder entre les bras de son 
gouverneur. Dans toutes les villes de l'ancienne 
Moscovie^ sur le passage de ce prince pour re- 
tourner à Pétersbourg, le peuple avait fiiit écla- 
ter les mêmes sentimens ; et, dans plus d'un en- 
droit, Panine avait été obligé de rappeler à la 
foule qui l'environnait, les bornes de l'obéis- 
sance et le respect dû 4 celle qui occupait le 
trône. Tout le peuple nommait le grandrduc son 
unique souverain , et Panine le père et le pro- 
tecteur delà nation. , ' 

Depuis ce temps les nouvelles de Pologne 
avaient encore irrité les esprits. Les troubles dç 
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celle repuLlique avaient jetë beaucoup d'em- ^ 
tarras et de divisions dans le ministère russe , 
et même parmi les courtisans. Tous ceux qui 
"voyaient ave<3 envie le cre'dit des ministres, 
îivaient saisi ce prétexte pour décimer contre 
<îux , et renouvelaient sans cesse la proposition 
d'abandonner la Pologne. Les parens des ofli- 
ciers russes tués en combattant coutre les con- 
fédérés en déploraient hautement la perte, pour 
un objet, disaient-ils, qui n'intéressait que la^ 
vaine gloire de l'impératrice et ses passions per- 
sonnelles. ^ 
' Dans ces conjonctures, Catherine menacée 
par les Turcs, mais craignant d'effrayer ses peii- 
ples, n'avait fait aucun préparatif pour la guerre. 
Elle croyait la paix solidement raffermie par ses 
intrigues, et en recevant la déclaration de guerre, 
elle ne put dissimuler ni son étonnement ni ses 
craintes. Ses pleurs la suffoquèrent. Panine, 
huit jours avant, l'avait assurée que les Turcs E^erejett» 
ne rompraient certamement pas avec elle. Elle de u^jucrro 
reçut en menae temps une lettre de Repnine qui, v^tame , 
pour réponse au reproche qu'elle lui avait fait jjiasdiéricU 
de l'avoir mal informée des véritables sentimens 
de la nation polonaise, lui citait quelques lettrés 
-dont cette princesse n'avait aucune connaissance; 
et on découvrit qu'elles étaient restées depuis 
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^ six semaines sans être lues , et encore toutes Ca- 
chetées sur le bureau du comte Panine. 

La disgrâce de ce ministre parut certaine. 
Celte foule d'eqnemis cachés qui environnent 
toujours les )iomraes en place, tous ces rivaux de 
son crédit^ tous ces envieux de leur fortune, 
tous ces courtisans inutiles et sans faveur, mais 
- jaloux par caractère et mécontens de tous les mi- 
• uistres , saisirent cette apparence de disgrâce et 
se déchaînèrent contre des fautes si palpables et 
si funestes. Lui-même ne pouvait dissimuler ses 
craintes , et Tembarras de son maintien décelait 
4^1ui de sa position : mais Catherine , après lui 
^voir marqué le plus vif mécotntentement, le 
. . conserva dans tous ses emplois, satisfaite de 
s'être ainsi Justifiée elle-même aux jeux de soa 
peuple, en rejetant toute la faute delà guerre 
•SUT œt homme qui en était véritablement l'idole^ 
-et après ce premier moment, au milieu de ses 
embarras les plus cruels, elle ne montra plus 
^ qu€ delà «éi^nèté et de la joie, 

jffouvemens Si de nouv^cBes coïifédératiïî>ns jo'avaient cessé 
xiaîa^on de d'édatet en Pologne malgré tous les désaistreji 
âuitTn pT que 'les jn-emièpes avaient 'é^^ et dans le 

^^teips weme où ces info ntunés républicains pa- 
raissaient abanodoimés de l'Europe entière , 
comment peindre Ja £ermentaûcn qu\exciia 
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âaifs la république Ift nouvelle de cette décla-^ 
ttfllêm. âé g«ieriie des Turcs? L'espoir de irMét 

libre dev^Bait certain ; mais la crainte de voir 

Im Wttéés kèmutés ^ otlom9iaes'i&ond«r toutes 

les provinces, et d'être en proie à tous le* de- 
«i»rdre$ qtie la barbarie de ces pp^pl^ ajoute 
Mtt flAlÉliAilëS d^ là guetté 
fié voBu de la cation fut de se délivrer par ses 
prbpM- efforts pendant 'que les «MHi^ii «til«* 
imanes attaqueraient directement Fempire de 
llussie. * JJéréq&e de KaniiBiek aciB^tinit de 
ïVance pour dtrifofer dans la crise actuelle les 
Maires de sa patrie. Ses correspondances s'é* L'évêqne de 
t tfeWfti i W t MbuMt dàiM «eûtes kf$ pt^maees. il treprcnd a* 
£t passer ^es aôttimes plus ou moins considé- forts de la 
«àUeto'cItfitii^ lés m^Am àeB dtoyWH ies filas ae^c^al^ugM- 

^credites pour les aider a se pourvoir cl armes ^ j^^l^réss'ét*- 
4 isire éiîs Pécl^aes^ à mssettibler des muni- 
^om.fkPiA'WèM4^^ iTeecdieti , 

"vilie de la Silësîe autricbâenYie , voisine des 
tfwtoii^ê^' dag • Peto| f M»c , let Amm ob r^Blstge les 

'principaux conlederes et ceux qui méditaient 
ffe le ^4weiiir se MUdivent auj^iés delui. Là 
^à'blit ott^evlMicM lè <H)fM^l 'dirigeait 
^tOtfttô l^s ââaâ^es des coniëdiinràoos , Wa^aUt 
léKf^oM 4mfcià asâe ^ù IEkilogâe> -ÛWt toutes 
4es "viUeâ^ <^taieut occupées pai' les £.us^« ^ et 
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dont toutes les provinces e'taient ouvertes et 
sans défense. Cest de-là que l'evêque de Kami- 
niek avec un zèle infati^çable luttait contre tous 
les vices de sa nation, ne se rebutant jamais , 
et parvenant à mettre une espèce d'ordre dans 
Tanarchie, de la prudence dans les passions 
les plus inconsidérées , réunissant les esprits 
divisés , employant dans des Ijieux éloignés ceux 
dont les haines étaient irréconciliables. Il repré- 
sentait dans tous ses entretiens , dans toutes 
ses lettres^ que les armées russes destinées à 
combattre les Turcs allaient s'assembler en Po- 
loii^ne; que ce serait se sacrifier imprudemment 
que d'éclater avant l'ouverture de la campagne ; 
que ce serait tout perdre au moment de la 
plus grande espérance. Mais comment dans une 
nation pareille , au milieu d'une si confuse 
anarchie, dans un moment où toutes les pas- 
sions étaient si vivement excitées, où l'ambition 
personnelle pouvait prendre des prétextes si 
honorables, où chaque citoyen, pendant que 
deux empires si redoutés allaient combattre 
pour la destinée de la république, voyait sou 
sort dépendre en quelque sorte de sa propre 
lions impru- résolutiou , commcnt pouvoir espérer une con- 
forîr.i es. In- duitc SI mesujee et SI patiente, et tant de pru- 
Saîei^^ de ,1 j^^^g ^^^^ jntércts si pressans ? p^ne foule 
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lie confiédérations. éclâlaieut avec iéaiériié .y,<Gt 
s*expo8aieiità.étrefécrasces avant 'd'avoir acquis 
quelque force. Qu^lqueibis dans les tnernes dis- 
tricts- deux do trois confédérations i^rmées i^t 
dëpendamment l'une de l'autre, à cause dti 
profond mystère qu'elles ëtaicut obligées d'pb- 
«erver ^ «dataient ^parement ,.et chacune pré>^ 
•tendait que les chefs qu'elle s'étaient donne's' 
tétaient les véritables .reprc&Qntaus du district» 
Des traîtres se niittaient aisément dans ces nou* 
velles confédérations. Quelques-uns , il est vrai^ 
•étaient massèccés Aussitôt q;ue soupçonnés mai$ 
lees' massacres' niêmè répandaietit uné défiance. 
|[énérale ; et . pairoii les confédérations , celles 
.l[|t]i' étaietift assez habiles ou . assez heureuses 
pour se soutenir contre les incursions des Russes 
devenaient &uisp«çtes. de collusion ayec eux. La 
«cour Saxe commençs'iit à entrevoir de pins 
près l'espérance du renversement d^ Popia^ 
louski , chercha aussitôt, à former de <plus in^ 
•times liaisoflù avec les cOn%dérés ,* mais celte 
:cou^ intrigante , soupçonneuse , versée 4aus 
4'arb de . semer, .des défiances y, 'pèu contente, de 
•la réserve noble et digne de citoyens libres^ avec 
laquelle les premiers. confédérés Icû'avafieat.ikit 
.espérer la oduroftne , plus portée enfin suivant 
l'e&prit de toutes Içs cours à se contler à de vils 
Tome 3« 8 
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ilaileurs qu^à des hommes vertueux et vraif ^ 
iem ploya les médiocres secoiUrs qu'elle fit passer 

aux confédérés à discréditer leurs principaux 
. chefs ^ et à tâcher d'élever à leur .plaise dep 
hommes livrés à tes intérêts. 

DiviAîons Cependant Pulawski^ animé par le succès qiu 

p;trmi lei . . ^ ... ^« ■■ 

confédérés suivait enfin son entreprise , impatient de^ren-» 

pri«onne^ trer en Pologne, publia , des frontières de Mol<^ 
lawaktiepè-davie OU il était réfugie, une dédaratidn par 
ji!crs œols à laquelle il annonçait Papproche de Farinée tar-f 
ta,re et la rentrée des confédérés sur les terres 
de la république. Il • priait ceux de ses conci*- 
toyeiis qui Labilaient près des limites^ d'amasser 
des vivres dans leui*s châteaux. , ahu que le 
soldat ti^Ottvftt une subsistance suffisatite, n-ayant 
M point de paie et n'apportant, disait-il^ que sou 
«ang^et sa vie pour la défense de la liberté^ 
mais ce moment vit éclater aussi parmi les con<* 
fédérés de Barr de funestes divisions . Depuis 
longtemps Potocki travaillait à a'emparer de 
toute l'autorité, et la vacance du trône, re- 
gardée comme prochaine > donnait alors le dIus 
grand motif a son ambition^ H voyait avec dou- 
ceur le commandement des troupes entre les 
imins de Pulawski. Bans ses désastres même il. 
avait sauvé presque tout son -argent , et celui-ci , 
au contraire ^ qui soutenait la guerre depuis 
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ipiùsieUrs xaoi», avait ëpuisë toutes seâ ressour-*- 
tes, Dé)à les oonfëdénés ëtalent entrés eii»fareur 
contre lui en apprenant que son éclat imprudent 
ftvait ùâX avorter toas les diesseins de révéqae 
de Kainiiiiek. Le peu dPestiine que sa vie passée 
ayaitiospire pour lui^ avait rendit ae.s moindres 
JiMles sQSf^ectes de tirabison^ Il retrouvait eà 
faisant les plus grandes choses la peine de cette 
espèce d'avilissement dans lequel il avait voloa^ 
tairément vé^n. Potooki parut embrasser l'opi-A. 
nioH de ceux qui craignaient Tinvasion 4es étr- 
illées turques et tartares en Pologne ^ et qui 
tràVMlkieiit ft&ire tombei^ce fléau uniquenieiit 
«ur les provinces russes. Dans ces entrefaites ar- 
riva le jeune dosimir PuIawski chargé de porter 
eux cunlederés des paroles de paix. Il avait écrit ^ 
il est vrai^ à Repaiue qu'il ufi se croj^ait point 
tenu à une pai^ole arrachée par' la violence^ 
qu'il n'exhorterait point son père à poser les 
«urmes , et qu!il comptait lui-même non-seule* 
' ment les porter contre les Russes, mais conduire 
quelque jour les Polonais en Russie» Toute- 
fois Potoclâ s'attachent à rendre cette famille 
•suspecte, profila de cette couiinission à laquelle 
Casimir devait sa liberté > pour répandre par** 
tout les plus odieux soupçons. Casimir impatient 
de jsVu laver obtij^i^t de aou pire quelques Irou- 

8 ♦ 
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pes , prit un lon^^ détour, passa le INicster^ 
battit «oe déUuîbement russe^ ramassa des.foiir^ 
rages y leva dès-contributions, et revint au camp, 
ramenant des prisonniers^ des vivres et de quoi 
équiper les troapes.^Une seconde incursion eut 
encore un succès plus heureux. Il s^ëtablit en 
Pologne et s'y forûiia dans un poste avantageux; 
Son père vint Fy rejoindre , et tous deux con- 
certant' leurs incursions se rendirent maîtres 
d'une grande étendue de pays , ^ préparèrent 
des magasins pour la subsistance d'une arme'e. 
JD^^is bientôt le séraskier tartare qui commandait 
sur ees frontières prêtant Foreille à de perfide^ 
insinuations^ manda au vieux Pulawski de le 
Tenir trouver pour appaiser, disait-il , les divi- 
sions qui régnaient parmi les confédérés. Il s'y 
•rendit : et on apprit ensuite qu'il était étroite- 
ment gardé. Il écrivit à ses fils d'être tranquilles 
«ur son innocence ; mais quelle que fut sa des- 
tinée^ de sacrifier leurs ressentini|en« , de ne 
jamais songer qu'à la patrie j et- de justifier sa 
mémoire par leur conduite. 
impnuTrnce parmi Ics Confédération* imprudemment for*^ 
iiîeDs. Le» loées, il y en eut une dont le inauvais succès 

troupes de *^ 

Kadznil pii-'exige^ par riraportance de ses suites, une atten-* 
p^M^P«r1[ès*t^^ particulière. Elle priva la république d'une 
de se^ plus gcande^ re£>sourcei». ^ 
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Radzivilj rétabli dans ses bxens et ses dignités ' - 
par des .mdjreiis tpe Im-méme détestait^ avait 
enfin quille Varsovie , le i3 mars, et était venu 
an Lithuanicy dans la forteresse de Mesvitz, 
qui lai avait été: rendue; Ses stntiaieiis étaient 
si connus , malgré le personnage odieux qu'il 
avait. él^ force de revêtir, que les premiers 
confédérés Pavaient destiné à être le chef stt^ 
préme des coniédérations. £n effet, ce princs 
' aa désespoir d'^avor été indignement tmiopé ^ 
d'avoir servi d'instrument au 'malheur de son 
pays., .était impatienf^e se justifies aux yeux 
de l'univers, et ne- res][)irait que la vengeance^ 
Mais toutes ses terrei» avaient ëlé ravagées, son 
artUleiie prise , ses troupes dispersées , tou^ ses 
biéns au pillai^e. Il lui fallut l'espace de quelques 
lAois pour rassembler l'argent et les troupes no^ . 
eessaires k une pareille entreprise. 

Les Russes cependant faisaient épier chacune 
de ses démarcsfaea; il» étaient instruits de toutes 
ses actions, de ses moindres discours, et, il 
faut Pavouer, son ivresse presque perpétuelle 
ne lui permettail .pas de lés* mesurer sur le 
danger de sa position. 

Un grand nonbise' dc^ gentilsbcamnes Ktliua«» 
niens ise rendaient avec empressement d^s 
cette forteresses^ c'était k qui s'emparei^ait de 
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' la confiance de Radzivil et cle ses fronpèr X# 

comte Pac, surtout, homme d'une s^îgesse coA'^^ 
sommée, d'un très-grand nom, et d'nne fortttli^ 
médiocre , frère d un homme qui avait toujours 
suivi ce prince ,qui en avait partagé les revers^ 
et gni avait refusé son étabHssement particiflieirw 
avant le rétahhssement de Radzivil^ semhlait 
destiné , par le vœti des plus isages Iitbnanietiii> 
à diriger leur confédération. Il avait pour con- 
current ce jeune Kosakouski, le<juel avait les 
premier formé des«on£Bdérations.en. L»thiurniev 
avait jeté Falarme dans l^Courlande et sur les 
frontières russes , et s'était déj» assuré de plu» 
sieurs maréchaux ' pour fcfhner des cOnfédénf^ 
tions dans tous les districts. La plupart des 
grandes dames de la province s'étaient réfugiée» 
dans celte forteresse. Chacune voulant faire de 
son amant le lihéraiQiiitide la ^patrie, tramait 
dé& intrigues pourMîÂ^ér le choix du prince; 
et Radzivil, dans ce tourbillon d'aâ^^es et cette 
affluence de monde, était iç^pçble d'eini* son*^ 
tehir Fagitation. ^ * î 

' i Dans ces conjo|^ures , ufie confédération de 
trois cents g<^wÉS&mes, la phis florissante 
jeunesse de Lithuanie, se forma dans le voisi- 
n9i^Q^0lfgkh direction d'un nommé Kominskr 
IIs^ jÉirent Vuissitôt se présenter devant cette 
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Ibrtere&se , et sommer le prince aa nom de la 

république. On leur laissa l'eutrée libre , mais 
pendant le trouble qu'y causa leur arrivée et lés 
délibérations tumultueuses qui en riiienl la 
suite , un général russe accourut avec six cents 
liommes , et annonça que plus de trente mille 
Russes répartis dans cette province , allaient se 
rassembler ai:^ur de' cette forteresse. Radzivil • 
dans la oonfnsion. où tout se trouvait encore, 
ses nouvelles recrues peu exercées , .ses muni- 
tions incomplètes , £rut que le plus sûr parti 
était de ne point hasarder une résista nce inutile. 
Les Russes s'emparèrent une seconde ibis de 
eetle forteresse , la seule qu'il j -eiit en Li- 
tbuanie. Ils désarmèrent quatre mille soldats 
qu'il avait déjà rassemblés , en prirent la plus 
grande partie à leur service i ceux qui- refu- 
sèrent > de s'y enrôler eurent la téte rasée, et 
^ furent ainsi newroyés dans leurs: villages. Enfin f 
aptes avoir forcé tous les gentilshommes qûi 
étaient présens de signer une promesse > de. ne 
.point prendre p^^rti dans le» confédérations , iU 
laissèrent se disperser toute cette assemblée et* 
foroèi^sQt' Radssivil à. se retirer dana une terre 

plus voisine de Varsovie. • 
^ Cependant Catherine continuait d'emplpye^ 
tontes ks ruses de poUliqU'e et tontes les res*' 
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âources de son génie , pour sortir arec li(naaiéiir 

d'une position si eniLdirassaQic^.ou la gucrrei 

' devenait inévitable^ pour la sotitSeiur !amc f^oire* 

Intrigues de Elle faisait publier en Polo^aie , par lotis lest 
la €?arme • i x x i i 

pour paciGcr OFgaiies qui iui ctaieut veu^us^ que la paju^ aveo 
wor!«ïccvml®* Turcs était prochaine, et Uehait , par/ee 
|fe"^'ir^R#p- y iaire craimlre aux Polonais qui ose- 
iiine. Tenta- paient s'aruiep contre elle ^d'être "aibandonnés à. 

tivcs do ce- ' ' 

Ini-ci pour toute sa veiiLadiico. Celte paix en eHbt n'était 

réunir les ^ ^ ^ 

Polonais aux pas faors <le 'Arcaîseinblance^ Les Anglais méea^ 

Russes cou-*, , , ... , 

tr9l^4T«rç«.C]âient avec activité pour Tobtenir. Le ^and-i 
visir, qui avait déclaré la guerre , bonuue ferma 
et altier , voyant l'autorité supvénse sur les ar- 
niées confiée au kau des Tartares , avait abdiqué 
^ le ministère ; et on tentait auprès du. nouveau 
visir Ions les nioyens de peiMiasiou^, d^intrigu^ 
et de €orruj[>tiou.- - * '> } ^ -, : - 

Le bonheur qtii- avtfit toujours aecompagné 
.rimpératrice dans- to^le^ ses eutiaeprises , ne 
Pàbandonna pa» dans ces conjofiotnnès , «'il cg| 
•vrai qu'il ne liiiile donner que le noui de bonbeuc^' 
à levénefaneut qm suivit, GriniWG,uern j , oft-im** 
placable ennemi des Russes , fidèle allié des 
ÎPoloîiais^ au retour de sonr expéditidn iiân$*la 
Nonvelle-Servie , après le- long' repos de mn 
y au moment où il se prépaisait à venir 
attaquer les Rosses; e^ •Pologne-jT-fut ^XsiOjgA 
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4'ime fièvre jaune ^ non sans soupçon de poison^ 

et mourut daus la ville de Caulchan , qu'il avait * 
JbaCte. L'émissaire de France vit ce prince mort: 
Son visage et son corps étaient ccmverts de 
taches livides ; les poils de sa barbe restaient k 
la main dès* qu'on y touchait^ sés -ongles tom^ 
baient ; tout marquait le poison : on montrait 
ptiUiquanatent le Russe sonpçonnë de ce crime: 
Mais enfin, ce descendant de (ieii^dskan , cousu 
dans un sac de maroquin ; et* lié de grosses 
cordes, fiit nris snr un petit ebariot , et , sous 
fescorte de six Tartarés, fut conduit à Back- 
serai ; et toutè cétie Inrmëe qu'il allait conduire^ 
à la délivrance de la Pologne , resta en proiô 
ant divisions' *quY firent naître la yac|ince du 
tr&ne - et les factiO|M en faveur des diff^irens 
concurrens. • • * » 
On employait dans le m^mWteinps tous les 
moyens de terreur pour desarmer les Polonais. 
Pes ordres de sang étaient donnés contre tontes 
les confédérations ; et pour les désarmer plus 
sûrement encore par une sorte de sati^sfaction^ 
il fut annoifcé de toutes parts que FanSbassade 
de Repnine allait finir. Callierine affecta de sq 
plaindre hautement d'avoir touj<^urë été mal 
informée des dispositions dès Polonais. C'était 
îtepuis long-temps le cri de ces înfbii^tunés. Danîs 
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ce mécontentement feint ou réel y on annonça 
'l'arrivée prochaine d'un autre ambassadeur , 
Vieux courtisan d'Elisabeth , dont Tesprit était 
doux y doat ies manières étaient polies , et qui 9 
' sous cet autre règne, s'était fait cbërir des 
Polonais. Mais eu attendant son arrivée , Rep- 
nine, qui avait conduit les affaires à cette hAr- 
rible confusîôn, continua encore de.lesgërer; 
et il osa donner à cette princesse Tespérance 
d^armer contre les Turcs nation polonaiee. 
Il comptait faire cette proposition dans la 
diète , dont 1 époque était prochaine , et doat 
cet extravagant croyait l'assemblée possible^ 
Catherine agréa ce projet^ et il rejçut Tordre 
d'offrir au roi, à. cette condition le comman- 
dement des armées. II fallait que les prëjuj^es 
du despotisme ^ le profond mépris des bomme« 
et le i^espect • retigieux pour l'autorité ftissent 
bien profondément enracinés dans Fesprit de 
cette princesse et de son ambassiideur ^ pout* 
qu'ils crussent encore que la volonté d'un roi 
pouvait changer à ce point, toute une nation, 

he roi répondit a Repnine par ce v^s t 

• • • 

Çomiaiâ-tu quelque Dieu qai &B8e un tel prodige ?• * 

JUi vain Repnine lui dit : « Yoys voyes^ comme 
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A les Tares* vous traitent ; c'est contre voas 
« qu'ils ont pi lis le*s armes ^ c'est à vous uom- 
4( mémeut qu'ils déclarent la guer^^e : justifies 
« te ôhoix qiî'a fait deVous votre protectrice , 
« eu devenant vous-même aujoui'd'hui sou 
K. défenseur. » Poniatouski se refusa à ce rôle 
dangereux^ maisdoutla seule tentative^ quoique 
haisardeuse par êUe»inéme , n'eut peut-être pas 
éii sans bonneur. Il se renferma dans les prin« 
cipes d'une politique circonspecte et tiuude. 
L'abandon total que la czarine lui fit annoncer 
en vengeance de ce refus , et les outrages de 
Repnine qui en forent la suite ^ ne apurent 
ébranler sa résolution. 

Tout dans Varsovie opposa une égale résis-» 
tance an projet insensé de Repnîne. Les princes 
Czartorin&ki répondirent que dans la situation 
actuelle , oà deux empires formidables pre- 
naient une part aussi active aux affaires de la 
république ^ il ne s'agissait plus que d'attendre 
et de recevoir la loi du plus fort. 
' Pendant qu'on agissait à Varsovie pour cber- 
cber des moyens de concilier les esprits , et 
pour armer ^ s'il était possible^ la nation polo- 
naise» contre ses défenseurs; les liasses ^tâchant 
dans toutes les proviuccs d'assoupir tous les 
troubles et d'étouffer jusqu'au moindre germe 
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de soiilcvcmcnt , oxerçaieat les plus horrible» 
cruautés contre tous ceux des confédérés qai 
avaient le malheur de leur .tomber entre le» 
înmî'îîîêîfp'r- Diaîus. Oû vit aloFs tous ies usages par lesquels 
iM^cimfédé- nations les plus barbares opt adouci le iléau 
de la guerre , violés à Tépfârd des confédérés f 
; toutes les capitulations devjenues des pièges j la 
foi donnée aux - prisonniers toonjours trahie ; mx 
colofiel russe , noniuié DrewiU , massacrant de 
saog-froid^des gentilshommes (jui s'étaient rendns 
prisonniars .de guerre^ faisant expira les cbefirf 
dans les supplices iaventés eu Russie pour les 
esclaves;ks faisant qnelquefoia liera des atbres p 
pour les exposer comme uii but à l'adresse de ses 
soldats } d'autrefois les faisant enchaîner ^ pour 
que leurs têtes y enlevées avec dextérité au bout 
des piques^ représentassejtit tous les jeux d'ua 
earrousel. Oh .vif .ains* le carnage ^ qui.ii'a pou^ 
excuse que la 'nécessite' des combats , deveuu 
par ces horribles, vairiétiés Vamiiisement dés vain-r 
queurs. La barbairie fof énie()tei|l^^ plùffldin v 
Cet homme L'hissait errer dans les campagnes 
des troupes eidièréi à qui levait fait couper lès 
deux mains; d'auihîs fois/par une inconcevable 
férocité, joignant l^ronie etrinsulle à la cruauté 
la pkiaiiKittieV itÊôsai écorcher^es malheureux 
tout yivaus^ de manière que leur peau repré- 
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sentat sur eux riiabillement polonais. II est rc- 
taiarquable quecei homme si atroce, et qui fut 
«tlors le héros des Russes , était un homme sans 
courage. 11 élail ùn et patient j il. passait quel- 
quefois deux mois entiers i guetter un parti , à 
s'assurer de quelques traitres>, k se pourvoir 
d'espions, et quand ce parti, après quelques 
courses heureuses, commençait a cU e moins suy 
ses gardes, il le surprenait, ne epmhattant ja- 
mais de sa persônne , et revenant toujours aux 
mêmes. manœuvres. 11 fut plus d'une fois battu 
dans là suite par le jeune Pula^ki , et perdit tout 
le renom qu'il avait d'abord acquis par ses ef- 
froyables succès. 

• Mais l'épouvante qui se répandit en Pologne 
suspendit ce^ émeutes téméraires ^ et les plus 
impatiens sentirent enfin la nécessité d^attehdrè 
l'ouverture de la campagne, et de recourir à 
des desseins mieux concertés. 

Avant de commencer le récit de cette guerre Tableau «U 
terrible où le trône des ottomans fut ébranlé', l iem lU 
où les habitans de la Zone glacée allcrent com- iiusiicl' ^* 
battre de^ hommes nés près de l'équateur , oà 
la Russie devenue phrs illustre par des victoires 
inespérées, sa trouva cependant incapable d'à- 
chevefr ses conquêtes et de poursuivre ses en* 
treprises^ examinons quel était l'état intérieur 
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de cet empire. Cet examèn parait néc9MÊ»0 

pour apprécier ses vastes projets, et pour noua 
donner l'inieUigence des principaiu^ évënemeaa 
•^i nous restent à raconter* 

La Russie peu fre'quente'e des voyageurs , 
n'était connue en Europe que par la voix, 
panégyristes , par des relationa de succès Unie* 
jpurs exagérées, ^ar les efforts excessifs qu'elle 
avait faits depuis soixante ans. L'enthousiasme 
qu'avait excité dans les esprits le règne extraor- 
dinaire de Pierre le Grand, dui^ait encore. Hu 
sein de l'ignorance et de la pauvreté , |an peuple 
nouveau s'élevait à l'empire sans que les peu- 
ples riches, polis et savans^ en eussent témoi^ 
gné ni jalousie^ ni inquiétude. Cet exemple est 
unique dans l'histoire. Au li^u de ce dédain qu^ 
toutes le^ nations ont tour à- tour éprouvé.d£ins 
le premier éclat de leur puissance, de ces rail-» 
leries trompeuses que des villes plongées dans le 
luxe faisaient autrefois contre Rome bâtie de 
bois et de briques^ au temps où elle commen- 
çait à donner des lois à Tunivera, au heu du 
ridicule que des courtisans asiatiques s*efibr« 
çaient de jeter sur les mœurs des Spartiiites dont 
ils sentaient avec dépit l'ascendant , et dont ils 
méconnaissaient les vertus j les Russes au con- 

tjraire éprouvaient en Kui ope une faveur géné- 
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vale* Les causes n'en sont pas difficiles à saisir* 
Le Sbin qu'ils avaient eu de prendre nos ma- 

uières et d'imiter nos usages, Taccueil que Pierre 
Ifi'^. avait frit aux sciences et qui attachait à sa 
gloire ceux qui dispensent la louange ou le 
IdUune f Tamonr du merveilleux qui se trouvait 
dansr ces exagérations ^ . cette espèce d'intérêt 
qu'on prend même in volontairement à Voir réus- 
sir de grands desseins ^ et peut-être enfin notre 
Laine contre notre gouverne nient , tout avait 
cofitribué à donner aux esprits cette singulière 
disposition, ôn applaudissait aux entreprises de 
cet empire. On le voyait avec plaisir se porter 
pour, rival des pousances- les plu» considérées ^ 
mais au mcunent où \l'imprudentes démarches 
rengagèrent dans de nouveaux efforts , quel 
étajit en effst son ^tat intérieur ? Les desseins 
conçus par Pierre I^"^. pour faire passer par son 
«mpire le. commerce' du monde ^ .n'avaient point 
d'exécution. Les canaux qu'il avait com- 
mencés pour la jonction des mers ^ restaient, in- 
•tenompus ; la ville de Gronstadt , premier port, 
de t;et empire et située près de sa capitale , de- 
meurait déserte ; le port construit suc une rit- 
vière dans laquelle les eaux de la mer ne remon- 
tant point ^ voyait se pourrir dans Teau douce 
le jp^o va^^HMau^iL échappés aux tempêtes de 
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la mer fiàiUqûêotr.pltttét àBigmmmce de lears 

conducteurs; la ville de Eétersbourg iiHivait 
point été achevée sur 1^ plans^deacm foûdateuri 
OR n'y voyait plus que les" 'v>est if^es deâ canaux 
qiCil avait creusés pour la rendr^ seoiblalile. à 
Venise; cette chaussée fameuse. «ntre Pétess-t 
bourg et Moscou si vant^ec dans quel(jues rela-y 
tiens et 'companéeiauz voies 'renuihes^ ntétaii 

qn une misérable roule ([ans des sables , sur des 
iascines^ ki\ travers:de vastes solitude», etl'adn^ 
miration avéè lat{uelle les. Russe» né œsserienl 
d'en parler, provenait.de 'rétaimciiient où ces 
iKirbares étaient «noore* d'avoir Vu ouvrir, ùe^ 
longues forcis. 11 est vrai que^Ioscbu , leur au-^ 
tienne capitale^ était d'une ddimenseiétenduev 
et ne cessait de s'agrandir. C'était Tciret d'une 
étrange superstition. Jamais en Kussie une égUse 
n'a été abattue ; achever dé la ; démolir quand 
elle menace ruine , serait un sacrilège»; on . fa^ 
-bandonne et à coté on en - bâtit* nne noiivella. 
Les Moscovites lacontent sérieusement qu'ils 
ont' seize cents égliséë dans leur villcvCe salcid 
'est exact; mais pour pou que leur superstitiou 
"dure^ ik auront bientôt^ une ville toute d'é«- 
glises. • • • " ' . .. , 

' * La plupart des nations ayant reçu dasis' leurs 
mceurs.de^ inflijiences étraugèrea'^.sonl perpé»- 

tuoLlement 
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luellement en contradictioa avec elles-mêmes^ 
et n'offrent aux observateurs qu'un tableau va*^ 
riable ; mais la discordance actuelle des mœurs 
du peuple Tusse puse ce ^ù'il.y a jamais eu dm 
plus bizarre. Leur antique pauvreté et le faste 
asiatique y les superstitions judaïques et la li- 
t^ence li plus eBMnée , la stupide ignorance 
la manie des arts, rinsociabilité daus une cour 
gaktite y la fierté d'un peuple conquérant et la 
fourberie des esclaves ; des académies chez uii 
peuple ignorant; des ordres de chevalerie dans 
nn pays où le mm même de l'honneur est ifi- 
connu j des arcs de triomphe , des trophéés et 
des'monubvens de boîs| Timage de tout et rieii 
en réahté^ un seutiment secret de leur faiblesse 
et k persuasion qu'ils ent atteint dans tous les 
l^enres la gloire des peuples les plus fameux ; 
voilà ce qui résulte après un demi*siècle de cea 
ëtonimis' travaux de Pierre t«', parce qu^il né 
songea point à donner des lois, qu'il laissa^sub«» 
sister toûsli^ vices et qu'il se pressa d'^ppëlei* 
tousles arls avant ({ue d'avoir réfornie les mœurs. 
On croirait voir les matériajux d'un superbe édiw 
. fiée épars y dégradés et noircis par le tienip# 
avant d'avoir été employés^ parce qu'un^ 
arefaitëcte imprudent les avait prépètréd ètir de^ 
fausses mesures, et que par celle faute ^ Tou-* 
Tome 3. ,9 
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£ondemens et abandomié sans pouvoir élre liai ^ 
n'offre déjÀ plus qu'un «pectade de ruines. • 
Ce qui restait de ce Te^m^ célèbre, ce n'clait 
,ug empii'e policé^ couiine les panéjgjristes 
d« FÎ6rre ne oeAsaient de le rëpâer; e était ttii 
j>eupie féroce armé de tous les arts 4^ U 

Cependant leur ^tat militaire était prééehté' 
jious leurs yeux d'une manière trooipeuse et qui 
donnait une £iuss6 idée de leur puissance. Tout 
ce qui recevait du czar quelques appoiiitemens ^ 
ehambellans , médedusi CMnédiens et valeto ^ 
tout 9é trouvait écrit sur Tétat d^ la guerre* 
Quatorze elejihans^ autrefois envoyés de Pecs«» 
il cette cour y étaient pomr leur enirelieB insoriis 
aur la liste militaire au grade .de lieutenans-^ 
généraux. Ainsi était composée cette formidable 
liste de huitijentuftlk combattans qui leur desH 
naît tant de confiance et de vauilé^ mais qui 
^tait. véritablement réduite à oent#einqoante 
miUe hommes aous les ^inMs. La dîaiîpline de 
ces troupes faicilitée par Tesclavage^ n'avait pas 
conrigé tous leurs andens viœs; et la plus in- 
fecte comme la plus dangereuse mal|fippreté 
r^nait encore dans leurs camps^ ain^ que dan» 
leurs pal«bi< 
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- Pour entretenir celte arme'e, lés provinces 
lîoiitijiuaieiit ^ dég^upier. Dans celles da 
lnord > les fiU^s- a« tnoa?aieajt^p]iis de mérâ. 
Quand il j Uiiishait un euiaut jaiale> on voyait 
HWilét viagi 6Uf0 uuiïiktt jL^Mirir et «Wrir à 
Vfèvi pour prendre join lealatit ^ en ree-* 

tant seryaates daosla mai&oià oà il était në^ «ans 
•ueuii aotr» Mlaice que la proaMise «de f époaier 
un jouri ' . .... 

. Oa r^aMBt> il est Vrai^^ceUe d^voptitaticNi 
en aitlirani ^Bans ^eease dei ilrangers; nuis iei 
colonies fondée^ par leur atHuence^ étaient bien-* 
dévastées par Fantorité tfranmqifae des gou^* 

Verneurs. La nouvelle Servie florissante dans les 
^ pceaôèKes anRaea> paéce-qœ lea Gcees y accoof 
. vanent an ftwle > -^it ééfà 4btnMe ^ avant Pin-i^ 
cursion des Tartares; et la plupart des colon» 
(pan -pr étirant knr aacien* eeelavagé ^ -étaient 
4é}à retcMiFn4$tf dans ieiir pays. ' 

Catherine connaissait ai bien cette dépo- 
palatiati qu'à aon «Ténemeiit aa trône ^ alla 
St répandre par toulc l'Europe et impri- 
mer 4ana tons le#papiiera publica > une espèce' 
ê^éUgt des déserta de «an empire^ offirant der 
possessions à quiconque voudrait les venir cul*-' 
tîver, - . ^ . - 

L'Europe^ depuis que le luxe s'y est génàrala** 

9* 
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zneiit introduit, a vu passer entre les maiti^ de 
quelques heureux la fortune des peuples , et • 
tous les états sont pleins d'une niullilude sans 
possessions et sans patrie. Une foule dô ces in-^ 
fortunés vint alors chercher quelque propriété 
en Russie. Les Russes n'épargnaient aucuii ar-/' 
litice pour ces sortes de séductions. Leurs mi- 
, nistres., dans toutes les cours , avaient daus leiirj- 
instructions un ordre particulier à ce sujet. lU . 
annonçaient le dessein d'attirer des artistes daus 
tous les genres^ mais tout homme était bon pour " 
eux , et sous quelque prétexte qu'il eut été attiré 
en Russie ^ s'il avait des enfans , c'était autant 
d'esclaves pour les maisons des seigneur russes; 
Tout voyageur de cette nation se livrait à ces 
manœuvres. Ils avaient partout de ces émis- 
saires auxquels on donne le nom d'embaucheurs. ' 
Il se trouvait même en Hollande un français 
nommé Beauregard, établi auprès d'Utrecht, 
qui avait traité publiquement avec l'impératrice 
pour lui vendre des hommes, et qui avait dans 
toutes les parties de TEurope des correspondans 
chargés de débaucher des pajysans, des artistes 
et des soldats. Les Hollandais sous un pareil 
entrepreneur , faisaient avec la Russie le com- 
merce d'aventuriers européens, comme on fait 
la traite des nègres. » _ ». , . 
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. £q quit^U^ belles provinces que la Russië 
p0S9ède en • Earopie^ pour» penëUrer dans le 
nord de l'Asie , ou croirait du moins trouver 
d^^ks ces inconnu»^ la natuse . encore in>t 
nooente et n^uve^ spectacle doux, et' consolant y 
que les observateurs attentifs ont plus d'une ibis 
•ffoeé. dUK manx^ qn'ils voyaient pli^s.près 
d'eux ; mais <jne trouve ^ t - ori d^s. cçs vaste* 
entrées ?.. Des . inilUecs . de soldats . épars à la 
gairde des prisoBniçtsj. des eacltot» €ià >la.dti^ 
^ac0 et le crime sont punis desciénies peines ; 
d^s ^uv£^ea. nés doux et bienfaisaos^ que la 
ylajs féroce des peuples prétend oîvilîse>'; dest 
jays pr.eçqu€ déserts et de plus en pljus dé— 
]^enplés pat Téxploâtalioa des misés , ët sctp- 
tout par cetlc horrible maladie apporte'e d'Amé-f 
xuquei^ et déjà, parvenue si loin, sans qu^on yr 
ait acqiiis la connaissance du* remède. 

La révolution entreprise par Pierre , n'a 
pointf ^iOr^nobi les limites^ de r£i«rope. Les pays» 
éloignes de la capitsde ignorent 16» arts' les plns' 
nécessair.es. Au-delà de Moscou, en avançant 
ver& l!Asie^ vona rencdnCrerez à quatre-vingts. 
Kenes des nations sanvages qui errent daos dclt- 
fpréts incQH»i|fs. On, peut assurer , sur la foL 
de témoins oculaires,, qu'an nord d<e licâibë^. 

, daus up6 ^uplade nonunée la à^. 
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Tomsli , un oouteau apporté par quelque ba'* 
sard f il y 9L peu cf tfnnëes ^ y passa pour une 
merveille , et fut , par une délibération pu- 
blique p attaché soleoneilemeut à un trône 
d'arbre au mfliea la -^itie^ pour IHisagé 
commun de tous les habitans, 
La plupart de ees nations soirt ùuiquemeM 

occupées a la cijasse des animaux f[ ni portent 
les fourures précieuses. £lles en échangent les 

' peamx contré des mèrceries , e% les Russes* don^ , 
lient à ce comfiierce le nom insolent de l^but- 
Mais si ced foumres abondent dans un pAyst 
nouvellement découvert , it en seta biebt6f 
epnisé , comme le sont a présent les autres payé . 
en le luxe les ohetehaif autrefois. Ces sanvagétf 
K'ayant pins alors auCun objet de commerce,- 
il e&t Traisemblable que la Russie éprouvera au 
eein de son' empire y tes petites guerres dont 
l'Amérique fut long-temps le théâtre. Elle vou^ 
dra asservir ceû natims qui se ^sk^yetA ^jcnré 
indépendantes , et qui déjà ffeteilul*s de h 
première terreur que les armes à feu leur avaient 
inspirée, hé défendront évec le désespoir ou les 

' réduira la vue prochaine de resclava^e. Cet 
exemple 'est déjà donné, et ces petites guerre* 
conuiiien^ût âvee des suooes balances. 
' Les ironiicres exposées .au]( incursions de 
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toutes les nations lai taFcs, sont bordées de re- 
daules élevées a k dûtanee de huit lienes l'ime 
dff PattU*e. Qc»QBe milk hommes un peu disci« 
pUoés oat su iE long-temps à garder cet espace- 
immeiise» Les Rosses qui dointent cet avantage^ 
à la supériorité de leurs armes et de leur disci- 
pline ^portent une attention rigoar<îu$e à em-^ 
> pécher nos arls-mititeires de pâiétrer dbez ce» 
Peuples, f mais ce auxquels le voisinage de la 
Chine a comiBiiB»{aé les armes à fea,. atta-> 
cpient à présent tés Rosses avec ëgahté. - 

lies £raotières de ces deux empices.se trou-*^ 
mit «ii)oiiid-hui oMitigQës dans, une rftendae^ 

de Biilie lie Lies ; et de toutes les aH'aires des. 
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cotre cei deux ^als les pkis<gf«uids de Fnni*^ 

\ers. y étan.t les plus intéressans y nous en don-* 
Bercm» ioi qttdLi|iies idiées. 

LeuT^ guerres.et:léars correspondaiRses eom- 
nteacàreni aussitôt q.ue les^ Tartares. Mongous-; 
-se- ftireat rendus iaaUres de^k Chine. Lepa^rs^- 

qu'ils habitaient auparavant^ étant limitrophe 
des Husses ^ ceavci eo pacçourant les armes à. 
k aiflin loutea les contrées du nord , arriiirèreDtK 
à Fancienne patrie de ces Tartares ^ que letit^- 
éjoBagralioft- tiéoeiite avait wmdue 'presque dé-** 
^te« Aj^ès. (quelques hostilités, entre les deux. 
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empiras , 9 fut règle par un traité soleaMl 

que le ileuve Amour leur servirait de limites. 
Xies Russes n'observèrent poioLle traité et,hêH. 
tirent, une ville sur le bord- qui appartenait 
aux (Chinois. Ceux-ci la dëtruisireul, et la guerr« 
recommença' j c'était è la,fin du dernier siècle^, 
La Russie semblait encore balancer sur ijuell« 
partie de l'univers tombejrait sa puissance, éjgièr, 
If ment attirée par les trésors de la Chine ^ lea 
ijelices de la Perse et ieiii arts de TEurope ; vaste ' 
repaire de barbares qui, par. sa position singu- 
Kère y pouvait menacer à la fois sur toute la 
fiuriace du globe tops les peuples poUoés. Pierre*-- 
soutenait alors en Europe ses guerres les ploa* 
diliiciles. Cette circonstance et la sages^se du . 
])%ooiateur qu'il envoya à la Chine ^ le eomto 
Sa va y natif de Rnguse , firent prendris le parti, 
le plus utile et le plus sage.. Au lieu de contir 
nuer les hostilités contre cet empire si riche , si 
peuplé, si florissant, et dont toutes les puis-** 
aances mavitimes de TEurope se disputant 1^^ 
commerce , il fut résolu de détourner ce com« , 
merce ^ et de lui i'aii e p.rçndre un nouveau 
co.urs au travers 4c. la lius^vLe oonite Sava « 
consentit donc à TCfifserrer les frontières russes • 
. en les ëloignaijt du ilejuve Aniour } mais il r^la. > 

qii'anenQm^i3i96ç9TjATtfï6.d9 marchait . 
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irait tous les trois ans à la Chine. 11 établit à 
PékÎD une' maison russe sous radministraiion 
d'un de leurs archi-mandarittes ; il prit les plÛA 
sa^es précautioQs pour le s^uccès d'une entre-r 
prise qui devait produire ^ne si^ande révo- 
lution dans le commerce générai. Les Russes 
cependant ne virent dans cette négociation que 
Fabaiidoii de quelques déserts , et. ils accusent 
encore aujourd'hui le courte . Sava de. &'étre 
laissé corrompre par For des Ghinfois Tmaist 
Pierre en ju<^ea mieux que son peuple^ et pour 
le succès d'un si grand projet, il travaillaipen- 
dttdt tomt son règne k assurer la rouie de cee 

caravanes. Les deux empires devaient , suivant 
le.ur trai^ de paix , s -envoyer., mutuellement 
des ambassades an renouvellément de chaque 
X'ègne. A la mort du czar, les Chinois , fidèles 
observateurs du. seul traité qu^ïk eussent jamaif 
eu avec aucune nation , envoyèrent compli- 
menter. Catherine I''^. Leurs aiphassadeurs 
ayant appris en ohemin k mort de cstte i^pé-. 
raUice, retournèrent chez eux et revinrent pour. 
complimenter Pierre II. Ils apprirent encqre sa. 
mort en chetnin ; mais cet événement étai^t 
alors prévu dans leurs instruc lions ^ ils conti-*^ 
^uènent 1^ route, et arrivèeeot soup le règne^ 
delà clarine Aoue. Ces hoinbaes partis <^€eti-ai 



. Ifces les plus peuplées de Touivers^. ne purent 
ê^empiàm de marquer ktir mopro en arrivant 
à cette cour , après avoir traversé ces itn-* 
me^ises solitudes qui OQttpqseia prea^|ue tooift 
PéCendne de Uempire rnsso*. On ks ftefa d^ar^ 
dorer rimpératrice ^ selon toutes les céréoLû-t 
niea dû rit dbiiiois. Us ^ear plaigitirenft ^ al 
la Vâfiité russsis , pour cqu&crver Uavajalage 
de dés àdoralians ^ n.'^eintoyn.à Bék^ ^pié da 
Anaples députés. Les Chinois se croyant ia^ 
sukés^ oeiiire»t de protéger les caravanes» La 
gouvaramMatlea akmdonna aux vexatioBa des. 
maudarios et à la friponnene des marchands* 
EUes^ tangoirent jusqu'à b im du Tègne d'£liaa-> 
beth. Un nouvel événement lit al^i ealiè-* 
iN»fiaent cesser. 

Des Tartarâs nommé» <Kaliruraks- Zingors , 
^ui occupaient un jïajrs iuterniédiaire entre ces 
• deux empires , leur élaic^nt devenus 'légalement 
formidables. Quelques officiers suédois envojà. 
€D Sibérie parmi la déplorable colGnrie des; pii« 
Sonniers de Pullava , étant parvenus à pai^str 
chez cette nation avaient été accueillis. Le luuob 
eonan en Asie par le surnom de. Contaicitt ^ qui 
tfi^iQé sage prince^ commença , avec leurs se^ 
dburs > 1 -po&cér set snfeta,'à les discipliDary 
i leur apprenilre à cukivcr la. terre. Ces mai^ 
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heuriein Suédois , devenus crëateQr$ d'un peu- 
ple noQTeaii , se &rmaiieDt einsi des Tengettrsv 
Les Russes voyaient malgré leurs sévères pré-' 
cautions , et par leur cru&ulé même , nos arur 
^riiftaires portés dies ces naitiofts beUiqdeiises $ 
événement qui tôt ou tard doit amener le' 
terme &tal de l'empire rtiM'* sur le nord der 

VAsie. Mais ConlaicLt, plus attiré vers les Chi- 
nois par leurs, richesses et par ia douceur de' 
kvr cbuit , leur c»isait àfm plus tfAtUfoS**: 

ttide. Chaque course qu'il faisait sur leurs fron- 
tières , ils lui payaient des sommes ' immenses 
-pour adieler leur tmnqniliîlé , et k iaii^ re- 
tourner sur ses pas. Mais sous le règde de son • 
encee^nr , *des divisions inttostmes ë'âevèrent' 
parmi teà Kalmoucks. Ce prince appela les 
Gliinoiis à son secours^ et par nne horrible per-^ 
fidie^ aprèe' avoir "l^cii'avéc eu^^ tl^fit moi* 
sacrer leur armée auxiliaire. Les Chinois en- 

KÉiyérsBt ôotttre hii une «ntf^ armée , qui 
tmavànt enedrê tîeiie nation divisée , se vengea 
avec fureur et l'extermina presque toute en^' 
tiénpetf Les Russes , «Hiirant la politique qu'Os * 
ont toujours eue de recueillir dans leurs limites 
ks hordes de Tartarés battues, et fugitiVes^- 
« donnèrent asis aia 4Bb d« Gbntàièht y et k seine ' 
BuUe de ses sujets^ restes infortunés de cette 
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belliqueuse nation. Ce , dit-on^ nnr grand* 
^ttte da règile d'£lisabeih^ de Tavoir laissé déi 
ti^tt«e« Los Chtnms par cette yielôire , se sont 

jeesdus mditres de la Petite Boucarie, ^mcienoe 
patej§ de oelB Tartares* XieUt :«ii»pire ^sMtendr 

ainsi jusqu'auprès de la mer Caspienne. Ils sont 
yoisius des sources, de Tir tit^> où . sont les mines 
d'or le pjitt» ancieebejiieQt connues qiù soient: 
dans l'univers ^ indiquées par Hérpdoie. dans 
le |iays desiBbasfigètes, cttr^ d^ennes Mjonr* 
d*jbui un sujet de discorde entre an peuple de 
l'Europe et un auti'e des extrémités de l'Asie. : 
. liCs OiiBois pp«rsuiYant lec^ vengeaAce , de- 
mandèrent aux Russes de leur livrer Conlaiclit. 
Sur la no^uyeUe de sa mort , ila envoyèrent de&- 
COmmissaii^a- pour la vérifier^ ,et fusage étant' 
parmi eux de conserver long-temps les cprpa 
sans lés inhumer^ ils finirent par exiger qn'oa 
leur livrât les os de cetraiire. Cette contestation 
aigrissait to^t^s les autres difficultés qui s'étaient 
éjkvées* entre, ces deux empires. Les hoslilitéi^ 
étaient recommeucécs. Les caravannes, le grande 

'C^]et,de& tr$iyau^4?Piei'A'e ^"v? étaient (entièrci- 
. i:|ient cesséei, lorsque Catherine {J^parvinl an ,^ 
gQUvernej;)}e^t , l'un. de ses premiers soin* fut 
de nomniier .uiie; amb|Mtàd|( ; J^lmfteJH^ p. Ite. 
^ . Cl3inoi». g€$asiwrent» ^ ^ , . . . 
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. Les <K tisses affectent un grand mépris pour la 
nation chinèîse ; mais ceux ^i ont commandé 
sur cette ironti<îre (et on tient tous ces de'tails 
d'eux-mêmes )| n'ont pas à beaucoup près le 
même mépris pour les Tartares soumis k cemL 
qui régnent à ia Chine. Les Saiilons ont étendu 
ail loiii leurs conquêtes ou plutôt leurs raVages; 
IVautres pcupladet tavtarét rëfttgiëerenRussi* 
et renfermées dans les limites russes se voyaient 
avec désespoir tombées daiis Tesdavâf^e , êt t^^ 
tendaiejit qu'une occasion favorn])le pour re-* 
Couyrer leur liberté ^ soit eii se soulevant contrf 
leurs oppresseurs, soit ^ franchissant les: li- 
mites pour retourner dans les vasies plaines de 
la Tartarie. L'itne et Fautre de ces dispositicms 
ne tardèrent pas à éclater pendant la guerre ; 
^une manière funeste à Tempire russe. En un 
mot, le décHu de cet ènlpireen Asie était de-» 
venu si sensible , que des gen^ sag( s avaient 
proposé k cette iQourld'en faire revenir ses trou-» 
pes , en* chassant deyafitdles les sauvages habi-t 
tans de ces climats, et de lais^r ces contrées ou 
abs<dument désertes , oa abandonnées au^ pieii-* 
pies qui s'y défendent! ' ■ • ; 

Mais l'esprit qui régna toujours parmi les 
Russes était bien éloigné d'une seniblable mo- 
dération. Jamais^ aucun état, pour réparer sq$ 
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lUQaux intérieurs, n'eut uq plus grand besoin Ae 
Ift paix > 9l m âiifiufl beur^uaiesi^ MitMé ppor 
ieoBterver oeite paix nëeemire» Jiflidis au con*» 
conLraire aucune uatiou ue fornut projet* 
plus iaunodénéa d'-antbitiott eide ora|iiéte* hm 
uns partant en imagination du Kamchatka ^ 
0foyai&at trav/erser aisément ces mers iuoon^ 
jeraes , ae iraiyaîcnt^déjà établie tti Anërique^ ci 
js'atteiidâient à disputer un jour aux Anglais 
l'impirç du ^nada. Vautrai pi^tandaieiit v 
qu'avec trente niille «hommes 4e ttovipea •emtw 
fémf^eSf ils iraient conquérir la Giuœ, qji'ila . 
en camiDeraient des lyUioBs.d'faoKHiMs do«i ih 

peupleraient leurs déserts , et ([irils eu rappor-» 
lerai^t des sosunes immenses doot ils achèle^ 
indent FEiar&pe. Telffitie pro|et que le^xmxte 
Beniowi»ki trouva dans les archives du Kaiii^ 
chfktksb, dont A remit les originawi entre 
vmns des ministres die France , et que oeu«^ 
ci ont fait parvenir entre les mains de rempe-* 
reur 4le la Chine. Depuis: quara^ uUfiàSo^ 
logne n'était déjé^ plus aux yeux des Russes 
qH-ttoe de lienrs prostrinces sons le nom de 
royaume ^ et tons les régfinens atteadmot amci 
io^atience f ordre d'aller en partager le pillage* 
Quelques-uns peasaient qu'il fallait étabër à 
' Gonstantinople le $ié^e de l'empire russc^ et ra^ 
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icontaîent comment cet ëvéuement avait été sur 
le poiot d'arrirar'daiisieiir dernière guerre^covliis 
ies Tntro$« Cet esprit généra) dcnumait dans 
-leurs conversatioDS; dans leurs livres^ dans leurs 
«BÎdcSesitragédiaB^ aoit que xes imâgiivitioAs d#- 
•mesurées vinssent du caractère ordinaire de ce 
^uple toujours emporté au-dessus des nues 
Ams Ift pTospévtté, soit qw les esclaves pren- 
juent dans leur aveu^e obéissance une idée ex-* 
ases8ive<du ponwH»» de. leur prince^ soh eiffis 
«qu'une implosion volontaire porté toujours 'les 
peuples du nord à désirer des climats plus heu- 
*eiix lorsqu'ils les oonoaissent ^ et quel tons ces 
projets ne vinssent c[ue du désir vague d'une 
ëzuigratiou^ ' 

Parmi tous ces projets ^i^ y ^ aTSÎilnn auquel 
le cabinet de Pétersbour»; paraissait s'attacher 
de pM^érence^ parce qu'il p^avalk s'accorder 
m même temps ^oc'ucyeetccssivé attibttîon 'et 
«ine^ extrême iàiblesse. Celait le projet de s'éii-» 
gcr ék prot^tenr xle k religion ^grocnpEft; , dans 
tous les pajs de Tiiturope cl de TAsie où cilc est 
répandoe. i " ■ * */ 

Les oaeieDs tnatli^m^t si éloigné SPM^ )Mt*< 
raille ambition ^ que pour se procureur quelque 
aUiaiioe^ £ttrâpe siet«ftOfitffèvto t phis d'elle 
fois disposés 4 -encrasser la {^eligioft' r$maioè« 
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Mais Piélte le Graâd s'ëtant famé èts htBvtâê 
plus réels avec la république européenne^ laiséà 
.tomber ciéUe vièille ruse politi(}ne. U réunit le 
pouvoir du patriarchat à Celui du trône j il de- 
ymnt eu l^'ssie ie chef de ni religioa; il eti dé-^ 
^da ainsi pour jamais la séparation d^Vec Vé*' 
^lise de Rome. On vojait même à sa cour un 

. ses bouffons porter té nom de pape, fduir en 
cette qualité d'un palais et d^in revenu , et sous 

4'autorité de ce bouffon, <mjr parodiait dans les 
•phis Ailles débauches touties les cérémonies de 
l'église Vomaiiie. Mais son génie violent et hardi 
ne fit jaipais servir à son. ambition Tayantage 
d'être devteou un patriarche dans 1 Vi^lise grec- 
que, et détre le seul souverain puissant qui 
professât cette relif^ion. Ën'étouffîint autant qu'il 
le put la superstition parmi ses sùjels, ir n'ima-^ 
giaa point d'exciter le fanatisme chez ses voi-^ 
^ins. Mais le clergé grec ignorant, superstitieux 
et pauvre, ne tarda pas à chercher de la pro- 
tection et des aumônes à' la cour de RusUe; et 
dès lé règne suivant, cette cour, plus par supers^ 
tition que par politique , entretint de pareilles 
Jiais9i}s'datiS'la^iipa]^..dês.pi!Qvinoes soumiaej 
aux Turcs. Ceux^ n'en oonçurent point d'om-» 
hrs^g^y,^ apcoùtumés.,à. voir les princefi; calbo-^ 
Jîyo^. protéger les JFéi^salein 'fls hè 

virent 
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Nntetti pàs plu^- de danger dêjus cetié pàitectioil ' 
nouvelle. , * 

' Lestirecsylsependaiit) sur là foi à^uûe visills* 
prédiolioti accréditai; parmi )nix ^ « QaeVémpisû. 
u turc sera détruit par une nation blonde m f 
s'acttoutlimèreDt à regarder les Mbscotites^ cbeA> 

lesquels cette couleur Joaiine, comme devant 
être leurs libérateurs. Muuich songea le premiar» 
à profiler lïe cette singulière disposition des 
prits; la paix rompit son dessein ^ avant que> 
l'elecution enr fût asse» avancée pour vernir ksi 
Turcs du danger qu'ils avaient couru /et qui 
allait toujours menacer leur -empire. Depuis' ca 
tempa.) line nouvelle Coujonibtur^ favorable^ailltf 
Russes, •cimenta de plus en plus leurs liaisons 
avec les sujets de l'empire ottoman.' Ces -anciena 
peuples- Esdavons , de même ori^tie que lea^ 
Russes, attachés à la même religion ^ parlant le 
taéme langage^ apprirent ëvëc plaisir qu'une iÀ» ' 
leurs peuplades était devenue puissante, et jus^ 
ques sur les bords du golfe de Venise j dans les 
"i^i^ées du Monténéro , les àumônesde la HuasM* 
allèrent cLercber lem^s prêtres > décorer leurs 
églises^ et fonieiiteF la iiaiue de •ces |^pks 
contre leurs mattres. Par^une paHieuhrit^ i^ëM 
marquâble ^ rancienne langue esclavonne ;se' 
#ottvé précisément k tit^W d4aiis-cei Vdléair 
•Tome 3, . 
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ténégrias retirent cet avantage d'avoir silôn^ 
tetUpé eom^rté teur barbarie ,- c^Jauj^rd'hui . 
ils s entendent comwife ua œêiiie peuple* , 
»C«pa»d^at, au milieu de tou^ ces projeU 
dl'êinbHio» €» àé eot:i^ttéle,il ét^it inifOfi^ible 
^ les Russes se disiH»«lafl6^t 1«« 
«•tir» deietir empbe. Depuis loug-t^mps clia- 
coa dé leur» 8o«V«»fifito4 en. arrivant' a* trône,: 
sefdit pai'u sentir que le soin de remédia 4 cefr 
iMnrn- devait être «en preiniçï .çbjet^.. On le* 
avait vus depuis quatre i règnes , ,cottdtfmiier à* 
Ift^R . avènement la guerre quik trouvaient 
e»tr(^pri8Ç> ht vegwàet cemme étrangère' aux 
véritables intérêts de Wtat , se presaer de.l« 
t^IlHQçr? et tâcher de remédier au .désordre 
géiéïal , jusqu'à çe qu'we ai%biti<m- pef«)n-^ 
îlélk> 9^ àe nouvelles intrigues les engageassent 
• ^Lleur;tQ»^^Ç^ la même faute. Ainsi, Anna 
avait mis fin à îa. guerre de Pérsç , Ëlizabe^fc àj- 
Q^^. Pjcussç 9 et Catherine à cçHc de Hols- 
i^. Vn gtSLnà à^n^ oê^ à9 réparer Ter- 
reur de PÀerre 1^^ , et de clonner» enfin' dea lo» 
ija.ftnsie, ^c»pai| alorf le génie .de cetta 
pçincQ^r Nous,ravQn^ TU cojnyoî^ei! t<Ma^^ 
(iép^tés 4e t(;)ute|;.le3S.provincos die som empire. 



4* 
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*tf dn code généré cl uniforme. Eite avait à son 

avèaemout, trouvé les iioauces dans uu exU'eme 

désordre^ Elle s'occupa d'abord de les rétoblir^- 

Unt par luie économie sévère^ que par la ix^u— 

nion dfi (Hresqve iom les biens de l'église m 

domaine impérial ; mais c( daiiL bientôt à iiu 

désir immodéré d'illustrer son règne > elle les 

avait épuisées de nouveàu par des fonds^iom 

éclatantes^ par des élablissemens de tous isi 

genres , par la constriiction de superbes quais 

sur la rivière (jui Inverse la capitale. ^ 

Ces dépenses avaient absorbé la plus grande 

partie des sommes destinées aux militaires f et 

dans la profonde sécurité où était cet empire, 

tout' ce qui était relatif à la défense de l'état 

avait été sacrifié pour ces embellissemcns. Le 

grand-maitre de Tartillerie ^ qui ne devait cette 

place qu'à la faveur, uniquement occupé de 

plaire rapportait tous les ans à Catherine la 

plus grande partie des sommes destinées à Fen- 

tretieu de la milice. Le ministre de la guerre^ 

qu'un zèle imprudent^ oiï plutôt une jalôusie 

incliscrèle contre le favori^ avait d'abord lait 

disgracier^ rétabli dans son nijinistère. imita la 

, • • • ' ' 

conduite de son antagoniste , et laissait l'armée 

saiis recrues, s<\ns habillemens et sans armes. 

Kieu n'était pçét pot^r la guerre , ni l'armée^ ni 
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Tartillerie , ni la flotte. Toutes les caisses étaient 
YÏdeSj et à cette déclaration inattendue, tous les 
. travaax* furent suspendus. Les députés même 
pour la législaliop , furent congédiés. On ras- 
sembla à la bâte tout ce qu'on put trouver d'ou- 
vriers, et Ton précipita to\is ces préparatifs pour 
la guerre^ sans discontinuer les négociations 
pour la paix j qui pouvaient jeter plus de lenteur 
«dans Jes préparatib des Turcs, 



LIVRE X. 



Le. grand visir e6t risqué sa én éooatant ta ^en» 

des propositions de paix , et si la fermeté da 
salUm ae fài démentie après ' avoir armé- dan^ ^ 
tout son empire une mtïltitude fanatif|ne et 
avide de butin, il eut lui-même risqué sa couf- 
rcmne et -^'viie. ' ... 

- Aux approches d'une i^uerre qu'il était im- rr^cautioM 
possible de prévenir,- et qui devait influer sur ie roidePrtissa 

* * ' * ^ , et df* la t our 

sort de tant de nations, la conduite du roi de de Vieiuic. 
Prusse fat digne de son génie. Trente années de 
travaux^ de imooèsêt de ^dte, une arqiéé de 
-deux cent mille hommes aguerrie sous ses jeux, 
et perpétiieUem^nt exercée sotis ses ordres, etnn 
trésor de plus de cent millions mis en réserve, 
et 'SSLïm cesse aecru par «son économie le fen» 
-daieiit ntakre'de^ne snivr^ ^^ékèrmais dans'toh* 
tes l^s agit^tions^ de r£urope <jue sa seule v(>^ 
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loiilc. Il ne craignit point d'annoncer hautement 
ses intentions pacifiques, et le (Jçssrin d*é\'iter 
soii^^neuscment tout ce qui pourrait étendre plus 
loin le fle'au de la guerre. Toutefois il résolut 
d'être fidèle à tous los engagemens de son al- 
liance avec la Russie, de lui payer annuelle- 
ment trois mdlions de subsides stipule's pour 
roccasion actuelle par le traité qui les unissait, 
et de contenir par la terreur de ses armes qui- 
conque voudrait augmenter les embarras de cet 
empire. Il écrivit à la reine de Suède sa sœur, 
ji^^que les liens du sang et la tendiev amitié q%*il 
a avait pour elle ne le détourneraient pas d'at- 
i(> t^^uer les Suédois, s'ils voulaient proliter dt* 
cette occasion pour se venger de leurs anV 
« ciennes défaites ». De fortes, piilruuilles te- 
naient éloignées <W MÎ6 frontièrtjs towtcis les trou- 
pes errantes des confédérés Polonais ; niais sans 
prendre d'ailleurs aucune part aux troubles de 
Pologne, afin de ne pas donner aux Aitl'ichi^ri^ 
l'exemple et le prétexte d'y prendre part eux*- 
niéuies , et soiis déolayer vertement celte e^^^ 
pèoe de neutralité, afin de ne pas ti op rassurer 
les conlédérés,,<3t de leur laisser, par égard pour 
la Russie, une crainte perpétuelle de voir tom-r 
ber sur eux toute sa puissance. On sait aujour-^ 
par upe coufiduiîce de ce pripce^ qu£ 



'ton intention secrète était de laisser la Riijssie 
^^MMÉMuoer ses âuness peikdant . qu^lquA» 'cawr 
pagnes , et pour sapportar sas espressÎQiii ^ 48 
K laisser mater la c^tarioe ». II. prëyit dè$ œ 
^prémier moment, sm eDlf««i^e «i oeQa. 4e 
la f oar de Vienne deyiendraient enfin néces- 
'Saifes pour rétablir calme m PW^i^e pi IfH 
ptik «niné fes dèn«. empirer; e$ ji*%B^pai|t 4 
pce'parer de loin uu concert que iQsre^entimens 

de foi ffttr^ beaucoup dV 
^aoees> il a /épargna jrien pour Ivi iiasp^r^ 
la Aoafimiie^ fÉai^ s«bsis^r ^utr^. ^ anmr 
-mis éclairés. Enfin , il rechercha au^ l'envoi xir 
xipcoque^ de moisAf es à .Ver3aiUes et à Berliii^^ 
^ioB* de rap{]iii)dbeme9t qui-ifiiirait poifit.ea 
lieu depuis sa ruptuie avec la France j et il se 

«tt aillai de IfCMl^ p4irts iM» fd^mlfl^ {khi^Ii 
«ttlnott^ ]^ar la 4mm das «v^nm^ » ^ ^"y 
dominer plutôt Ui-ui«aiMi Jd dij^e|^A «^¥^1 
"mndiaH à/aeà ÎQlaiiâlta* [;> 
: 'Da son côté la cour de Vienne, en opposition 
au roi de Prusse y ùat iwe ^aduij^ ^iijjf^rit 
.«atkaa de «itiaon^pecliaii al de ftniiMili. #a«ist 
^crainte pour la plupatt des pa^rs .d^ ja^j^OJlûaâ^ 
lion par une snitâ de s»n« allianee aw^ l» 
anaisa» de jSourboa ^ ett^ rskSf|?m})U toutes* 
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ses forces dans les seules provinces voisines de 
la gtierre.. Prés de. deux cents mille bcanmes 
'forent ré]Mntii en Hongrie^ en 'Bohême et 
dans la Haut^-Silésie. Mais elle prit s<nn de 
faire rassiirer les Tores sup -Ia grandeur de ces 
préparatifs. EUeieur promit de nouveau la plus 
exacte neutralité. Elle ne fit pour les eon(é^ 
diriê Hea de plus que de laisser leur» diefii 
'se rassembler sur ses frontières , et y tenir 
leurs conseils; ne s^^pliquant point en lenr fa^ 
*veur 5 mâis évitant de les déconrager , et s'occu- 
'paot au contraire d'eatretenir et d'a-uimer leurs 
'espâ^anees; Enfin, ponr ^Sviter les dUsonsnonè 
dangereuses que pouvaient occasionner l'incer-»- 
«^^tudedesIiHiites dans les' proTÎiieesiqui allaient 
'servir 4e théâtre aux bostîlîtés , elle* fixa les 
hornes de sa doiuinalion par une ligne tracée 
'dans tonte la- longueur des^ prchrinoès* Des jkH' 
teaux marqués des aigles autrichiens, furent éle-»- 
vës sur .cette ligne de distance en distance ; et 
elléfit notifiera la Russie , auxTureset auïeoni^ 
•fédérés,. qu6 tous les partis qui passeraient les 
^lioiites désignées de ceUe tâkmime seraient ausp^ 
déÉRIvtoijs 'i sé^érké «fui fut qnèlqûefiMa 
secrètement V Adoucie eu ^a^eur des coiii£e>K 

' ^msi les spectateurs du combat étaient iioa 



moins £>rmidablef qum lea combaitaiis eux- - • 
miémeft^ €t pendant que les armées #usses et.<il» 

tomanea s'assemblaient à l'orient et au midi de 
la fologoê ponr décidèr pai* la guerre le sort- 
d&cette république, quatre cents mille hommes 
des meiUenres troupes qu'il y eut alors an mon- 
de , commandées par d'habiles généraux , sous ^ 
les ordres de deux souverains ambitieux , dont 
Fun m&ripar nné longue expmence de lagnetne 
en avait perfectionné Fart ^ et dont l'autre dans 
le ien et l'impatieilce de l'âge paraissait aspirer 
i la même gloire, bordaient de l'occident au 
nord tontes les autres fi-ontières de ce malheuf 
reux pays. 

Déjà la fia de l'hiver approchait, et les hosti-,^«*f.'^ 
litësentreles'denx empires ennemis denlbnraientâtua<>on <ies 

contMoeres 

encore suspendues. Une fausse pohtique du eni'ologae. ^ 
grand- vîsir^in^t arrêté les incursions des Ta«- 
tares, que ni la stérilité cl( la saison, ni les nci- 
ge^^ ni les glaoes-^ n'auraient point retenus. .£*es 
Russes étaient retardëspar k disolte des moyens^ 
par la difficulté des préparatifs. La Pologne 
l6éme, api^ de si violentes tempêtes y*ne pa- 
raissait plus 'que faiblement agitée, quoique les 
cruautés exercées par les Rosses an eonimencen 
ment de cet hiver eussent répandu pins d'ind»* 
gnation que de terreur. «Mais les sages conseils 
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que revcque de Kaminiek avait fait ^rreiiir à 
toute la nobkue etaoK troiip6a6if^nte§ àsmslm 

pencïaut cet iiiver^ d atteudre ^ pour achever 
ixmSéàéniMùê pÉràcoIièm fit*fiM!aMr«l«.(Kicill^ 
dération générale^ qua los Tores fusseat entrés 
en campagne^ avaient été géaéralem^t suivie. 

' rQuelqu^uas cependant avaiaiii v^ond» à eàs 
conseils n que le temps de la pru4ence était 

'(( pasaif ; que s'ik posaient U» mtmtêf ik w 
M raient pins qciedemnir; qu'ib nifttiqaertieat 
i( d' asile ; que de retoumer dans leurs iaai«ana> 
a c'était w Iww aux makii de kunt samvdê , 
« ou plutôt aux mains des bourreaux; en un 
« mot^ qui! n'y avait plus de salut ,pQijir eux 

' M que Qans la guerre ». Mai^ 1«9 Ruades ^ daM 
toute rétendue de la Polo^'ue, é(^Ot.ii^itr#» d<^s 

-torietpsseê, des elialeaux ai dM. , et «jfihpit 

-df^ndd à tout geatilbdmine de donner réfugie 
aux coaiédéréâ; &mê pieine d'i^ippri^pineo^^t 
et du saccaiçamèÉit dc.iMa^>l<|iiii,^Éiiiflî'i>iiÉr^ 

soutenaient eîiëÉre avaient liiveroé au fond J^s 
4K)iâ. Lea kabilatîfl[ipi^?ija ^liétaien t faites dj^is 
les endroits lëa^ijpyir^^ 
re&sembiaieut 4 des hameaux dis sauvages .| ^t 
•4{|Mlqiiea<*«aéi. lob' hm, Uoiapé^ , 9e fia«t air^ 
trop de fiécurilélà la dUBcuké de découvrir liëiir 
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Mie 5' et à ieelle d'y pénétrer, 7 iiircnt suirprisés 

Le^ seuk Palawiki avaient passé l'hiver dans sii 
une sittiatiaa moitié déplorable. Ces trois jeunet UwaI ^ 
confédérés, à la téte de huit cents tommes, s*é- 
taiest mainteiitui'daD» àeiûx postes avantageux 
sur la rive pplonaise du Niester. Ils comptaient 
lamiiter , par larposilîon qu'il» avaient prise , le 
paasa^ du fleuve aux armées turi^ue ^t tartare 
^uand. elles marcheraient à la délivrance de la 
fiok)gne.' Bs araientv.sor Fiovilatîon du séras^ 
liier tai'tare fjui avait commandé en Moldavie' au 
commencement de f hiver, amassé de^ mâga^ne 

considéiables pour la su]>sisfcancc dos troupes 
«Uiéos. Délais dans les premiers jours du prin- 
'temps , !es*(Ru8ses , mtj^l^'ré la faiblesse oiouétait 
ciKx^rc leur grande armée, reçurent ordre de ^ 
psQsreniries eteemîs. Ils ^avaneèrent pàr toutes 
Ici roules à la fois; el formèrent cral)ord un coi^ 
.)Âaû'^là.qaelg«esoiitteâ da Niester, lie plus jeutre |^ p^^^ 
<deeS^lawski ^ ^'vgè tdeidia:<rsèpt atlS .'toAi^ba entre pruoaiiwra 
IcdDS'jnains. Il fut envoyé prisonnior à C^san ; et 
âèHé est.rinflàimseîlé la fi»rt«ine*sttr là^ durée dés 
empiras ^ que bien lot après ilcoutribua au salut 
âe'M|eâtt'«ville, jet''-^r^là'aii -saint de fempirè 
«•iiiiè, lorsque lu soulèvement des paysans armés 
de Umtss ps^rtè ooati e la aobleise^ lit éprouver 
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aux provinces intérieures de la. Russie des caJa- 
mités qui la menaçaient de son entière ruine. Six 
mille Russes s'a pprochèréiit ensuite des'dëux 
postes que les deux autres Pulawski occupaient 
.encore. ' » . ' 

îïuiaîî^* Dans le nombre presqu'irjfmi de combats qui 
furent livrés pendant cette guerre^ ceux que des 
actions extrâordinaires on^ rendus plus dignek 
d'attention ^ et sur-lout ceux qui pourront servir 
ji faire bien connaître et les nations et lea hom- 
mes , sont les seuls qvre nous pr&éhterons sous 
les yeux, du lecteur. Le pombat que nous allons 
•raconter doit intéresser à ces ^eux titres. 

Cembrt4'0^ Des deuxposlesoccupësparles deuxPulawski, 
Tun était l'ancienne forteresse d^Okopë , où il ne 
restait depuis un siède que les ruines de.yieiBes 
^ .fortiiicaliuûs. Au commencement des troubles, 
gonv^eur de Kaminiek' aTait retiré la g^r-r 
nison de^cette petite place; et achevé de la rai-^ 
• Jner. Les remparts étaient éboule's par ie temps 
et les pluies les fossés pooihléa , lés portesiMPÙ'»» 
lées, les tours démolies, mais Fàssiette en -était 
forte, ei la situation singulière., dUte était située 
sur une colline qui borde lef Niester et quiv, àti 
coté de ce fleuve., s'élève sur un roc escarpé- ét 
inaocessible. . Deux autres .c6tés:-8Mt enibMtt^ 
par upe rivièns profonde et marécageuse qui ira 



L>iyui^uo L^y Google 



JDS> POLOGNÊ. 1^7 

♦ 

tomber dans le fleuve. Sur le sommet de h col- 
line, et derrière les ruines de la lorleFesse, est 
line petite plaine fertile qui suffirait à la m>ur«-^ 
ritnre d'une garnison peu nombreuse. Le seul 
côté qui ne soit d^endu ni par les rochers et le, 
fleuve, ni par les marais et la rfrière, offre une 
pente douce et unie , sur laquelle Casimir avait 
^levé des redoutes. U résolut de ne point aban- 
donner les magasins amassé dans ce f)oste , et 
s'attacha d autant plus fermement à la résolution 
de s'y défendre , que les Turc^ pouvaient facile- 
ment le secourir. Le passage le plus fréquenté 
entre la Pologne et I4 Moldavie est a pe^ de dis-* . 
tànce en descendant le fleuve ; b fiMslité de 
CLlte communication entre deux provinces 
étrangères Tune à l'autre, y a fait bâtir, sur la 
mè polonahe^ la petite ville de Zwaniek, pres- 
qu'en opposition de ChQCzim , forteresse turque 
située sur une hautedt' de l'autre c6té de la ri- 
▼ière. Le passage du coté de la Pologne est dé- 
£endu par un ancien palais de briques , entouré 
de fossés secs de mura31es terrassées, bâ6 
sur un coteau qui commande leâ deux rivages. 
François Pulavrski:, frère de Casimir , s'y était 
posté; Aux premières nouvelles de l'approche 
des Russes^ celui-ci traversa le fleuve, et courut 
k Ghoczim demander du a!^ttrs> et représenter 
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au pacba de qpudle itnportano^ éuiaat peut* hê 

Turcs eiif-m^mes cl ces (icux posUîs et le pas- 
^ge qu'iU. défe^daicat et les magasiu^d ijui «y 
^laioni rassemblés» 

Pendant ce temps, les Russes^ après avoir» 
ooeupé hk pelite vilie de Zw.^ék^ et zna^ftté 
par un détachement le ch&teau qui la cmi- 
niaade^ attaquèrenlla vieille forteresse cVO\opém 
lies .redoutes âmées sur la. jpeote de U oolbnl^ 
furent de'feiidues jusqu'à la mût; et alors les 
as8aâUa,fis Q4ireat.le fciu à la ville de Zwaoiekr. 
afin que cet ihcejldie > voisin td'Okopé , eo ëçlai-r 
rat fatlaque. Les Polonais, pour éclairer le front 
des Rttsses^ odirent aujssi ie^feu à fn^iques mai- 
smis d'Okopë , cil on oembaUit à la lueur de oea 
embrasemens voisins ou éloigjn^X Les fusses se. 
rendirent enfin maître^ dea redontes., et tout b 
fioiil tle la forteresse ne leur présentait plus que 
des ruines liûi:s de.d(;f6ase/JLe$ Polonais. ré4iutf. 
an. nombre de deuk cents y a43cables par la mvir.' 
tiluiie de leurs ennemis, saniî.esppir de retraite^ ' 
t/6mpés dans Taiteate du secours qu'ils avaient 
espérëy enfermes de tous côtés par les Russes ^ 
par les précipices , le marais et le fleuve , sein- i 
blaient «destinés à Ja captivité ou à la mort. Pu* . | 
lawskiet ses CN^mpaguons forcer, après quelques 
heures de cou^ati^ se irefidigièreut ^^^çM- 
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cbïié peiite pkmè sans issue, qtii avait ua 
^Mlrl de li^iia eu toiit i6Q8« La forteresse encore 
eadirâWé^ et iésmaw tombée an^pouyoîr 
VenHemï, semblait leur couper toute reti^aite.. 
Il muit Une Office de ckemin, tia sentier, 
étroit, et qui pouvait 8 peine être reconnu 
pwr uii. Mutier «or la ctéta ds ce tockar 
kr me: qui bordait lesflenTe. Pcndaiit qèe les 

1 w 1 1 Evasion tf» 

ntt6^s, ne sacliant ce qu étaient devenus leurs la troupe dt 

e».«teb , .ToomqMMDt à k. eh«cber dan im^^ ^'^ 

riiines^.et que ceux-ci an fond de celle plaine 

éâM^Dt ptéta de s'dMûdoHMr aa dcmîsr deses»w 

poir , Casimir leur dit : « Suivez-moi , et faites en 

(« silence ce ^e^vous me verres faire». U {ureod- 

dtt eàtrf du flenvé^i^avmcevtr»!» sentier, dta« 

c«nd de cheval, et, le menant^ar la bride ,^il 

asM^dasa cet effroyable ebeadn» ïons f iniiteiie 

et je suivent un à un. /Le bruit du fleuve , qui « 

densàcetfce satspA «beriiât de.^irafda.iiMNioemii. 

de glace , cadbait le bruit de letrr marche. Le feit 

des maisons inc^diées commençait à s'éteindre, 

el ae jetait ploe ifue des lueim imertaîiteB aia 

trav^s. d'une profonde obscurité. Tous avaient 

la vue eiicoee ékinmè dea fla^niiiiespqpn-ilsevaieiilP» 

eues silon^^-temps dans les yeux. Quelques che-» 
mis «t 4|ii^i(Bes hnainÉies toiaist»i;eat du baut du^ 
' yëfeipkc , et mu iii e s l it d rt s a le flenteu Jla h 
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de leor dinte et*à learo crit qm se €Oiiâ>iiâft}eiil 

avec le tumulte des glaces^ les Russes dans les 
ténèbres y croyant que lies Turcs aoconratent «or 
fautre bord du fleuve, et ne soupçonnant point 
cette tuite téméraire , amenèventà la hâte quelr 
qnes canons sur le rempart, et tirèrent defaxiM 
Çf3^ de la rivière. Les Ixjiilels passaient sùr.b^ 
têtes de ces hardis fugitiÊi. Le chemin s^i^rgia»» 
sait vers le front de lu ville; mais là é.t4i^i en 
. lialaille les troupes -russes qui avaient ^SQMbHili ' 
les assaillans. Les Polonais, en arrivant nn à un, 
mais protégés.p^r les ténè^breei^ se formèfwtjpa^ 
escadron, et , sans perdre itninatantyaran^rent^' 
au galop ^. et en poussant le^ cris que les Turcs 
ont cQuitume de^ jet^r^ en courant an.CQnad^«|^ifaci» 

Russes étonnes crurent qu'une armée turque ou 

I^MM^fiure avait4riilB9iMé4^ileiiye à k nagaf ef^^si^i 
petite troupe , profitantderce poenmr «flbnitj^ 
#es. ennemis, .passa ainsi à if aidera leurs esoa-!< 

, Pendant ce temps , le pacha de Choczim re- 
fnaait lé secours .soUicité par François PulawaLi.» 
Ce pacha avait reçu dagcànd vistr une défense 
/absolue d'envoyer aucune troupe en Pologne, 
^ l'onlre de veiHc»* seulement à la surate de sa 
place. Les Russes avaient joint leurs présetis à 
cette idéfianae. et a<;ii«lakn utie ' 

traliisou 
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tlralnsoii ce (foi était de sa part uné oI>&san^ 
tixacleaux ordres du grand visir. Mais quarante 
janissaires du (Ëstrict de œtte ville, indignés 
de Tabaiidon où leur chef laissait ces jeunes con- 
iédéréâ'dont ils aimaient le courage et dont ib 
plaignaient le malheur , se rassemblèrent d'eux* 
. iném^s 9 et sans respecter la déiense du pacha , ^ 
ramenèrent- vers le point<ltt jour François Pu* 
Jawski dans le château de Zwaniek. Bs firent ans- 
•itût y suivis des troupes polonaises^ une sortie 
.avec toute l'imptétuosité de ces dévoués qm sont 
la principale force des armées musulmanes. Un 
fti léger secours ne servit qu'à favjoris^ la retraite 
' de. François, qui abandonna nn poète devenu 
tiop dangereux , et que la conduite des géué- 
. xauz turcs rendaient désormais inutile. 11 se ré^ 
f cigia dans nn village voisin de Cboczim et sous 
^ . le canon de cette place. 

. Uarmàée russe , eomposée de vingt - quatre ]:/iMtié«vn«^ 
mille hommes , en s'avançant toujours vers le néraf "ordre» 
iLeuve se trouva réunie dans un même camp , ?"çus* "so5 
dès le 2g avril. La plupart des colonelâ étaient ^oLiuvie!' 
desjeunes gens parvenus par la laveur, et qui ne ^?î,*'™uç]Jj"f/, 
. çonnaissaient enocwe que le service du P<)^i^ ^iJ^^IJf J 
dans les régimens des gardes* Presque tous les 
oil^ciers subalternes étaient nés dans Fesclavage* 
«Le corps de l'iirtillerâ était plein de jennes geiiâ 
Tome 3, it 
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protégés du favori 9 et qui devaiefit lean efiÉ- 
piois et leur avancement à la recommandation 
des femmes-. Un prince Galitxio^ devetm per 
son service à la cour , le plus ancien des Keu- 
tenans • généraux y commandait cette armée. 
Tons les . èliefs des dî£G^rens départemens mi- 
litaires s'étaient réunis en faveur de ce choix , 
parée qn% aTnient tous un denr . ëigal qnef Par- 
< mée fût aux ordres d'un conrtisan qui ne fermiit 
aucune plainte sur le mauvais état des troupes ^ 
dos munitions et de FarliBeriè y qui s'ett acooin- 
modât sans murmurer ^ sans élever aucune pré- 
tention. Sa JËBunille ^ ancienne y nombreuse et 
eoiisidérée autant qu^on peut Fétrè dans nn tel 
pajs^ pouvait^ en reconnaissance d^un choix 
qni Fhonoraeit , ODBlrîbner 4 appaiser les nofécon- 
tentemms 'et les nsuruMires publies eontre ime 
guerre odieuse à toute la nation. D'ailleurs Ga- 
litaio n'était pas sans verti». A eetle rrfsigniCtion 
servile , qualité si nécessaire dans les cours et 
qui presque toujours y obtient la préférence 
s«r les tatîens, il joignait toute la p^bitë qui 
peut être compatible avec cette souplesse, ou si 
l'on yeïtt y uTee cette rësemre ; et eontre le ca- 
ractère ordimiTre de sa liatioti ^ qtie le milhetnr 
attère et que la prospérité enivre , il se montra i 
,dnr et fier dans le malfaenr y poli et a AMe da«ks 



la prospérité. Il avait daus son ëtat^major quelr 
tfoes officiers d^mi mérite éproinrë et qui afé* 
taient toi mes pendant la dernière guerre en ser- 
vant to^rà tour et selon la variation des alliances 
de leur cour, dans les armëes prassiesnes et an^ 
trichiennes. L'on espérait de la iaiblesse même 
de Galitrâi , et de sa droiture, qu'il obéirait 
aveuglément à tous les ordres du ministère, et. 
que dans leur exécution, il préteraitroreffleaveo 
docilité aux conseils des autres généraux. 

L'impératrice avait iàit recueillir avec soin 
les Biémoires , les plans , les ordtes donnés au- 
trefois par le maréchal de Munich dans une 
guerre pareille. Ce grand homine revenu d'un 

long exil, était mort dans l'oubli ; et mainte- 
. nanton recueillait ses moindres pensées. JLapro^ 
position qu'il avait feite aux T^rtares de se sous- 
traire à la dépendance de l'Empire Ottoman, et 
sùn destein de soulever la Grèce > detftilpeal^ la 
« base de tous les projets. On prit de lui l'usage 
perpétuel des chevaux de frise dans les campe* 
niens comme dans les combats ^ et la diviâon. 
: constante de l'armée en plusieurs grands car- 
rés qui pussent ta un instant faire front de txmB 
côtés. En un mot ce fut encore sqn génie qid 
conduisit cette nouvelle guerre. 

OuUe l'aimée de Galitzin , destinée k Fit- 
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idqiie ûe la Holdaric , on assemBIa unè seeoncl^ 
armée uniquemenl destinée à couvrix l'Ukraiae 
contre les iacuraions des Tartarea , et oompoaée 
«Il grande partie de Cosaques , de Hajdamacs 
et de Calmouks. 

Les ordres de ritnpcratrice étaient d'ouvrir 
ia campagne par la surprise de Ghoczim. Après 
AYOÛr remonté le bord du Niester assez loia 
pour dérober cette marche aux Turcs , on jeta 
rapidement des pouts sur \e fleuye, Quelcjues 
v<^iiiaires étrangm , envoyés par leurs sou* 
Terains à l'armée russe ^ virent alors avec un sIq— 
gulier étonnement qu'un peuple si célèbre parla 
guerre n'observait pas les r^les militaires les plus 
communes. Aussitôt que les ponts lurent cons- 
truits f toute l'armée y déiila eo désordre. Cc^ 
étrangers remarquèrent -pendant tout le cours 
de cette campagne , que les Russes ne s'atta.- 
èhaienA aucun des principes établis daiis Jl^ 
armées européennes pour la salubrité des camps^ 
pour le soiu des vivres , V'^^V^km^mM^l^^'' 
gardes , et pour établir de^o^^^d^ir^^ini u-? 
nication. Leurs védcltes n'occupaient jamais les 
hauteurs, ^aj^ ies.^^j|^cj^g&, ds^n se servai^||$ 
jamais de< patroowiÉ/snr Içurs flancs. Toute j(a 
sûreté de leur armée dépendait de leurs (^f^^^?^ 
qneigj^âkHit chacun , au déclin du jour ^ jse> plj|« 

1 * 
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çait à son gré autour du camp ^ troape san^ 
discipline ^ qui faisait ce service avec une ex- 
trême iKyiiîcnce. Mais ces mêmes étrangers 
admirèrent la force, la patience et la résigna- 
tion du simple* soldat y qui soutenait , sans vivres- 
et sans se plaindre, des marches de vingt heures, 
dont la dernière se £t dans un- désert où oiv 
mancjuait'entièrement d*eaa. Les* Russes étaient 
alors dans leur semaine^saiule ; et ils en obser- 
Teixt les jeûnes arec une rigueur inconnue » 
tous les autres chrétiens. Cette supersïHion* * 
ajoutait encore à leur patience. Toutefois Tar'- 
liiee' était suivie par un grand* nombre de cha« 
riots chargés de provisions enlevés de force,, 
acinsi que leurs conducteurs', dans les provinces^ 
polonaises ; et les Moldaves *qui , pour là troi- 
sième fois depuis ce siècle , espéraient que la' 
Russie les délivrerait du joug ottoman^^ avaient 
faitdegrands amas de c^rains et de fourrages dans; 
les endroits les pluscachésdes forets. Ils enavaient 
donné connaisancé aux: généraux Russes;* Mais* 
la rapidité de cette #iarche, dans un pays coupé 
de forêts abandonnées et sauvages- et de hau- 
teurs escarpées , faisait éprouver les horreurs der 
la disette au milieu de cette abondance. * , . 

On croyait a GonstaniinDnlé n'avoir rîea à Mo ^ ' v*^ 
redouter pour Ja Moldavie. Le grand-scigoeur , de» trimpe» 
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qui veillait par lui-même à tous les préparatifs 
de la guerre , avait donné les ordres les plus 
précis pour y faire passer beaucoup de troupes. 
Mais ce prince avait adopté , dès le commence- 
ment de son règne , la maxime de ses derniers 
prédécesseurs y de laisser diminuer le nombre 
des janissaires et dégénérer leur discipline. Il 
composait son armée d'une milice enrégimentée 
pour le moment , et d'un ramas de volontaires 
attirés par le fanatisme de leur religion , ou par 
l'espoir du butin. La plupart de ces nouveaux 
soldats y tirés de la populace des grandes villes, 
n'avaient pris le chemin de la frontière que pour 
piller les villages sur leur route , et retourner 
chez eux, aux premières incommodités. Il avait 
même fallu pour prévenir cette désertion y user 
d'une rigueur jusqu'alors inconnue chez un 
peuple où tout soldat est supposé marcher vo»* 
lontairemcnt. Quelques-uns de ces déserteurs/ 
à leur retour dans leurs villes , avaient été punis * 
^ de mort : sévérité dont il n'y avait aucun exemple 
dans les fastes de l'empire ottRnan. Les Tartares ï 
désunis entre eux , et dans l'attente de leur non* 
veau prince, n'étaient point encore sortis de leurs 
limites ; et la Moldavie , malgré les ordres dijp 

Surprîsc S^and-seigneur, était presque sans défense. 

choczim Les Russes avancèrcuL donc avec sécurité,*? 



Bfl comptaient suHa vénalité du pacha de Ghoc- 
sûm. Us ignoraient que la garnisQu ^ cette plae» 
ên avait jiunMfnré'le.90UTeni8iir. Eol efiet , pen- 
dant que François Pulawski attendait sous la 
muoa de Chocaim^ rocoaaioa de entrer en Po-: 
lagne y m vigilaoee lui fil découvrir un espion 
des Russes , Juif ^ de jaation.> qui avoua avoir 
yorté à ee padia aoamé en ar. Cet espÎQii* 
6it r^mts entre les mains des Turcs jet quelques- 
uns de leurs géniaux s'étant rendus en ibrca 
dens Gbocftini.1 mus le préieste d'y tenir un ' 
conseil , avaient lirrë à la fureur de la garaisoU; 
00 gQttirmieur.infidèIe..Les finaees étuÎMttelkr^ 
i^ml pertwid& qoB le .pâsaage.dii fleuve mft 
aait pour assurer la prise d^ Ia viik, qu'ils 
inressérent. d'en. publier la conqn^e» L'impéra- 
trice , impatiente de justifier cette guerre par 
des. succès^ ordonna des réjouissances dans tout 
an empire , et répandit en Europe la bruit de 
cette victoire , pour accélérer des emprunts 
^n'allé y n^j^^ciaitdant las-gyandea villes com-è« 
merçantes. 

Mais pendant qu'on célébrait en Russie des 
£ite9 pour la isoiMpiéte de Gj^^Mvim , Famée 
russe s'avançait pour la conquérir. Cette forta^ 
Sfisse.est située sur une haut^ir qui domine la 
wngeJbx ^SftMt. loaâB las mivrages an «onà 
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vieux et trop étroits. Elle a de bonnes mine* 
poussées jusqu'à quatre- vingts toises au-delà 
des glacis , mais qui n'e'taient point chargëeSkîi 
On a construit autour de cette place un camp 
retranché pour enfermer quelques éminencei'" 
qui la commanderaient, et pour donner de Yes^ 
pace à la garnison. A l'approche des Russes, 
quelques milliers de Turcs bordaient ces faibles 
retranchemens. Un nouveau commandant était 
arrivé avec un nombreux corps de troupes ; et 
le projet des Russes , à qui tout manquait pour 
une attaque en règle , fut dès-lors entièrement 
déconcerté. Ils arrivèrent devant Choczim au 
lever du soleil , le jour de Pâques. Les prêtres, 
dès l'aube du jour, parcoururent tout le Iront 
de la ligne pour bénir l'armée, en l'honneur d'une 
féte si solennelle parmi tous les chrétiens. On 
n'entendait de toutes parts que félicitations sur 
ce que Jésus -Christ est ressuscité. Cette céré- 
monie annuelle chez les Russes , cet acte de 
dévotion et d'enthousiasme préparait les sol- 
dais à combattre les ennemis de leur foi. Dans 
cette sainte ardeur, ils vs'avancèrcnt roulant de- 
vant eiix leurs chevaux de frise, pour rompre 
l'impétuosité de la première attaque des Otto- 
mans, dans le cas où ceux-ci sortiraient de leur* 
retranchemens. Mais tous les Turcs, aux pre- 
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mières décharges de l'artillerie russe, s'enfuirent 
avec une telle précipitation, qu'ils abandon- 
nèrent leurs canons et leur camp. Les É^énérauxv 
russes se persuadèrent d'abord que cette faite.^ 
tenait à la trahison sur laquelle ils avaient fondé., 
toute leur espérance , et ne prirent la résolution 
de poursuivre l'ennemi et de tenter d'entrer 
dans la ville avec les fuyards , que quand cette 
première terreur des Turcs se fut dissipée , 
qu'ils se furent jetés dans un bois entre le re- 
tranchement et Ja ville, et qu'ils eurent mis le 
feu au faubourg. Quelques-uns des Turcs , en 
fujant, forçaient les habitans du faubourg à les 
suivre dans la forteresse. Ceux de la forteresse 
en chassaient les malljeureux habitans. Des corpa. 
entiers de la garnison , craignant les fatigues et 
les dangers d'un siège , se retiraient par lous les 
chemins opposés à l'attaque, taudis que de nou- 
veaux corps accouraient par les mêmes chemins . 
pour se jeter dans la ville. Les Russes dressèrent 
^quelques faibles batteries de leurs canons de 
campagne, plutôt pour attendre que pour dé- 
cider l'événement. Mais bientôt ils apprirent par^ 
des espions moldaves , qu'un gros détachement 
de volontaires turcs s'assemblait dans Yassi, ca-r- 
pitale de la province , pour secourir Choczini ; 
et à cette nouvelle, ils partirent sans délai pour 
repasser le fleuve. ' * 
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Premier ^Quelque rapide que fut leur retraite, elle fut 

combat de» 1 . i . . p . 

Russes etdes IrouDlee par ce détachement turc qui avait tait 

Turcs. . . . . 

le chemin d'Yassi en moins de trois jours. Il 
était composé de trois raille volontaires auxquels 
s^ëtaient joints trois pachas avec leurs troupes 
particulières. Ils accouraient avec une aveugle 
témérité sans aucun concert formé avec la gar- 
nison de Choczim. Ils rencontrèrent les bagages 
de l'armée russe, qui, dans la sécurité où était 
cettç armée, marchaient devant avec une faible 
escorte. Quelques familles infortunées de Grecs 
et de Juifs chassés de Choczim et emmenés par 
les Russes , et un grand nombre de ces malheu- 
reux paysans polonais forcés de conduire les 
chariots , furent sabrés et leurs têtes enlevées. 
Jjès fuyards se précipitèrent vers le gros de 
l'armée , oii les bétes do somme et les valets 
leffrayés se jetant au milieu des colonnes, portè- 
rent la terreur et la confusion. Pendant que les 
troupes de l'escorte se défendaient entre des 
chariots, le gros des Turcs continua d'avancer 
et se forma sur une hauteur vers le front de 
l'armée. On y fit marcher deux régimens de 
cavalerie. Les Turcs en jetant le cri du combat 
ou plutôt d'horribles hurlemens , fondirent sur 
€ux, les renversèrent, les mirent dans une dé- 
route totale ; et plusieurs centaines de têtes 
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furent enlevées. Leur usage, en effet, est de 
fondre sur leurs ennemis avec cette effrayante 
rapidité. L'espérance d'enlever des têtes , qui 
leur sont ensuite payées par leurs généraux, les 
anime, et tant qu'elle subsiste, leur courage se 
soutient. Mais si la troupe ennemie reste dans 
un ordre inébranlable , si chacun voit une trop 
grande difficulté à emporter du combat cet 
horrible trophée , la seule espérance qui les^ 
conduisait disparaissant à leurs yeux , ils neil 
se fcAit point une honte d'abandonner le combat, . 
, de se réserver pour une occasion plus heureuse, . 
et tout fuit avec une rapidité égale à celle de 
leur attaque. La contènance de l'infanterie 
russe arrêta les vainqueurs, et aussitôt que- 
l'ârmée se fut remise en ordre, et que de nom- 
breux corps marchèrent ensemble vers la hau- 
teur, les Turcs disparurent , et la précipitation 
de leur retraite leur fit laisser derrière eux tout 
le convoi qu'ils s'étaient chargés de conduire à 
Choczira. Enfin l'armée russe, après une semaine^ 
d'incroyables fatigues supportées sans murrau-^^ 
res , repassa le Niester, rentra en Pologne, et** 
s'éloigna même des frontières. Mais la confusion > 
de l'armée ennemie , et la conduite vague de ' 
ses chefs avaient été remarquées des moindres * 
soldats russes , et de celte entreprise manquée ' 
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il resta du moins l'avantage de leur avoir appris 
a ne pas craindre le courage indiscipliné des 
Turcs et leur attaque tumultueuse. 
iEfatdescon- Ce retour précipité ressemblait trop à une 

fédératioua. - . * ^ . ' 

luite pour ne pas animer les espérances des 
Polonais ; mais il augmentait le danger actuel 
. 'de leur situation. Toutes les provinces étaient 
prêtes à se soulever au moment où les confé- 
dérés de Barr, suivis de quelques troupes auxi-si. 
liaircs , reparaîtraient sur les terres de la répu- 
blique. Ce concert secret et presqne unanhne 
avait été formé par les soins infatigables de 
l'évéque de Kaminick. Ce prélat, avec le cou- 
rage d'esprit le plus ferme , s'attacliant toute- 
fois en toute occasion à choisir le parti le moins 
périlleux , avait constamment travaillé à faire 
suspendre tous les desseins de ses compatriotes? 
à s'assurer des dispositions secrètes de toutes les 
provinces, et à tout préparer pour im éclat 
subit et général aussitôt que la guerre commen- 
cerait réellement entre les deux empires. Mais 
ce qui restait des confédérés de Barr, n'avait 
•ncore obtenu de l'empire ottoman qu'un asile. 
La défense envoyée de Constantinople à toutes 
les troupes turques et tartares de passer leurs 
frontières, et Téloignement de l'armée turque 
qui s'avançait de Constantinople avec lenteur 
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SOUS les ordres du grand-visir , laissait ces pre- 
uùfirs coaiiédérés ^ loia de )fè^v patiàe , dans ua 
abandon total et dana une entière incertitvde 
de. ce qu'ils devaient espérer. Ceux qui avaieat 
eotrepria la guerre dans rintmeur de la PoIgn 
gne , se trouvèrent alors dans une situaliou 
bien plus désavantageuse encore, que dans la 
première campagne. Quelques-uns de leui^ 
partis qui s'étaient avances au dos de Tarmefi 
russe pour en intercepter les cpmmniiiiQation&9 
surpris par le soudain retour de cette armée, 
fiirent coup^ de toutes parts et détruits. Dana « 
les antres provinces, ces nuJheurenx républi- 
cains, la plupart sans arxnes^ tous sans iauni- 
tiens, sans aucun moyen de s'en pourvoir > 
sans aucun autre .refuge que les bois, n'avaient 
d'autres secours pourse sou tepir et ponr vivre^ 
que les contributions levées de gré ou de force 
partout QUileurs^incursions pouvaient atteindre. 
Mais ces espèces d'exéi^utions militaires , justi^ 
iiées par leur motif et par roblij^^ation même de 
sauvet la patrie , la première de toutes les lois^ 
ces impositions arbitraires et violentes ,^ toujours 
employées dans les anciennes confédérations^ 
et qui avaient en efiet plus d'une fois dans 
d'autres siècles contribué à sauver la république, 

entraînaient de nos içi^s , et un siècle d^ 
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luxe , de CûîTuption et d'avidité , de trop fu- 
nestes iMOB^étueiBA» Des troupes de br%«ii|è 
profitaient de cette conftision universelle, ét 
usurpaiient le nom de confédérés pour faciliter 

'imté brigandages. Quelques-uns méttie de ékHik 
qui avaient pris les armes avec les intentions les 
fins droites , tentés par la facilité àe^ §iJil$ 
sions, se livraient à une criminelle avidité , ne 
songeaient plus qu'à s'enrichir des dépouillas 
dé Wr patrie , el jî Se. produrer sur les firéÉ^ 
tières quelque retrait-e où ils pussent cacher 
leurs piMages. Là {plupart de tes trôupes éë* 
rantes étaient devenues justement suspectes à 

'k natidé ^ el k noblesse ^ éparse dans ses qh^ 
teaui^ eraigiiAi€/eii sè joign'aiit à Fune ëÉiia 
l'autre de ces coniédérations particulières^ de 

rtoBibcil'dans q&elque piège. Getteméfiande était 
entretenue par de secrets émissaires de la coir 

-ét des Riisses, ét donnait un nouveati motif 

'lÉnéiUettFs éitoyens pour susf>éâdrè tontes lênrs 
démarches jusquà la rentrée des couiédérés de 
Barr. lies intentions de eewt-ci étaient connuejr, 
et en se réunissant à eux on .se fut joint sans 
défiainee-aux véritables défenseurs de k niatioti. 

Dans cette attente générale, les grands ne poii- 
' yaieut prendre aucun parti ils se fussent ex- 
* posés aux plus rigoftfeux tiraxtemens s'ils eusseàt 
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àoxmé le jpltiâ l^er soupi^on. Ceux ique la viva- 
til^ de lem, raoeatumai arat sq&' pour 
rendre, suspects^ m Miaient dans quelque ch&- 
teaa. Toisin des iroutièce^^ prêta à rentrer au 
BBoiodre aiTanUige, et de^àib ladhAÎeBt de cor- 
respondre avec quelques troupes deynfed^r^s^ 
afin de oansèrTer une iuflueuee-^Miarète daiifi ce 

parti. Le fanatisme même, dans une guerre oà 
le& iuteréts de la religiou se mêlaient ayee eeivc 
de la liberté) ne prétait pas avlc waBédêtiB 
tout le secours qu'ils en avaient attendu. C'était 
l'eflbt nëeessaire mais imprévu d'ua événement 
étranger à te paj^s. Les Jésuites, aecrédités dans 
la plupart des grandes maisons pokmabes^ db«N 
-gés presque iseuls d'élever toute la jeune no- 
blesse de la capitale et des provinces, se trou- 
.vaie&t à la même époque eaposés, dau§ tous 
les autres états de la chrétienté, à la persécutiou 
la ^us violente 9 €lt menacés de leur «utièi^ 
destruction. Accusés dans les republiques de 
favoriser Tautorité arbitraire^ aecusés dans les 
-monareUes àt leVer sur les rois une iaaîn parri- 
cide , cette double accusation ne leur laissait le 
t^ift. d'aucun pairti dans les troubles qui déchi* 
raient la Pologne. La crainte de fournir un 

4 

^tiouveau prétexte atix soOTersans qui sollici- 
taient oùviertemeiQt la dissolution de cet ordtr^ 



réduisait a la plus timide circonspection ces reli- 
gieiuL, qui^da d'autres, temps ^ auraient eu m 
» grand cpëdit dans ces troubles ^ et eatte société 
autreiois si. remuaute^ si mélëe dans toutes les 
guerres dé religion^ et qui pendit deuk ôeuts 
années av^it le plus contribué par la ferveur de 
sou zèle à iaii^ 4épuuiUer les .dissideus des plus 
belles prérogatives de la noblesse polonaise^ au- 
jourd'hui que cette, déplorable querelle avait 
. conduit la république .sur le penchiiiit de aa 
ruine , près d'éprouver elle-même les plus fu- 
liestes revers , demeurait muetjbç., ^et se Ji-euiérr 
mait uniquemeut daus le soip de, sa propre 
.conservation. 

Par toutes ces çonjodctures-^ un parti favo^ 
risé de toute une nation^ et qu'elle eut suivi 
toute entière à la première lueur d'espérauDice, 
paraissait alors au milieu de cette nation . dé' 
«armée, un parti faible et presque anéanti. Un 
inconvénient plus funeste encore çojitribuait it 
ses. fréquens désastres. Ceux qui couraiejat le 
pays les armes A la main , sans asile dans leur ps^ 
trie malgré cette faveur générale, étaient obli- 
gée de traîner à Içur suite tout ce qu'ils pQssé^ 
daient de munitions y de livres , , d'armes , d^ 
meubles précieux et dont la richesse pouvait 
.leur servir de reasource dan«. quelque besojfi 

extrême. 
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tettréme. Par cette fatale nécessité ^ chacune de 
lenrs troupes menait toujours avise èlle plus dis 
chariots qu'elle n'avait de conibaltans. 

Les Russes^ au contraire, s'étaient fortifiés ^tatdesRas* 

. . ,1 . . ^ ses en f©!©* 

tlans tous les postes importans. lis étaient mai- sue. 
très de tous le;s passages des grandes rivières. La 
}onction de leurs difFérens corps contre les trou- 
peseparscs des confe'dérés était toujours prompte 
«t facile. Un général habile > expérimenté, plein 
de finesse et de ruse ^ chargé de conduire cette 
jgoerre y résidait dans la capitale du royaume. 
C'est lâ que tous les avis lui étaient adressés. 
C'est de là qu'il envoyait tous les ordres. Un« 
subordination sévère établissait un concert una<^ 
uime entre tous les détachcmensqui d'un poste à 
\xn autre^ de ville en ville^ de province en pro^ 
vince, correspondaient avec célérité, se rele- 
vaient .mutuellement , marchaient sans aucun 
^embarras , se séparaienl ou se rejoii^^o aient avec 
uae incrojabie rapidité, tepaient ainsi tout le ! 
royaume en alarme j et le comté Veymarn , cM-* 
tait le nom de ce général, placé au centre du 
rbyaume , dirigeait seul tous lenrs mouvemens^ 
Il était Tame de ce corps immense. Les exac- 
tions même des Russes semblaiéntmoins odieuses 
que celles des confédérés. Us paraissaient dmû 
leurs brigandages^ exercer chez une nation ena«« 
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mie le droit rigoureux de la guerre. Leurs cruan-* 
tés avaient pour prétexte la nécessité de contenir. 

toute cette nation par la terreur. Quelques trou- 
pes de confédérés parvinrent cependant à sa 
rendre redoutables. Il y eut, dans le courant du. 
seul mois d'avril , lr<>izc combats dout ciu^ à-^ 
leur avantage j six. à l'avantage des Russes , et 
deux dont chaque parti s'allribua la victoire. 
Les Russes publièrent que dans ces treize côm*- 
bats, les confédérés avaient eu onze cents hoin-i^ 
mes i\iés, et deux mille prisonniers^ et qu'eux 
au contraire n'avaient eu que trois hommes tués 
et vingt-neuf blessés. Mais en supposant celte 
relation exacte, il fallait j ajouter que dans la 
plupart dé ces combats y les Polonais n'eurent à 
opposer à la mousqueteric des Russes et à leur 
artillerie^ chargée à ibartouche, que deux ou 
trois coups de fusil. 

Parnii ceux de leurs chefs qui se^distioguè-* 
rentle plus à cette époque, et dont quelques- 
uns parvinrent enfin, malgré tant d^obsiacles ^ à 
faire espérer ou.craindre la prochaine délivrance 
^e leur patrie , on nommait avec honneur Sava^ 
nom redouté depuis plusieurs générations par- 
mi les brigaiid» qui infestent la frontière d'U- 
kraine. C'était un oflSci^r cosaque ; et cette na-' 

tiou sans écrivains et sans histoire conservant . 

. *^ . ' • . • 1 ■ . ' . 

*v'»É» ''. «••» J 
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ëYltbi'e l'tisâge des anciens peuples d'iidmortëlP ^ \ 
Ser ses héros par des romances et des chansons j 
populaires, Sava et ses ancêtres par leurs vie-* : | 
toires sur les Haydamaks , avaient donnë plus 
d'un sujet à ces chants de triomphe. Les Polo- 
nais avaient depuis lon^rtemps promis la no-* 
blesse à cette famille^ mais les 'désordres du der- 
^nicr régne et Ja rupture de toutes les diète» 
âvaienf empéchë raccomplissement de celte* 
promesse; et tandis qu a la laveur de ces mêmes 
désordres une foule de gens sans mérite et sans, 
nom avaiefit usurpé la/noblesse, ceux qui ne 
Toulaient devoir cet honneur qu a des titres lé- 
gitimes y n'avaient eu aucune voie pour y par-^ 
venir ; Péclat même qu'avait acquis le courage 
de cette lamille lui avait fermé tous les chemins 
èbscurs et douteux. Sava , depuis le nouveau 
règne^ toujours attaché au parti opprimé^ n'avait 
pu réclamer les récompenses promises à ses an*^ 
cétres. Il voulait les mériter par Iui-*méme en 
travaillant à rendre libres .les citoyens dont il es-* ^ 
pératt tievenir f ^al. Une troupe brave et nom-*' 
breuse s'était attachée à sa fortune , et Tespèce 
d'avantage qu'il se. proposait d'acquérir ^ le ga« 
réntissait de cette ambition* insensée qui perdait 
tant de chefs de confédératious. Il joignait vo- 
Kmtién sa troiîpe^à des troupes plus* nonibreu-* 
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ses ; il ne cherchait point à s'approprier toot 
«accès et toute gloire. -Il employait souvent son 
industrie et son audace à procurer des secours 
aux autres chefs* U osa plus d'une fois venir jusr 
. ques dans Varsovie chercher de- l'argent et dtB 
recrues. Cette ville étant environnée de grande* 
forêts j il s'en approdiait par le plus épais des 
bois^ laissait sa tionpe & qaelq[aes distances^ en« 
'trait sous quelque déguisement^ et faisaH passeï^ 
aux confédérés des recrues enrôlées soùs le» 
yeux même de là cour et des Russes. Un dé^ 
nombrement &it dans cette capitale en 1769^ 
prouva que deux mille pè^es de famille avaient 
abandonné leurs femmes et leurs enians pçur 
se joindre aux confédérations. 

Birzinsld avait dans ce même temps plus de 
réputation encore. C'était un gentilhomme, du. 
palatinat de Siradie^ d^nne fortune ivteilioc^e > 
souple avec les grands, fanatique aveala multi* 
tude. U portait toujours suspendue au ^cm imé 
grande croix; il la prenait en, main pour éichor-» 
ter la petite noblesse a tout ^çrilier pour la r€^ 
ligion; mais il n'était vértta]>lem^nt ih fona-» 
tique, ni citoyen ; c'était l'émissaire d'un grand 
seigneur polonais attaché à la maison de Saxe.^ 
et qui, habittté depuis son enfance.anx vilesôn^ 
trigues de la .dernière cour^ cherchait à formes, ^ 
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dans les confédérations un parti dont, la vieille 
^lectrice de Saxe pût disposer. Il tachait mémè 

de rendre ce Birzinski un des principaux cheik 
des confédérations; aEn qu'elles ne reçussent 
d'impulsion que de cette princesse , il voulait 
réunir sous l'autontc de cet émissaire tous les. 
autres maréchaux. Birzinski faisait par un lâche 
dévouement à ce protecteur^ ce qu'il paraissait 
faire par zèle pour sa patrie. Ses troupes mar-/ 
ehaient toujours en désordre ; elles étaient sou-» 
vent dipersëes ; mais ce faux enthousiasme qui 
lui tenait lieu d'éloquence, lui servait toujours 
à rassembler une nouvelle troupe, à prendre 
quelle autorité sur d'autres maréchaux > et il 
avait toute la dureté d'ame nécessaire pour met* 
tre sans aucune pitié les villages à contrihutioUj^ 
et laisser ses soldats s'enrichir de butin. 

Mais celui dont le nom ol^scurcit bientôt tous Suite de 
les autres , et qui devint une des plus sures espe- jeunrs Pu-- 
rances de la nation , quand les fautes multipliées 
des Turcs ne permirent plus d'attendre leurs 
secours y ce fut le jeune Casimir Pulawski , tou- 
jours plein de ressources dans les revers, et 
d'activité dans les succès. Après cette fuite auda- 
cieuse sur la crête d'un rocher à pic et à travers 
l'arnice russe, il se joignit à d'autres partis po-* 

louais recueillit les débris de quelques confé-» 
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dérations battues 5 et tantôt par son adresse, 
tantôt par son çoarage, échappa enfin aux enne- 
mis qui s'étaient attachés à le poursuivre. Dam 
une de ces poursuites^ sou arrière-garde ayant 
été vivement poussée^ il entendit un ofiid^r 
russe demander k quelques prisonniers, où est* 
Pulawskiîlise retourne et lui dit: « me voici^ >i 
en le jetant mort sur la place. ^ 
Toutefois par un mallieur insepara]>le de cette 
^ anarchie , plusieurs confédérations instruites des 
soupçons répandus k dessein contre le vieux 
\ Pulawski, regardaient le fils coinme doublement 

suspect. Quelques-unes même voulurent latta*-. 
quer, ou lui enlever ses troupes; mais tous ses 
soldats lui étaient dévoués. Sa vi^^ilance ne ia^-i 
saitaucuAe occasion aux surprises, et-cetbom*-* 
me intrépide et terrible dans les combats, à qui 
on reprochait d'aimer trop les périls,. était par- 
tout ailleurs doux , facile, conciliant^ et ton--' 
' jours au-dessus de tout ressentiment personnel* 
Après quelques entretiens avec beux mémé dont 
les mauvais desseins auraient pu justement l'ir- 
riter, il les amenait à rengagement réciproque 
de concerter dorénavant leurs opérations ayea 
lui et de saisii- toutes les occasions de se seconder 
xnuiui^llement 

- Le^ Eusses ^ui n'hésitaient jamais ^ quelque 
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fut leur petit nombre ^ à marcher au premier 

avis contre tout parti polonais, étaient plu^ re-» 
teous à son seul nom. lis rassemblaient alors de 
plus grandes forces. Casimir instruit de la. ter- 
reur il inspirait, prenait quelq-uciois à dessein 
le nom de quelque antre chef, afin que sesenne* 
'mis fusseiit' moins précautîonnes et marchassent 
à lui avec plus de négligence et moins d'avan- 
tage. II s'avançait ainsi vers la petite ville de 
Sambor, sous un autre noiii fj[iie le siou ^ lors- 
• qu'on vint lui rendre compte qu'un parti. po- 
lonais occupait cette ville et se préparait à s'y 
défendre. Sambor appartenait au roij^ et Casimir 
fit aussitôt des dispositions pour l'emporter de 
vive force. Il estait loin de soupçonner qu*elle 
e'tait occupée parla troupe de François Pulawski* 
Chacun des deux frères croyait son frère péri 
dans le double incendie de Zwaniec et d'Okopé. 
Un bruit vague de quelques avantages rempor» 
tes par les partie que l'un et Fautre comman-: 
daicnt, était la seule nouvelle quils eussent civ 
rûn de l'autre. Mais les émissaires. envoyas, mu- 
tiielloment pour s'e'^claircir de ces bruits , n'é- 
taient point revenus^ et chacun deux donnait 
des larmes à la mort de son fi*ére. En avançant, 
vers les murs de Sambor^ on aperçut avec sur-^ 
pmë siir les remparts de cette ville^ quelque» 
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drapeaux porlant des marijues de deuil. Qn cra^ 
vdir un nombre de turbans ; et dans un delà- 
chement qui sortit de la ville et s'approcha avec 
beaucoup de bravoure, on distingua une com- 
pagnie turque. £n effet y quelques soldats d^ 
cette nation s'étaient attachés à la fortune de 
François Pulawski. JMous avons raconté com-> 
.xnept ce jeune polonais sMtait retiré de Zv7|i- 
niec sous le canon de Chocaim. Il n avait pas 
tardé à rentrer en Pologne. Non-seulement les 
mêmes volontaires turcs qui s'étaient joints à lui - 
quand pour la première fois il était revenu de. 
cette ville j avaient continué de le suivre ; maisf 
leur troupe s'était d'abord augmentée jusqu'au 
nombre de quajtre cents* Ces barbares incen-- 
diaient les villages y en massacraient les habt- 
tans pour leur enlever la téle^ s'en retournaient 
ensuite par troupes plus ou moins nombreuses» 
emmenaient en captivité les femmes et les en^ 
fans , et se pressaient d'aller vendre pour dea 
têtes de Russes, au commandant de Choczim>. 
celles de ces malheureux paysans. S'ils traver-^ 
saient des villages déserts , ils déterraient dana ^ 
les cimetières les corps fraîchement enterrés 
pour en couper les têtes, et chargés de cet hov^ 
ribl^ butin^ ib retournaient de même à Cboc- 
ïim pour se le faiie pa^er. François se déb;^:*. 
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rasAa aussitôt qu'il le put 'd'une escorte si bàF* 

barc y il en garda seulement cent clinquante plus 
sages et plus humaine* Mais. après un combat 
avantageux contre un parti russe y sous les murs 
de la petite ville de Coty, la plupart de ceux-ci 
le quittèrent encore pour reporter au bâcha de 
Choczim de vraies téfes de Russes. Quarante 
seulement étaient restés avec lui. Il était enAu 
parvenu après quelques occasions périlleuses, 
dans la province où l'armée russe venait de ren- 
trer^ à s'éloigner de cette armée, et s'était rendu 
màitre de cette petite ville de Sambor. A peine 
un léger combat se fut-il engagé entre les trou- 
pes avancées des deux partis, que les uns et les 
autres se i et ouuaiisant mutuellement, firent ces- 
ser le feu avec une égale précipitation et cou- 
rurent se mêler et s'embrasser. François apprit 
alors à Casimir la triste destinée de leur père, 
mort dans ]a- prison où les nouveaux chefs des 
confédérés de Barr l'avaient enfermé. Il ajouta 
qu'on ignorait le genre de cette mort et que 
leurs amis parmi les confédérés en prenaient .oc-> 
casion de noircir de ]<i manière la plus cruelle 
la réputation du comte Potocki. Mais tous deux 
4ans ce même entretien^ «^accordèrent à penser 
que la plus noble manière de justifier la nie'- 

noirede leur pére^ c'était d'achever son entre- 
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prise. Le plus sabliiÂe effort d'une vertu qu'ifs 

avaient apprise de lui, celle du sacriGce des rcs- 
sentimens personnels à la cause publique^ fut 
de suspendre toute vengeance de sa mort. Cha- 
cun d'eux répondit conslammeut à tous ceux 
qui Si'effôrcèrent de le soulever contre les nou- 
veaux chefs des confédérés. « Le temps viendra 
« où on rendra fustice à mon père; aujourd'hui 
i< c'est uuuj[uement à la délis rauce de la patrie 
M qu'il faut songer ». 

Après avoir pris de concert une résolution si 
vertif^use et comparable à tout ce que l'anti- 
quité nous a laissé de plus beaux exeni|>le5 y 
tous deux pensèrent également que ce qu'ils pou- 
vaient alors entreprendre de plus important et 
de plus dtH isii^, ( "riait d'achever'de confédérer 
entièrementtouteslesprovinees delà république. 
liCur opinion qu'ils avaient prise d'après lés sen- 
timent et la conduite de leur père^ mais qui 
se trouvait opposée aux sentimens et à la con- 
duite de févéque de Kaminiek , était ^ue cette 
grande opération ne pouvait se. &ire que le» 
armes à la main et au prix du san^^ des Polo-* 
nais et de leurs ennemis. Et nous verrons bien-^ 
tôt y mal^é la contrariété de C0s deux opinions y 
fpie toutes deux tendant au même but, pro-r 
flttisirent enfin , par des efforts divers^ le suq« 
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ces tic cette di(Bc3e entri prise. CtJ queles jeime$ 
Pul^wski aoiicertèrent*alofs,'COQtiibaa surtout ^ 
à ce succès. Ces deux li é rt\s méditant une marche, 
longue difficile et périlleuse , ei^agèreot touS' 
leurs officiers. » se sépàrer des nombreux équi- 
pa<^es qui. suivaient leur petite troupe, lis com- 
posèrent un.déUch^ent des hommes les plus^ 
faibles^ de ceux dont la sauté avait quelque al- 
tération y et donnèrent a,u comix^udaut un biU 
let cacheté qu'il ne devait ouvrir qu*à une grande 
* dislaace de leur. camp. Ce ijiiiet contenait Tordre 
de . conduire par des roules détournées et qu'il 
indiquait , tous les équipages* en Hongrie. 

Hslopg^rcot ensuite , au uombjre de six ceuts> 
hommes,, une forêt d'une immense étendue , et 

bien assurés y par toutes les précautions qu ils 
avaient prises , que. l^ur marche n'avait pu éUne. 
ni épiée ni trahie , et quUls ; pouvaient gagnèr 
beaucoup d avance sur lès Russes, ils se jetèrent 
dans i'é|>aisseur des bois.i les traversèrent par* 
des routes inconnues , et entrèrent en^Lithua-* 
nie dans les premiers jours de juin; ^ ^ ^ 
; Il faut tl'abdffd . exposer' .Fétat de cette vaste» 
province et la situation particulière des grauds' 
et de la no^kase qui Thahitaient» Dq>ai5 qu'nnoi 
Bombrense partie 'tlë la- noblesse ]ilhuameIlne^ 
rassemblée t auprès du piiuce Kadiivil-çl 2iui> 
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prise par les Russes dans la forteresse de Niez-* 
vits j s'était tu forcée cAtbjurér toute confisdé«^ 
ralioo y s'était dispersée dans ses terres , et que 
cette forteresse y la plus considérable^ ou plutôt 
la seule du pays , était demeurée au pouvoir 
des Kusses ^ un calme jprofond paraissait régner 
^dans cette province. Quelques gentilshommes 
eonnus pour les plus entreprenans , avaient été 
enlevés la nuit^ après que sur la foi de cette 
capitulation chaciiii se fut retiré sur ses terres. 
D'autres avaient fui. Les Lithuaniens ^ par cctto ' 
perfidie de leurs ennemis ^ se croyaient déliés 
d'un serment arraclie par lu force , violé par 
ceux qui en avaient dicté les conditions y et nul 
en soi y puisque son exécution eût entraîné Fes^ 
clavage de leur patrie. Ceux qui avaient fui , 
avaient publié du milieu des forets une protes^ 
tation éloquente. Ils disaient dansr ce manifeste , 
ce que plus de vingt mille citoyens , ou massa^" 
. tt crés ou détenus dans les fers depuis le com<» 
« mencement des troubles , s'écriaient du sein 
« de leur captivité et di^ fo&d m4me de leurs 
ic' tombeaux : non ^ .nous n'avoii8<*pas consenti 
M aux lois que la tyrannie s'eilbrcede nous im* 
u poser », Mais. les Lithuaniens- dépourvus de 
tout moyen de s'armer et sans occasion de se. 
MMoir ^ dans un.pajs »eatouré eii:partîe par les 
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i^rovinces de la domination russe ^ attendaient 
que les ëvénemens it la guerre leur proco^ 

rassent ces moyens et cette occasion. 

Radzivil , après la saisie de sa forteresse et 
l'enlèvement de ses troupes , s'était retiré dans 
un château quiuétait véritablement qu'une mai- 
son dé plaisancé. Il y aYait rassemblé près de 
six cents hommes sous le prétexe de sa, garde. 
Mais sa résolution était prise de les- employer 
au service des confédérations ^ aussilAt qu'il I0 
pourrait sans témérité. , " ' ' / 

En avançant dans la Lithuanie, et vers les 
limites qui séparent ce grand duché de la Po- 
logne proprement dite ^ le château de Bialistok^ 

..ou résidait le grar.d général Branicki y par sa 
.position au centre du royaume et par la singu- 
larité des conjonctures ^. servait à la correspon- 
dance secrète de tous les partis. D'un côté la 
vénération publique pqur le grand général si 
long-»temps le conseil , le protecteur , le chef da 
tous les bons citoyens, et que la dci uicre vieil- 
lesse eaipechait seule aujourd'hui de marcher 
à leur téte^ d'uH atitre cAté une juste considé-* 
ration pour }a grande générale son épouse^ sœur 

' et amie du coi^ mais pleine de douceur et d'hu- 
manité , et qui ne donnait à ce prince que les 
j>lus sages conseils , rassemblaient autour d'euji 
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les esprits les plus ùpposés. Les ietat épottà 
ne prenant Vùn et Vautre qoe ce qu'il y avait de 
vciLueux dans les sentimciis qui les désunis- 
saient, leur tranquillité intérieure n'était point 
troublée y leur réserve était imitée par la foule 
de noblesse qui se rendait de toutes parts dans 
leur résidence ; et par un exeiiiple rk^ dans les 
dissensions civiles , cette petite cour était pai- 
sible au-dedans par les égards mutuels ; et dans 
un pays qui fut bientôt couvert de sanj; et de 
ruines, toujours é^lemeat respccilée de tous 
les partis , elle seule parut toujours eii paix. 
Branicki cependant employait toute sa fortune 
à secourir cette multitude de citoijen$ dont les 
terres avaient été dévastées. Désarmé lui-même 
par la vieillesse et ayant plus aucun parent de 
son nom , il avait mis ks armes aux mains dut 
comte Potocki , mari d'une de ses nièces , Vun 
des chefs de la confédération de Barr. 11 avait 
appelé auprès de lui un jeunè prîiice Sa[>i('lia ^ 
- mari de sou autre nièce, et il attendait avec im- 
patience le moment où ce jeune prince cédei ait 
à un pareil sentiment et ambitionnerait d'eire 
Tun des chefs de la confédération de Litbuauie. ^ 
£n avançant encore dans cette province , et ^ 
vers les frontières de la Prusse , vivait dans une 
petite terre et dans une* médiocre fortune^ ont 
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homme de la plu& grande naissance > du mérite 
le plus distingué^ le comie Pac, désigné de-^ 
puis long-lcinps, par le vœu uiiauiruc, pour 
maréchal -général de la confédération de Li-* 
thuanie , aussitôt qu'elle pourrait se fortner. Il 
ne s'était, exercé que dans les emplois civils. Ses 
vertus y avaient brillé avec autant d'éclat que 
ses lumières. Ketiré aujourd'hui sur ses terres^ 
la sagesse de sa conduite l'avait dérobé jus([ue»- 
là à la vjj^àlance des oppresseurs de sou' pa\s; 
i'étude des. plus grands modèles de l'antiquité, 
consolait son esprit , aflerniissait son aaic. 11 
méditait ces difficiles questions , agitées dans fea 
anciennes républiques , et proposées par le» 
anciens sages : « Si tout est permis contre les 
« tyrans ; si un bon citoyen ^ pendant ces temps 
« de troubles, et quand il voit pcxi d'espéranee 
« ' de succès , a droit de se tenir dans quelquè 
fc. lieu écarté ; si , pour sauver son pays op- 
u primé, ou peut employer des moyens qui 
ii l'exposent évidemment à sa ruine ; si , pour 
« <)bas^r de son pays des troupes étrangères 
If qui servent la tyrannie , on' peut, appeler 
« dViutrcs troupes étrangères qui commettront 
t( d'a&eux désorflres. » £t il se déterminait sur 
toutes ces questions , comme l'eussent fait les 
plus sévères des anciens sages. ' 
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' lies Russes n'avaient alors que cin^ c^nli 
ibommes repartis dans les postes les plus îinpor» 
tans de cette grande province. Mais elle était 
perpétuellement traversée par les régimens qui 
allaient de Russie joindre leur armée ; et ils 
avaient jeté la terreur dans ce pays , en laissant 
€nlt*evoir qu'au premier mouvement ils auraient 
secours à cet exécrable moyen du soulèvement 
général de» esclaves contre leurâ' maîtres y em-*- 
ployé l'année dernière avec un si horrible succès4 
Dans d'autres provinces > les paysans Uthuaniens 
étant comme ceu]i( de Podolie et d'Ukraine^ delà 
]^Iigionrusse^ paraissaient accessibles aux mêmes 
séductions. Des écrits séditieux étaient les avant- 
coureurs de cette eUrayante catastrophe. Despk- 
eards avaient été affichés aux portes des églises^ 
dans lesquels on invitait ces paysans à ne point 
ifégUger l'occasion de s'affranchir, Ainsi^ la crainte' 
des calamités que venaient d'éçrouver ces deux 
provinces^ et d'un massacre général de tontes les' 
familles nobles , avait saisi tous les esprits , et- 
retenait les gentilshommes dans leurs châteauX| 
oconpés à contenir leurs esclaves. 

Quelques troupes en petit nombre^ et for- 
ftiant l'armée particulière de ce grand duché ^ 
étaient dispersées dans leurs difierens quar- 
tiers , sans solde^ s^s recrues ; et pat les lois 

établies 
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éUiblie^ sous le iiOLiveau rcgno , elles oîaicnl aux 
ordres du conseil de guerre qui résidait à \ art- 
sovie , et qui était au pouvoir des Russes. Une 
partie de cette armée avait été mise par ce^ 
mêmes lois sous le pouvoir immédiat du roi; et 
ce prince observant aujourd'hui une espèce de 
neutralité . entre sa nation et les Russes ^ rem- 
ployait uiiiqueuicnt à garder les tevieb de sou 0 
domaine. * . 

Telle* était la situation de cette grande pro-r CotnW«#e 
vince , quand les deux X^ulawskiy parurent. Les tions daiîs 
hulaos lithuaniens 7 troupes composées de Tar- vince,^***' 
tares mabométans, liabituées depuis plusieurs 
siècles en Lithuanie, et qui^ en toute occa* 
sion 5 ont bien servi la république , vinrent 
aussitôt les joindre au nombre de trois cents, les 
uns volontairement, les autres d'a|)irès une som- 
malioa. Les deux frères s'avaneèreut vers In'ess^ 
Capitale du premier Palatinat. Ils entraient dans 
les châteaux sur leur route , afin de persuader 
aux vieillards et aux mères de laisser leurs ills 
prendre parti dans la confédération , et de leur 
donner, inal^x' cette crainte générale du souiè- 
Vémetit dés esclaves^ quelques-uns des soldats 
employés a la garnie des lainillcs. 

Des lettres écrites de toutes parts avaient 
rendu ces deux &ères suspeçts dans toute la 
' Tome 3. • *3 " 
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province/ cl enipèclicienl Radzivil do leur con- 
fier, ses troupes. On faisait valoir contre eux 
tion-seulement les mêmes soupçons rëpandûs 
contre leur père, mais le ressentiment qu'on 
leur supposait du traitement rigûureùl qiie 
celui-ci avait éprouvé. On 'les reprcsenlait 
xomme des liommes vendus aux Russes^ et qui 
tïe portaient en apparence les armes contre eux , 
(|iie pour les servir plus sûrement. La présence 
de CCS deux jeunes confédérés et leurs actions 
ënrent bientôt dissipé presque ïôns ces nuages. 
Casimir s'avança à la lé le des troupes , a&a de 
pro léger et de couvrir les opérations de son 
frère. Il se chargeait seul de lous les soins de 
la guerre ; et laissait à celui-ci tout le soin des 
iiégocialions. Celui-ci en tffet , par son esprit, 
sa fermeté et sa francliise mêlée de douceur, 
persuadait ceux qui d'abord lui paraissaient le 
plus opposés. Une première confédération sp 
forma à Bresis , de la maùière la plus solennelle^ 
m présence du palatin de la province et des 
principaux oHiciers du Palatinat. François s'étâit 
"procuré des connaissances exactes sur les dis- 
positions des ^c?nlilslionuncs les plus disliiii^niés. 
U écrivitau jeutie prince Sapiélia^ dans le château 
de Bialistok. Il lui manda « que la voîx publique 
M le lui avait annoncé comme ua bon citoyen ^ 
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a et que le temps était venu de prouver seit 

« senti iiiciis. n 

Sapieha , conduit par sa jeune épouse y et 
cette lettre à la main , alla trouver le grand- 
général y i{U.if dans un trau£»purt mêlé de douleur 
el de joie , le serra dans ses bras , regretta, en 
vers nit des pleurs, que le poids de ses lo; f uej 
années lui ravit à lui-même Tlionneur de déii<« 
vrer son p^iys ; se félieita de ce cpie du moins les 
deux seu^phéritiers de sa fortune étaient dignes | 
par leurs sentimens, du cboix qu'il avait fait 
d'eux ; et il aelieva ainsi de détenmuer ce jeune 
grince. Mais Sapiéha n'avait eu jusqu'alors au-* 
cuue occasion de se l'aire connaître. Tout ctî 
qu'on présumait de lui était dù au soin per^ 
p(^'l uel que prenait sa jeune épouse de rannoiicer 
et de le faire valoir. Il ne manquait ni de réso- 
lution, ni de couruge. Ses seniimons ne le ren- 
clouent point iadiiLçnfî de son nom ^ mais élevé 
^dans la mollesse, dès qu-il fut abandonné à son 
propre caractère, il se trouva au-dtssous du 
rôle qu'il avait entrepris. L'auteur de cette hisr 
luire s'cntretenant, quelques années api es , avec 
Sapiéba lui-même ^ des combats qui suivireut , 
reconnut avec le dernier étonnement^ que ce 
qui avait le plus trappe ce jeune prince , était 
« que les Russes étaient venus attaquer^ jdès U 



iqG histoire 

« 'pmnte da jour , et toute la terre étant encore 

« couverte d'une rostk* fraîche. » Telle était 
l'horrible mollesse d^os laquelle avait été élevée 
presque toute la génération actuelle des grands 
seigneurs polonais. En un mol, le grand-gén('ral 
Branicki eut bientôt regret à un choix que lui- 
même avait cru devoir favoriser. 

Sapiéha s'étant rendu sur ses terres, François 
Pulawski lui envoya cent-vingt hommes tout 
armés et tout équipés, pour être entièrement à 
ses ordres. Sapiéha y joignit trenH gentils- . 
hommes qui lui étaient attachés , et cinquante 
hussards qu'il avait à sa solde. Sous cet appui, 
la noblesse d'un district voisin s^étant assemi- 
blée, il en fut élu maréchal. 

Les Russes accoururent de toutes parts en 
LitSuanie. Une première troupe de miQe hommes 
vint attaquer Casimir dans le poste qu'il avait 
choisi, en avant de la vi^le de Bress.. Son frère 
eut le temps de l'y joindre. Mais celui-ci , dont 
l'habileté conduisait toutes les u^ociations, lais- 
sait entièrement à Casimir le commandement 
militaire , et obéissait modestement dans un 
combat à tous les ordres qu'il en recevait. Ca^ 
simir força les ennemis d'abandonner ie champ 
de bataille, après leur avoir tué deux cents 
hommes. B poursuivit le gros de leur troupe. 
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les' atteignit dans nne petite plaiiie environnée 

dé bois , et leur montraut par des trouées beau- 
coup <le têtes de tronpes et plus de monde qu'il 
n'en avait , il les somma de mettre bas les armes. 
Ils s'eDgagèrent à ne plus itervir contre les con-^ 
fédères , et à retourner en lïussie par le plus 
court chemin. ^ 

Le bruit de cette victoire , en promettant un 
appui aux Lithuaniens , les encouragea à former 
les confëdératious particulières de tous les dis- 
tricts. La troupe des Puiavrskiy grossie de toutes 
celles des confédératiuns, forma bientôt une 
petite armée. On marcha vers Slonim , dans ^ 
f intention de pénétrer jusques dans la capitale 
delà Litbuanie^^u dCy former la conféderalioii 
générale de tout le grand-duché. Mais un corps ' 
nombreux de Russes arriva près de Slonim , 
aussitôt que les Polonais. Ce même détachement 
qui avait capitulé , violant toute foi . publique , 
s'était joint à d'autres détachemens , et ils ve- 
naient ensemble fermer ce passage aux confé-f 
dérés. 

Pulawski plaça ses troupes entre des marais^ 
des rivières et des bois. Les Russes parurent à 
la pointe du jour. Les Polonais connaissaient 
tous les gués f et présentant au-delà des maiais 
leur cavalerie tartare qui se replia àTapprocbe 
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de la cavalerie russe, celle-ci' la saivii aVec vî-- 
vacitë, tomba daus le marais^ et la plupart y 
périrent. 

Casimir voulait aussitôt attaquer riuf.intorie, 
eti ensuite n^rcher rapidement aux diiTcireRS 
corps qui accouraient dans cette province, pour 
les attaquer avant qu'ils eussent pu se réunir. 
Mais tous les a4»tres dvefs lui représentèrent, 
« Qu'il ialLut suivre le plan général secrète- 
cc ment adopté dans toutes les province^, atten- 
te dre qne rappi oche dit la i^raiide arnace tur- 
ce ^ue eut forcé les Russes de quitter les poâtcs 
« qu'ils occupaient , et d'en- retirer leurs ' déta- 
« chcmens, pour couvrir leurs propres fron- 
ce tières ; qu'on devait jusqoes-là s'occapcs 
u uniquement à former les confédéralions , iie 
« 'rassembler' de forées que pour protéger et 
« assurer les assonibiees où la noblesse nommait 
H ses députés, et se disperser ensuite^ que 
« l'excellence de l'infanterie russe contre des 
(f troupes peu agueixies rendait le sort des 
« combats encore trop incertain, pour y expo- ^ 
<< ser la destinée de toute la république, et 
ic-qn'il ne fallait lès. risquer qu'aux dernières 
c( exirémilés ». 

- On 9e détourna donc pour s'enfoncer vers le 
Bord de la Litliuamej mais les Russes reoforcéa 
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de tous leurs dëtacbemens prirent aussitôt la 
mémeroute. Cette infatigable infanterie^ suivant 
sans relàclie la cavalerie lithuanienne^ ^PP^* 
santie par la quantité d'équipages que le man* 
que d'asile obligeait de traîner après soi, il y 
avait chaque jour quelque nouvel engagement;, 
et quoique Casimir se fît joindre par les trou- 
pes domestiques de tous les châteaux où il 
passait , , et qu'il eût à ses ordres près, dé quatre 
mille liomiiies, il reconnut bientôt que ces ' 
troupes en eÛ'et étaient trop peu aguerries, U 
regardait comme un bonheur dVcbapper par 
. ses jpanœuvres à cette poursuit^ obstinée de 
trois mille Russes, et «de les arrâter à propos^ 
en ne présentant au combat que ses meilleure* 
troupes. On parvint dans les bois d'Augustof , 
non loin des frontières de Prusse, par des routesT 
si détournées, qu'on échappa enticTcinent à 
cette poursuite; et les Lithuaniens. y procédè- 
rent tranquillement aux âections qu'ils avaient 
à faire. 

Cependant ceux qui avaient tâché de rendre^ 
Xgs Pulawski suspects, et empêché Rad>Livil d^- 
leur confier ses^ troi^pes^ vouli^r^nt profiter de^ 
ce mouvement général excité ep Litbnanie , et ' 
donner à un homme plus dépendant et plus 
scwmis rhonueur du succès. 11^. mandèrent k 
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Radzivil'de confier ses troupes k Birzinski, Ù6 

faux eiiliuiusir»sl(î (j^uo nous avons déjà lait con-* 
naître^ et que les partisans de la maison de 
Saye •voulaient rendre^ le chef suprême des* 
confeduratioas. Ceiui-ci accourut , se présenta 
^ en forces devant le cMteau <|uc Radatvil occu- 
pait. [jC priiinc , rciijiiuiil (r^lrc abaiiflonné par 
ses troupes , lui livra six cents hommes déjà ua 
peu exercés , six pièces de canon et cpelque» 
chaiiols lie muuilious. iladzivil craignit tuutc- 
ifois d'éiré soupçonné pair les Russes de cette 
colhision , oX dVîre enlevé pour la Sibérie. 

Il partit aussitôt par les routes les plus dé^ 
tournées, ^agna la frontière , et se rendit eu 
droiture à Teschen^où se tenait, sans aucun se- 
cours d'aucune puissance y le conseil général de« 
confédérations. Ce conseil était composé de ci- 
toyens ucs la plupart dans ropuieuce, mais 
dont les terres avaient été ruinées en vengeance 
lie la résolution qu'ils avaient prise. Radzivil y 
£ t. parvenir ce f}ui lui restait des trésors amassés 
fpar ses ancêtres, consacra *i secourir ces géné- • 
reux citoyens toutes ces richesses accumulées 
pendant tant de siècles. Toujours conduit par 
les intentions les*[)lus droites, par les senlimens 
les plus élevés , mais destiné par une suite de 
jK>n peu de lumières et*ée tous les vices de soç^ 
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éducation à être un des plus funestes instru- ^ 

mens des malheurs de son pays } dâns les efforts 

même qu'il fit à trois reprises pour défendre ses , » 

concitoyens , il eut^toujours l'infortune de lever 

des troupes pour recruter les armëe$ en-' 

joemies. ' ' . 

En eSétf l'imprudent auquel il avait confié 
celte nouvelle levée de six cents hommes , s'a- 
vança sans aucune précaution en Lithuanie, 
s*engagea au -milieu de tous les détachemens 
russes , combattit avec courage , mais fut enfin 
mis en déroute. Une partie de ses troupes 
éparscs après le combat , fut surprise la nuit 
dans les villages ^ et égorgée par les Russes ; une 
antre partie prit service avec eux, et qucL^ues- ; . 

uns seulement conduits par un habile officier, 
sommé Schutz, parvinrent à se réunir, et for- ^ 
mèrent un« des meilleures troupes que la confé- 
dération ait ru c à sou service. D'un autre coté , les /p„Ç^^^{Jf * 
dmeins des Pulawski n'étaient point conformes Couiodém^ 

^ lion !;'•■»"''» aie» 

aux résolutions des autres cliefs. Ces deux jeunes tlu gr..n(l 
confédérés ne soutenaient leur considération et 1 1 .ûicois ru- 
leur parti que par la guerre. Us persistaient à 
penser que la Pologuc ne pouvait être délivrée * 
que par ses propres armes. C'était uniquement 
par déférence pour favis £;éucral ([u'ils avaient • ' ' 
.(îou^uito les oontédérés litliuaniens dans un heu \ . 
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éloîgiië de tous les detacfaemens russes^ et ils ne * 
songèrent plus qu'à quitter cette province. Un 
respect pour des lois long-temps utiles y mais 
qui dans les conjonclures actuelles furent peut- 
être an obstacle à la délivrance de 1^ Pologne , 
contribua encore à celte sépara tioi;!. Les Pulawski 
n'étant point lithuaniens ^ ne pouvaient être re-» 
▼élus d'aucune diji;nité , d'aucun commande^ 
ment dans cette province. Les vieillards soute- 
naient que les lithuaniens devaient combattre^ 
seuls dans leur pays ^ ou avoir sous leurs ordres 
les troupes polonaises. On se sépara donc. 5a* 
pieha devint chef de cette petite armée j il la cou 
duisit vers les terres du cqmte Pac^ et ce fut da 
moins une obligation que lui eut sa patrie , d'à* 
voir employé les forces qu'elle lui confiait àia-r 
ciliter l'élection de cet illustre citoyen y poiv 
maréçbâl de toutes les confédérations de cette 
province» Les lithuaniens > sans autre projet q[ue 
• de former leur con fédéra tioti générale, s'apcr-r 
çurent bientôt qu ils étaient côtoyés par mille 
Russes 9 et que d^autres corps cherchaient k les 
environner. Us se pï-essèrent de conclure cette 
confédération , et d'en rédiger tous les aejbesy 
dans un bois voisin des frontières prussiennes. 
On élut tous les représentans de la Litbuanie 
qui devaient aller joindre à Tei>ciieivles repré» 
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sentans du resle de la Polo?2;iic. Ces opérations 
faites y et les nouveaux chefs étant revêtus de 
tous les pouvoirs de leur province , la noblesse 
et les troupes se dispersèrent. Quelques soldats 
et même quelques ^eutilhommes tombèrent entre 
les mains des Russes ; d'autres qui avaient cher- 
ché asile sur les frontières du roi de Prusse fu-* 
rent enrôlés dans ses troupes. 

Les deux Pulawski avaient près de trois cents 
lieues à faire pour aller rejoindre leurs éqni-' 
pages sur les frontières de Hongrie. Six cents 
hommes. étaient encore sous leur commande- 
ment. Plusieurs détachemeus russes avaient eu 
ordre de s'attacher uniquement à les poursuivre. 
Une considération particulière , à laquelle Ca- 
simir s'est toujours reproché d'avoir cédé^ l'en- 
gagea à traverser un pays de plaines. Il voulait 
coaduiçe vers Ulodova un homme dont le grand 
nom pouvait servir aux confédérations. Cet in- 
térêt politique Temporia sur des vues plus mi- 
litaires^ et l'empêcha de prendre xtne route entre 
des rivières, des marais et des bois, qui eût fa- 
vorisé son évasion. Dans le pays ouvert où il so 
hasarda par cette faute que lui-même avouait dans 
la suite avec une généreuse franchise, il fut 
attaqué par trois détachemens réonis. Les. Polo- 
nais firent. retraite quelque tci»ps. Casimir con- 
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duisail rarricre - garde. Sou frère avait gagaé 
beaucoup d'avance. La troupe de Casimir vive- 
niciil poursuivie, fut dispersée ci se ieta eu de- 
route par des chemins détournes. François Pu*^ 
lawski reçut la fausse nouvelle que sou frère était 
prisonnier. 11 revint pre'cipitamuient sur ses pas 
pour le dégager , et se jeta sur les Russes avec 
fureur. Sa troupe fut renvcrst'e , lul-n»enic dis- 
parut. On ignore qu'elle fut sa destinée. On sait 
seulement que les Russes , peu de jours après , 
mirent en vente dans une ville voisine , ses ha- 
bits déchirés et sanglans. 

Casimir se sauva avec dix Loin ni es ^ vers les 
frontières de Hongrie , à Tendroit où ses équi- 
pages avaient eu ordre de se rendre. Il restait 
seul de cinq parens du même nom, > 
puis un an , avaient pris les armes pour la dé- • 
Iivrance de leur patrie. *Leur père était mort 
dans les fers, un jeune irère était prisonnier en 
Russie. Un autre parent avait été tué dans un 
des combats livrés en Lilliuanie; François ve- 
naît de se 'sacriGer pour le salut de son frère. 
Tons deux dans cette course , en Lithuanie 9 
avaient fait en six semaines plus de cmq cents 
lieues , livré cinq grands combats , et contri- 
bué à former toutes les conff'deralions du grand 
duché. Casimir ne resta pas long* temps caché 
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dans son asile ; nous le verrons bientM en sor- 
tir avec éclat ^ et se rendre de jour en jour plus 
redoutable* \ 

Trois ceuLs mille Turcs t'iaienl alors en pleine 'Ûmi^tàxm 
marche vers la Moldavie , et nous ne pouvons turque. 

1 . s j * ^' Histoire da 

mieux commencer le récit des grands evene-gnnd-Tnir. 

mens qui vont suivre , qu en jetant un coup- et m sîtùa- 
d'œil sur cette marché même et sur cette ar- ^n!" 
n)e'e. Les principaux corps e'taient sortis de^(J"^j^^^ 
Ck>Dstantinople le 9 avril,, avec la pompe , les*^*"®*" 
cérémonies et le désordre accoutumés. Tous les 
artisans de cette capitale , rangés en soixante et 
dix classes , précédaient les troupes , chaque 
communauté suivie d'.un simulacre de sa profes- 
sion y de derviches en prières , et de bouffons 
en mas(jue , institution qui tiLUt à Fori^ine 
même djs cet empire , uniquement fondé par la 
guerre, dont le camp était autrefois la seule ca- « 
pitaie y et où le de'part d'une arme'e était une 
ëmigralion générale , mêlée de réjouissances 
pubri(|ues et de cérémonies religieuses. Une 
foule de dévotes , la tête couverte de leur voile, 
distribuaient pieusement aux soldats des mou- 
choirs et des pièces de monnaies , en leur re- 
cx>mmandant la gloire de leur prophète. L'éten- 
dard de Mulioinet, reçu au sérail par le grand- 
, visir , des mains du sultan , et confié au chef 
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des s|)aliis , était environné de Li foul(î ôes 
émirs , répétant à haute voix des imprécations 
contre les infidèles : et ces imprécations furent 
écoutées par la populace ^ avec tant de fana- 
tisme , rpie tout ce qui se trouva de Juifs et de 
chrétiens dans les rues , paj^èrent de leur vie 
leur indiscrète curiosité. . 

Les ministres de tous les départemens mar- 
cbaient à la suite du visir^ et devaient ^ selon les 
anciennes coutumes , transporter réelïenieSit à 
Tarmée toute ladmiuistration de Tempire. Uu 
sultan qui né conduit pas ses armées , semble 
déposer l'autorité toute entière , et ne con- 
serve plus auprès de sa personne que des vice« i 
ministres pour rexpédilion des ailaires cou- 
rantes. 

Lês officiers de tout grade, dans la pleine 
confiance qu'ils marchaient à des victoires , et 
que la vente des esclaves les dédommagerait des « 
frais de la î^ncrre, avaient fait travailleiL-a de 
superbes tentes tissues de soie et d'or. 

Toutes les roules qui conduisaient a l'armée, 
étaient couvertes de troupes de volontaires qui ^ 
partout sur leur passa ^'e , pillaient ley viDes, 
brûlaient les villages , dévastaient les campa- 
gnes , massacraient les grecs : et par ces ef-r . 
'frojables désordres, toutes ces troupes se ]>ri- 1 
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vaicnt partout des ressources de chaque pays , 
et du service des paysans/ ' ' 

Les îanissaires étaient plutAt rassemblés, ea 
cohue que formés eu troupe miUtaire. Aucun . 
d'eux 9 depuis ti^te-ans- que durait la paix, 
n'avaient manié aucune arme; les patrouilles 
dans ks villes se faisant toujours le bâton à la 
main , et les parades nNslant qu'un simple dé- 
nombrement pour la distribution de la paie. 
Mais-ce qui mérite encore phis d'être observé, 
ce corps n'avait plus rien de sa constitution 
priadtive. On sait que les janissaires y nom com- 
posé de^ deux mots jeni iùkery^ y qui sig[nifieflA^ 
nouvelle nùUce , ne furent d'abord et dans- leur 
première origine^ arant la conquête des prou* 
Tince$ ]^écques^ qu'un raihàsde jeunes esclaveâi 
chrétiens enlevés dans ces provinces , et enrégi- 
mentés souala i^us rigotn^use discipline. Après 
rétablissement des Turcs en Europe, cette nou- 
velle milice devenue la principale ibrce de Tenir* 
pke^,. fot' anuudilemeiti recrutée d'enfatis que 
les chrétiens livraient en tribut, et qui bientôt 
a'avaieni plus d'autre ikm:^^ d^autre pairie ^ 
d'autre loi que le camp, l'obéissance et la guerre; 
Vers la ûn du siécte dernier^ la nécessité de ré^ 
parer promptemeaat les pertes énormes que ce 
co;*ps Avait souffert^ força dQ le recruter à la 
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hâte parmi les Turc» , et peu à peu. cette mé^ 
thode a prëvalu. Différens prétextes d'utilité 
pubiu£ue , lires la plupart de ce. que la popuja- 
4ion diminuait parmi la nation coâcfuise, la^eule 
assuje'lie au tribut eu argent et adouuee aux 
travaux de Tagriculture^ ont : maintenu cette 
grande altération dans la constitution de cette 
^ troupe célèbre. Mais depuis ce temps, tout y a 
dégénéré. Dès-lors le célibat^ la simplicité de 
riiabillement^ riiabiUule des gramls travaux et 
d'un violent exercice, la résidence dan^ les 
sernes^ Téloignement de toute autre profession ' 
.<|.ue celle des arme§^ tant d'autres saj^es ^é^de- 
joiens qui avaient rendu ce corps si propre .à la 
guerre , et qui en avaient lait pendant trois 
siècles une des meilleur^ inf^nterii^^ qu'il y 
ait jamais eu chez les natapus les. plus- belli*- 
,queuscs, cmt eessé d'etre^ob^erves. Si ou voulaijt 
cqi|iparer les ancienpmii mœurs de^ ^-janisai^efi 
' avec leurs mœurs actuelles , un .seul e3:emple 
^uiiirait. L'usage (k !eui\doaa^' f»» 
joiir le prêt de plusieurs mois^ fut.s9;i^,ji9$il9n^ 
vétiient pendant trois cents annéeç{,.p^rce que 
la sévérité .4^ l«RiF:/î}^,ipj''ûe y ms^tfpait 4|vjec 
toutes les autres veirtas d'un soldat , celle d'une 
exacte éçoaoo^ie. Ce même us.iga aujoujH^'bui 
coi^Mirvé^ accroît leur degénàration,; .p|a?cftf||^ 

' ■ paye*- 
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ps^ésen un seul joiir pqur.plusieurs moxs^ ils sa 
pif ogeot à o^&W «po^u^ dt^tf tow lea exoàfe der 
h débauchef^ et re^leptr ensuite' «dans tou» les 
ej;i^a|rfi^.4^.,la^ mU^r^ ^% di^: ^etlfisi* D'autres^ 
caigises aocpHMsçtfiit. «ocore oetté; é^|;ëtlÀ«lto»;' 
}jqur^,j)fiyilé^Qs consacpé^ .par la religipn nd 
poavapt.nSUreyitlofli» kaniioÉib»daBstilui^& 
compagnie n'étant point fixé, leurs officiers, 
pour fi'appropriei' U $o^:diSft abmsj aedo^^^ 
daut tous; kftiKMig^ft ^!Mr le«t*>dhaB8BiUy>«kMi 
geos de. totvtëtat a'j fontJo£Cfkei à Ï€nvi, et; 

pro&^^lr 4^ prÂvili^gis^ s^nfiétreastreÏDts à aucui| 

plie etTéfmnàn daqs tdHtes Wproyiiicet^««99 
i^.^Ojat pap.tQut que iles: hommes èisifs, 

p9B,4je& Qi^pupations âidçotaices , Kjacique 

des clicfs dans cliaquc district. Les sultans eax*- 

jreyoliii<(mi fetdiit'd^afiM^ ddirt^lis 

r edwt<|i^»l> Ifcs |ngQan^^en4|emens^ et les sédi^tÉOD^ y 
il» 4M|jNnuii< ^ flfc^ar aiiteidirQ fril <c»oilkr^ <de 
prinpipal appui>£Le }$tur< enqpire. */ ' "i^u'-n* - « 
: 1;Jo imiM' tmm iiMi"iBoiiis yi ooinpoÉâil 
^cor.€; celjle armée, G^âaieot des levée»- iiôa«» 
7k^i72e 3. x4 



Telles^ condaites pfi^r des centeniers^ et ea^ 
rôlées uniqamnent pcmr cette campa^é. ht 
sullan , afin d'avoir un plus grand nombre de 
troupes , arait préféié ce moyen à oehii d'une 
augmentatioB* dans chaqoe compagnie de jaBn«- 
«aires , parce que les privilèges de ceux-ci lea 
BMtleDt à l'abr» des r^ovmea tpiaiid lé retxrar 
de la paix rend ce grand nouibre de troupes* 
iotttiU. Mais chacun de eea Aouteaax aoldats^ 
Mmaafléa pami la popiilaee âe»Mâi{litaklé , an^^it 
reçu, à la fois le salaire de tonte* la campagne; 
eètte aomtne'disinpée pa» la 4âta«ehe'ii?aTait 
pu être remplacée que par le vol et l'assasr 
aiiiat* La plapat «lëswtaifnt potti^ yM»Htr*soM 
un autre nom , recevoir le prix d'un nouvel en- 
gagement^ et revenaient à l'armée en recoin-^ 
mençant iiic lenr vomte les jnémea brîgandagei; 
GeUe;troupe. était - grossie par un autre ramas 
4*110111)0(10» qui se dMsaiaiit euM^^ le nmn 
de gens sans aveu; espèce de Yolontaires attirés 
fKt la^oif du bttiin^M par leiuiatkme de leur 
religion y et donâ les uns se dévoiiailt an^nitvtyrt^ 
les autres n'ayant d'objet que le pillage ^ portèat 
t^Jouvs riiMlisei|diBe.dans les années tnttpMs, 
ne consultent que leur aveugle témérité ou l'ins- 
fiffUlietii de lmi^£anatianiey narckeat à f ennemi 
s.^ns. anièmi: ordrejdu général:^ vont éprouver^ à 
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t;^ T^u^ils croient , si le moment que la destinée 
4oitavoir mfirqué pwr la victoire est enfin ymUp 
jQtlnîetit à la monnAre rëristanœ) ou , le vabre 
r^a ttiain^ $e fo^ écraser sous le fea des battex>ies 

Chaque pacha avait encore à sa suite les 
troupes particulières de sa maison >*sans aucune 
;liaitM avec le mte die Vêxméêi ànlfe^^enire âé 

^soldats indisciplinables^ et qui sous l'abri d'une 

f k da désordm > 

; ^Toutes <ies tjroupes.d4iierenle&^ tant les volon* 

«ux-mémes^ étaient arm«s à leurs frais et à 
imv .gvé^ nn irtA-petU: BiMiilirA. $!étai^ pourvu 
:4i^l^n»M$à^A3oaS9t 4 tiBrriUe ^cm ne peut 
Jjui ;rQ$ister qu'en Top posant a eil^m^ine* Les 
. tpalibree Jeafiisik n'étaient point nnifomif» $ en 
fùUk iBÊfilyiîï jrtignait une telle divernié dans la 
.iQanière doat.'Qkia<piie'âroupd el meme chaque 
4KMak étmt maéy i|m.defrmfeiii si diimns 
ne pouvant produire les mêmes effets , il était 
. Wkjfmf^t^ f»^ «e 'foroiât le momifié nwsemMe 
idlutislenr mfeulîèffé.deeonibattrek ... 
. iiOs spahis '«eula .pijrais/s^ient dignes de leur 
«mieluit réputation $nMns;^eUe que tùA au pvie« 
i^oup-d'osil la it;gtiret4et mém^ la g(iiiQe<dA 



de ses cavalieri frequenuneiit «xei ces daus dos 

d'çux n était ployé au nàouveoient et à Fen*- 
semble de Tescadron > aucun de leurs cbmoix 
BVtaii fomëmx diiBîréb&'briitb de ^erre.^ 

Uarliiierie , si perfectionnée ches^ Iqs actions 
chfët iq » n€»-> ^ tbnt le Jimio* ot dtmM 
parmi nous si facile et riiénae si sûr , -consi.slait 
«u des anasses inforuies de^ laglal carasai^i^ 
<le lourds affàts , dont la peswéenr^ k'^r^ 
sièreté nuisaient à leur service et n'ajoulatent rien 
À kor ibf ee^ 'aucnnl de» 'dsooMieni'' qm ia -Stt»* 
vaient He savait les moindres' règles de cet 
•art. Lies bombardiers £ùi*ni|tQt on eoups, sépare 
^4mm tfam^isf minmfSy nVwaat -pas >k pla» 
légère notion du ts^avai^ aui^uel ils étaient des^ 

L'armée partait ^^cbaque Mf- am Sisoii^rf 4lt 
^^oledt^ el maribatli{taiiite ^ niiit jusqu'au liea 
indiqué y itanr^flttCAMboil^ èè-fticktkûom p&mt 

■les roules, sans ♦a-ucun ôrdriepour jies équipages. 
Xé câiaM|>^'0i4t«asait«arfnéc *inie barrible eo^Ari-^ 
ision ^ cfaiNmti se^ plaçant' «i»>liasMNl. T<MiteS'iài 

'i>^er^e9)C|^i naissaient des embarras î<név'itables 

^up^ de sablées et! Je pistolets; et le gouv6;Mfe^v 

/ 

/ t 
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ihent ne fournissant point les cartonclies et ne 
eroyant pas avdr drcût-d'eD «mpéchêr l'imitile 
c^momiitatiôii y M «nt^itdAtt de^ ^rpéKiéHe»> 
et confuses décharges daiiid leà màrciies et daQs< 

C^était à ce point de désordre, d'indiscipline, 
d'ignorance de iouii aH militaire , qu'était par^ 
tenne une nàtiofi^ €(9c>l>re par ses «o<iquéles^ 
qui fut pendant trois siècles la térreur de la? 
ëhrétteiitéy et dont i'inâtistrie esoitëe* ttali%feis> 
par nn continuel usage des armés â perfec- 
tionné les plus diificiles pariiesido c<et art, la 
défense dés- placés qw'fk mt àÉmgié ttmtiè »-^ 
tière en donnant à TEurope le premier modèle 
des bastiôds, et teUr . attaque, ipl'&^iitreadiie^ 
pins raéthddiqoé et plus sftr^ pal* Pitl^imtioi:^ 
des parallèles dans les tranebées« Ciâtte armée* 
fat jointe dans sa marche par un nombreuie 
eorpi de Tartares ; et plus de cent mille hommes 
de cette natièn qm, depuis* âon àssujétissemeafr 
àixx énipereur»tut>cs, sén^rieiitdeea^alerlelégèré» 
aux armées ottomanes, devaient successivement 
sy joindre. Le^ TdrC^i^-^itipaietit tôûjcrors k 
quelque distance du camp des Tûrc^, et fai- 
saient toujours ieurs opéraiionà à leùr manière 
et sëparémeiil.' Cette iitttfoti /fonâid^ble à ses 
ennemis , soumise à ses chefs , et qui dans s«è 
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fidélité à l'Alcoran, ne méprise ni »e hait les 
natHHis durékiènnei, était bien monadégéiiiéfé^ 
que les ^Tiues. Mais son adresse dans Pusage. 
des flèebes^ l'incroyable vite^ise de leiii!s che« 
vanz, leur làanière de comlmttre â ' eâèlM 
dans l'histoire des anciens peuples, et. qui a 
saffl. pour défaire les plm florâsuntes 
romaines, est bien moins à craindre depuis que 
la double inven^OA des armes, à feu et de la 
bttboiiette a mis eikitre les mains dea teoiipeà . 
£éga]ière& une arm^e qui sert en même temps à 
Qdmbattre.de près et de lm. Lenr-^MittVréié^ 
leur habitude de passer leur vie sous des tente» 
et- d'errer dans les dëaerls ponr y troo^rer «d» 
nouveaux pâturages , leur a conservé des iëth^ v 
péramena durs , robustes et infatigables.. Mais 
celle longue paix qui n'avait point aâaoUr leiiSrA 
mœurs leur avait ûté toute Fh^tbitude des périki 
Ils étaitnt conwandés par hixr :iipuireafi kaiii 

les anciens usages n'obligeaient point le souve- 

<*ain des TaH^rea à - marcher dans une afméa 

• ** « 

qui n'était point oommandée par le sôiityëràiit 
des Turcs. Mais une guerre ccmtre, l'empire de 
Russie 9 soUieilée depuis, trente .a^iaflfr toua ièà 
princes qui s'étaient succédas siiir le trône de 
Tartarie-y paraissait leur ébre.pev9(>imelle;. et 
odtti-ci ne s'était point renfermé dans la yanitid 
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pénencao, peu conna de ses snjets^ qui avait 
presque t04i}oiu>i» vëcà '<dbuiaMiiB8 'fiaôsbii^ ^^ 
plaisance près d^ GoBstetinople, et qui av«dt 
été abqisi co|i^i|ie deya^t'étre facilement masan 
teaa ààns upiB gûttèr^fWimîiwoii^v: ! ; re 

Un marchand circassien, nouvellement devenur 
grandrirjfiir^ jCOo4>¥^t:tpute cette iicinëe,etde^ 
y«it ji son espijit ioii.41^atpo9L«âaQillei Méhcusiet 
ç'^^ nom^ avait suivi h» cara^ 
Tao^e^ à Sfiee et, m. les btmd$, de Je iner roogoy 
cemme &cteiur de son père le eDmilepce^ 
sqyeries. Ce coBuaerce^lj^vaitameaé depuis^ 
neuf 40118 . k Goastantînople ^ éa-. péndenft deux( 

années^ il avait vendu des ëtofles. Un secrétaire 
d'^t ajousë. pf^r Te^prit de ce négociant^ \u» 
ayait àfmai on emploi âabs les bimeaiiK^ rà il 
^t^it 4^v«ptt en p^u de Kiois premier commis et 
ensoite T^s*eiFep4i 9 ou seevét^im.' .d'état dic»^^ 
affaires étrangères. 11 occupait cette grande 
pl^^P^odai^tia vacap^ïe. du.Uôiie de Pologne. 

avons raconté comment le ^pnmd^^visir de» 
çe .tc|Xips-là j ^pré^ avoir éclairé le sultan sur le- 
sappoct de^K évéoem^iiB de Pologne avec les in-j 
térèts dç Fempire ottoman , étâit tombé dans im< 
discrédit tot^ , avi^nt-coureur d'une prociiain^ 
diqiraçe* Lee opîniolis de MelieBiet Ëmin com-^ 



huistoire 
inencèrent alors à prévaloir dans le divan. Celte 
assemblée de vieillards indolens et liraidéé ; 
conseillers piisillanimbs d'un maître sévère, dont 
aucun n'osait ouvrir un avis remarquable , de 
peur dëlre rendu responsable dès éyériémhns) 
laissa prendre :une entière prépondérance à ci 
nouveau ministre parvenu trop rapidement 
pour avoir encî^ï»e hrtHpte leur lâche circonspec- 
tion. 11 fut l'auteui* d^ l'exclusion au trône de 
Pologne, secrètement donnée au ^^l^falfe PBma*â^ 
touski, réunissant dans cette politique bizarré 
Tesprit pacifique dpâ bureaux où il s'était formé^ 
et l'adresse d'uh cmlhisan q-iifcliérc^^^^ 
la vigilance du sultan pour les intérêts de son' 
empire. Les événemoiis qui suivirent ^cif cbnséîl; 
engag'èrent , comtné nous Tavous vuy^e vives 
discussions entre les deux cours. On s en remilr 
encore à lui pour imae^iner dë hVitivèîîes reé^ 
sources, et elles se bornèrent à obtenir de la*. 
Kussie, par de secrètes mena<îes, de nonvelléj^'^ 
promesses également seerète^, éi'k lui âccordeH; 
de jour en jour des délais pour y satisfaire. II . 
sejilit dès-^lors, cependant , ou la force déS 'eôn-? 
j^iiicturcs le coïiduifait, « (Te^tmoi, disait-il, qui^V 
irai conquérir quelque province polonaise >). Car^t^ 
toute sa politique se bornait'^ confondre danslà*^ 
iTiénre haine les opprimés avec les oppresseurs.'^ 



Mais un nouveau grand^Visir ayant alôrs été 
mmnàé, MebéÊOAtrlI^aàa pérdit'soti ïàè&j^^ sui- 
vant l'usage de cet empire, où le premier ttii* 
imire répondant sskt téie de tous les événe-^ 
ineifts^ a dmit.de;œih{lo8er tètti^iè iDàito à 
son ohoix^ Mebeinet qui perdait sa place san$ 
àkgt^t^ i pftsâa-à^im éutlre emploi del'ÎB^ériëur 
du aérai] , ^uLlnictin^ei^ sk'^r Ara» leir «soto- 
$eils et lui doonâ.eaoore pluâ daccè^ auprès da 
8iiltaâ« Dadftotltelakfmelle ^ic^tite V ii'ptNlposâ 
le plan, que la Porlc avait embrasse^, défavoriser 
les conii^éraliàiiB <de Pologoé sans ;y prendra 

l^aais^ et d'acheter ainsi la sécurité de Tempirë 
«tlonlMk^M.psiiBiènivaii^ die ifibuat Hàttooaë qall 
regardait conàme é «paiement en némié^*.* En Gn, la 
«uite inévitable ides évdnemens reggrdéd à Cons- 
taatinopk«ainne l»'Ainte >d«» âvi^ qa'il àVait 
successivement proposés, ayarit engagé la guerre,' 
9e fut' kâ-iiiéme/^pi ftib ofaargé'dë êoâduire. 
Jênne an€èrv*pMr?TOe étr gmâè")dik;è/ pliis<!' 
qu'il avait à peiile qo^rcinte'cinq Àns , h'ayâài 
jamais eu aucune sorte de Gominandemènl 
n'ayaut aucune idée de la guerre , mais bardi ^ 
présomptueux^ «eûaCtaat que le nombre sup-^' 

l^ivait , dansd'^space de sept au^^ é^é de si bas 



ftlS filSTOJHE . 

a la seconde place d'uu âi puissant empire^ son- 
geant to i i to rfo M A . oondore prompteoMsat la paix 
afin d'asaat er téte et sa finrtnoe ^ mais fçêtké 
par la vig^ilAnce du sultan qui^ du fond Je soa 
(iëniil 9 «^retenait ayee lui nue cOfrespondame 
lexacte, et peu ordinaire aux empereurs turcs. 

Le premiÉr «oin de Mehemei-Emia avait été 
de &ire suspendre les hostilitAy de défendre ak 
jlernier kan des Tartres d'entrer en Pologne f 
foitqu'eo affectant des scntpnlesmr rentrée dès 
troupes ottomanes dans un pays qui n'avait 
point attaqué Tenipire , il cherchât à s'insinuer 
de {dois en pins dans Pesprit de son malti^ 
4ont il connaissait Taltachemeut rigoureux 
aux préceptes de la loi musolmane , csoit que 
^s scmptdes n'eussent été ponr loi <pi*m de 
. ces artifices que les ministres dans toutes les 
eonrs savent si bien empkjer pour traversin^ 

les géne'rau;^ , et les empccber d'acque'rir 
trop de crédit auprès du souverain, ou enûo' 
qu'il ae fà^ uniquement proposé ^de fiuàliter la 
paix^ en ftimpUQant la querelle des deux em^ 
pires. 

Tels étaient le général et Farinée qui s'a!van<« 

çaien.t vers la Moldavie. Des difficultés inatten**.;^ 
4ues ]aultq)liai«n!r à chaque pas les embarrasf 

que faisait naître Tiadiscipllue de pareilles trouw 
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fts,' etfifiekpi^rieiice de tous les chefs. Oa àé^ 
eoffvrit i AHsdripole un complot pont cmpoison* 
ner les farines de rarmée. Le dépôt du poisoa 
fat trouvëi^.etlntaB Grecs piinis* de mort Lenf* 
supplice répandit la terreur dans rarmce. On 
craignit, une secrète conjuration de tous les 
iBrecs. I^eur psitriarcBe iiVwetèié a Grostanti<« 
tinople. Mais après de sévères perc[uisitions, 
finiioceme de ce ^vieillard ftit reconnue* M fnft 
tèpeiidant destitué de son emploi et ^royéen 
exil par Tunique motif de ne pas rétablir dan^ 
un poste éminent un hommiB* que cet in}i]ste 
traitement pouvait avoir irrité. L'armée , après 
quelques î<Hirs. de mardie, éptrouva toutes lea 
librrenrs de la disette. Les ordres d<^n& par kt 
grand-seigneur pour les approvisionnemcns , 
cv^ent été mal exécutés ; les fondis en avaient 
été détournés par des malversations de tout 
genre. La plupart des magasins qu'on avait crua 
remplis^ se ttonvèrent vides. Ceux même qui sa 
trouvèrent pleins furent bientôt épuisés par uu 
jborrible dég&l dans les consommations, «et par 
Earrivée imprévue d'an beaucoup glus grand 
nombre de troupes qu'on n'en avait demandé ^ 
1^ plupartsuivies d'une multitude de valets qui 
passait de bien loin le nombre des combatlans, . 

• Au milieu tant de désordres , Mehcmf^ . 



9 

Ëniia ^audacieux et infatigable X portatl;:«eiil 4^9<f 
son armée tout. le poids, du ^énéffà^^tinir 'wirf 
jxisiiivii -y cuvië de tous les pachas j b^ouitli^ .aveQ 
tous XeÉ fiiiBidtre»yq<|i semblaîoixl joceilp^ 
d^angmenter ses émbamtf^ qtné de lés soulager, 
Ltii cependant^ simple et sans (»pgueil dans sao 
élévation y* Aàtéamtik pBurir tfvs snliitfernes^ 
encourageaDt leur familiarité ^ méprisant la haine 
des gtands^ ratant al^eeëDlèreieursîdangereiûl 
avk 9 doflinâk ' êè eonfimice à iiAié Urale d%itep-* 
prêtes ^redsy ki plupart tendus aux Russes ^ et 
^ui FeûtMenaîeBfefde ià dUlAérigné^ esp^anor 
d'une paix facile a conclure après les premier^ 
avantageé. il expédiait chaifue jaBr.4ÇACoarier» 
an grandA^ei^Pfneal^^ en #ectffaît jde&'itrdres fré-<^ 
quens et diicets> âflbetait pubUquen^ent djr 
obéir avee 1â plU» stWpnïeoÈà exactitude'^ ef ' 
rendait ainsi sa propre autorité plus sacrée, e» 
laissant tëujoui^ croii'e ^ue l'ordrç (jijL'il doonai| 
était ém^ni -àe FaUtorité éoprime.Et en èflbt^ 
Mustapha^ reteûu dans sOti sérail par Favis unà- 
niiû€f de lek tSài&mm^ elf ftkt Idd mt^' àtimé 
santé, que ytttgt-Sept ^ iFliflff^ prisé» rigotfJ 
reuse avaient rendue faible et languissfaute^Vjt 
èceupàit saâe dttfracifioii deê àfkarè»àé'ioa;\^ 
pire. Toujours défiant et sévefej» il ramenait à( 
lui seul' toul<» l^^dtilàlité*^ et> ^cWtre lei nottnirs 
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fîrî^ttMLiliiÉ lie cet eippire , le ^Tgmirtihré fle Cm»- 
tan tinople^ . composé de simples substituts ^ prit 
i>ieiitôt «la ent^r.'fiscendaiit tfnir lé ininiatére de 
l*armée. • - ' ' . 

• Le gros des ^imipes n'ayait pas encore passe 
ie Ôanube/ioràqti'eB apprit e«lle première «v^ 
trée des Russes; en Moldavie, dout nous avons 
Taoànnté'ie i^^'^ttÊoèë^ IdUip^akle^iifikatii^e sur 
€ho€ziiit , et leice^bàt qtliVé€àit*d6iifié pendant 
ieut retPàiitéi Celto Vieléire^ exagérée, saivant 
Ffiâa^e (iePÎè^ilfle iès liatieMv'p6i''ie9 pddbaie qai 
avaient combatiu ^le fut enQore à dessein par le 
^rand^visirv'Oii'vëpà^diÈ -qùè l^nsaee vaîiiciiê 
^aft ^tenné pav q^atteaidti^*ikiBe >Pol^tii8w 
Les équipages >usjses qui aVaîient étë pris oa 
pillés les 'Tùres ^. etàf]%-la plupai^ domlttitB 
par de malheuteux paysans j^iïlév es en Pologne , 
el qui sous» lit sabré turc s'^étaieat dits Polotiois^ 
pou^ «lpfca¥ër ttiséAettr^^ aux ymi-èk 
Vainqueur, ce ftrt le léger fondemeat.de cette 
Cufsea^^égératloa. - ' • ' • > w.i;-. 
Le canon du sérail annonça' cette piétendue 
victoire au' péuple de Constantinople ; et le sul^ 
taiif; d^n^ «diitô lA poinf^'dfes grandes dSfêiàà^ 
Yiiés, fût procJamé à la mosquée du titre de gazi^ 
€*eit^dire*, iâtiùtièux fiènaii^là:^^ le plus béM 
titre dlroniietir que tesisultaufs puissent ebt4nti^'| 



' et' que Mustapha- ayiût toujours vîveni^iii. âiè^ 

; Mehéihel Elnkr se persuada qù^J^mbitUm 

son juaître élait satisfaite^ et que la ps^iit, allait 
Ifiuivreca facile arlEiolage. Il «eiprel^d^We à 
ceux des ministres étrangers qui , avant les hos^ 
tilités^ u'avaieut .e^dsë de âiQjUiqijtejir.4a^p^* U 
manda daBsson c;anip ks. interprètes d'Angle-^ 
terre et de Prusse^ Mais d^pi^s plfusieuçs mois^ 
ces 'deux ministres n'avaient pltis ^ \ce7sujei: aé 
commission ^ ni pouvoir , et la Russie avait enf 
4ièreœeQt 4e r. de pafXv X<etgcattdîseif> . 
gneûr lui-mémç n'avait pas ^béi à un simple 
gouvernent de vaine gloire, Qoi^ime.^ion visir 
l'avait espâ^« Le titr^ de victorieux ne^isatiâ^i^ 
sait pas aux justes motifs quiravaieuf 4/^'i«ei;mine 
à cette goerrei etp<9^uF toute- réponse il e^i^oyf 
à son^ visir le fetfa du mupbti , qui autorisait 
L'entrée des troupes ipitomanes^ .^i^ P^lo^^oe» 
i^'armee continua .donc de s?avancèr^ , wis en 
arrivant eu Moldavie^ après avoir traversé Je 
JDianube , on tr^i^va vides ton^. les magasins sur 

lesquels on avait compte's. Ce fut reffel d'ua 
jCfi^ijM^ert crimiQel en^tre ^e j^ouvjeraiu; de ^qptip p^ 
vince et le premier interprète de la Porte ^ toua 
deux dq nation greccjife, et qui payèrent bientôt 

<ie . leuf^ itéte cette, epûpa^Iplepiitt^gçnDe. 1a 
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Moldavie fut bientôt couverte de troupes errantear 
et affitmées , qui ne savaient plus à quels chefo 
elles de vaienl obéir, niles chefs à quelles troupes 
îk devaient commander. La disette générale les 
empêchait de marcher en avant, et les reténaiC 
près xles jrives du Danube , où les subsistances ^ 
amenées chaque )<mt sur le fleave, étaient çoh*-' 
sommées y à mesure qu'elles arrivaient. Le soldat 
mécontent ne tarda pas k rejeter sut le séul gé-** 
aérai tous les maux qu'éprouvait l'armée. On 
pr<itendait que les magasins étaient refiipbs| 
mais qae aa criminelle avarice laissait r^^;»er la 
diselte y afm de maintenir la cherté. On Taccu-' 
mit d'avoir détourné 4 jon profit les sommes 
immenses que le sultan avait tirées des trésors 
du sérail. Le manque de vivres j le soin d'y 
pourvoir, et^ de fiure venir dés blés dés-phv*' 
viaces autrichiennes j retardant leurs opérations^ 
ee retard passait ponr une trahison ^ et le gztod" 
visir qui 9 seul et sans secours^ avec une grande 
bsQù d'esprit et de sanlé , tenait téle à tous oea 
embarras , et réparait tons ces mdfaeùrs, était 
Wutement accusé d'avok vendu son inactioa 
aux ennemis. Il reproebast au gtmiÉ lèiur co»-* 
aiyence^rces dangereux murmures ; et ses em- 
portemens contre eniK .fiiffent prés dè^ lui co&tcf» 
1a vie dans àc\xjk émeutes ; qui ne furent appai-* 



$ée|s que par.Ia terreur gen^ral^«€|0»itkata i^ré^ 
mq4ifib^e3 qui auraient suivi de pareilles. ^ëdi-^ 
lÎQm. Bienfait Âf^ mfilti^d^» de YoloiitaiFes rë-f 
pcfr.ent fl'euxTn^emes le cbemm de leurs pro-» 

-vinçe&y tapdU^ que ^ ^onv^lksii multitude y 

parties défi provinces les plus e'loiguëes de l'Asie, 
^rf^^aji/^i^t epcarf^ chaqiie -jo.ur.^ lo^. soios iii£3itir« 
'gables du visir . mirent .'C6p«Ddaat Tannée en 
état de faire quel(ju^§ jparcbes^ On s'avança 
)il8qu'À rJ|(^i|tepe.s^j:i ^l^rlai^Miit tous leâ 'grosr 
équip^ps i^Mf^^VS bords 4u Daiiube. 

audience' du la ' Pologne d'iuné juste épouvanté. Ceux même 

ki dans le ^i^p}^!^ Qui ^e^ic^î^t.kpJLuS 

Toroi/^ 49 l^ur f ^trie , tremblaruntd'yl y^ir eotr«v;xdë 

j^£içeiyiA tib^fc^teurs, Jj'évéque de Kaminiek écrii» 
Tail; .ai^!€<mi^ ^toidii'^ «-zqil'aiÉiriar les^Tumf 
\t po^r c}ias§er les liasses ^ ee serait mettre le 
(4 $^^la|oa^apo^r «^obaafer ]é9«i^^ 
ÇeHe hprrible indiscipline et- <^tte £érocîté aii«- 
i^Qt liùl pr^ierer le secours 4'nii0 > armée ta^r^^ 
)9f0 9 ;anmi9ka:|ir««|iacideaMnr.^^ éckaaé {lav 
|A«4éfe«)^ei.e3y>résse jqius le grand ^viâir avait faite 

tioa de Barf avait d^s-lor^ forme' le projet d't- 
Itiigfi^Sfp jÉail4M^ iga^il aairAÎl en eik y le théâtre 
]a: .gnemidis teiarç» de k^v^uLfique» crt de 

rétablir 
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i'étabHr^MosooYie.'Slk espérait qwlès tirou<s^ 
pes russes évacueraient la Pologue pour courir 
à hàéteûse 4ic lèav$ pvôpjiea foyen^ C'était l'ob^^» ^ 
jet de toutes les néf^ociations que" le comte Po* ^ 
tocki avait ius({ues-là traitées par des émissaires 
adresses an ^and visir; il avait ^ï*oposé au gé-^ 
séral tun; de faire passer ea Pologue ua corps 
peu nombiptox dfr Iroiipes atixilîaîrss pour s'y 
Joindre aux confédérés, tandis que le gros de 
r^Eunoée oltcnïiafie ]pr.aidrait > pour aiftaqpaer là 
Russie 5 les routes de Bender , de la nom elle 
Servie^ duBoristbèae et de Kiof.Il demandait 

• - » 

suirtMt qaë le dëtèebeaeiieiit destiné à entrer et» 

Pologne fût aux ordres des Polonais aussitôt 
tqu^il éetuit eîitiné .sur le territoii^ de lâf irépix-. 
l)lique, et qu'il eut une défense rigoureuse dé" 
laire des escbiYés dans pajtf allié el ami. Po^ 
tocki ^int? l«i*iiiéiitê 'att camp du grand visir 
pour faire agréer ee^ ^lan de campagne^ Ce chef 
détf^dnfédérésf croyait représuiitéf titie • tiatioA 
amie des Turcs , et que ceux-ci avaient inten- 
tion de défeadvd-et de seeotirirv Mais: le grand 
visir a{Ff3Cta de ne voir en lui qaune espèce de 
tt^nafogè d'unie nati»i» en gue^ré^Vec la Pearte, 
Oftbibatie. et je né recomaii^) di^it-^iî^ ht té^ 
'iA pnbliqtïe que dans le corps doipiàant à Var* 
te' so^.:Céa àon£id»^ sont toii# dés foyardi 
Tome 3. i5 ; 
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K qui penyent périr au coin d*an ' bois , tandis . 

K que la républujuc subjuguée contracte et agit 
fc de grë ou de force. fTavons-nous pas vu dao» 
M Paffiure de Choczim^ vitig1>>cinq mille Riiâtses 
c< soutenus par quatre-vingt mille Polonais. Que 
« m'importe s'ibsontlibrês ou non? Je regaWle 
.i< la Pologne comme ennemie; et je dois seu~ 
M lement accorder grâce ànx confédérés dé» 
« qu'ils demanderont quartier , parce que la loi 
H sacrée l'ordonne ainsi j). Ce fut surtout dans 
une audience publique que le ministre ture fit 
éclater toute la violence de son caractère et de 
sa politique. Potockifayant réclamé le traité qui ^ 
subsistait entre les Polonais et les Turcs , le 
grand visir l'interrompit , « ce Pobnais ne sait- 
« il pas que je ne coimais en'rîence traité, quSf^ 
c( a été rpmpu par les Polonais , qu'ils ont re- 
u nouvelé une alliance ofEensive avec les M08C0-' 
w vites contre la sublime Porte , qu'ils ont porté 
c< les armes contre elle, et qu'elle est en drclit 
c( de tirer vengeanfce de ses ennemis quels qu'ils 
i< soient : que ce Polonais ne s'imagine pas que 
f( nous prétendions donner dasécoursà-ses com« 
« patriotes :1a loi sacrée nous Je défend. Ce 
M sont nos ennemis que nûus cherchons. La loi 
jK nous y autorise. Nous les combattrons par- 
.« tout et/ious ne ferons grace.<{tt'i ceux qû^ U 
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|[ 'mcraclioir mr le cou ^ demanderont quartier ^ 

« tels que ces confédérés que vous voyez ici et 
i< . qui soat, les triste victimes 4^ la mésinielli-* 
K gence ^ de la fi^e et de la fiuUesse d'une na« 
K tien vile et inconstante ». Quelques pa- 
isb^ cherfihir^ut à modérer cette fureur du 
visir , et les interprètes dissimulèrent au comte 
Potoçlû ce que ces propos avaient de trop io i 
jurieux. Gelui*ci ayant répliqué que tous lei 
: vrais citoyens^ dont il était l'organe^ se fIat-« , 
laîent <f qu'en cette fâcheuse conjoncture la Po « 
«<. Ipgne éprouverait la même assistance que la 
.a ]^4>rte lui avait accor(JKe en tant d'occasiona^ 
et que les armes des Turcs l'aideraient à re- 
ji couyrer sa libertis. U croit ^reprit Mehemet^ 
a que nous ne savons pas notre histoire. Âppre^ 
« .nez-lui que la Porte n'a jamais soutenu les 
4(\ittfidele8y et se souvient d'avoir eu souvent k 
fc se plaindre des Polonais. Il s'imagine traiter 
:,ic ici avec une puissance chrétienne , accoutu-* 
« mée à se jouer de la vérité et du mensonge. 
: Il £|avez-vous, ajouta-t-il^ en se tournant vers 
If les pachas y ce que ces gens-ci appellent leur 
« liberté ? c'est le droit de vivre sans lois ». Le 
.visir parut enfin se xalmer, et le plan d'opéra-* 
tiens proposé par le chef des confédérations j)0- 
:loQat«08 'iut fortement appuyé .par kan des 

i5 ♦ 
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Tartat-es. Cë j^riûce^ que tafaiblésdemémcl aVait 

rendu docile aux avis des principaux chefs de 
^ nation ^ eomftiençait > au^mitieu dés einbar--» 
Tas de Mehemct Eiiiin , à s'arroger la voix pré« 
pondérante dans les conseils. 
Tlaii ae ht II f«t doîic décidé qu'une arîn^e de Turcrf 
i»T«*ofc 6t de Tarlares , conduite par le kan , s'avance- 
Tàit sur la droite de la Moldavie vei^s les rires 
du Boristliène pour attaquer l'Empire Russe % 
^a'en même temps les confédérés avec nue af'*^ 
ïTiée auxiliaire marcheraient à la de'livrance de 
leur patrie , et enfin «jue le grand visir avec le 
tamp impérial s'avancerait jusqu'à Behder dand 
une position iulermediaire entre ces deux grands 
détacbemens^ d'où il pourrait se porterais^ 
ment où les plus grands efforts des ennemis 
appelleraient les plils grandes forces ottomanes. 
Trojetda Mais cette ccTndescendancé apparente du 
Tlniiii contre gpand visir cachait les plus funestes desseins % 
^ défaprouTé pîen ne put dissuader Meliemi^t Ennâ de pu2» 
^or^soltan. 1^1^^^ contre la république de Pologne une dé^ 

claration de guéft^ adoucie seutemént par là 
promesse de ne faire aucun mal à ceux des Po- 
lonais qui demanderaient grâce. £t le premietr 
interprète de la Porté confia au pi^cînïer ihtei^* 
* ,{>céte de France y « que la haine de ce visir 
Attire Jies ïk)Iôliais était toujotrâ la même ^ 
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« que scin plan ëlait de faire entrer successives 
fc m^l^ 991% oefte année , soit Tannée spjv^le ^ 
« trois ou qu atre cents mille liommcs en Pologne, 
91 d'y PMÎn^r le pgys de fo^d ep pomtle , d'y &irp 
j< mn désert où il n'y ent plus , disait-il , aucune 
4^ n^dtière pi à Tavidité , ni j^Jo.usie , ni à ïst 
« guerre, que le syitèii^e de protéger li^ Pologne 
t( et de s'allier avec elle pour s'en iiij:e un rem- 
« p4irt cpatre f em^itioi^ des JSLvsses , ét^ijt ho9^ 
¥ pour les cours cluétiennes qui par des aï*- 
« lianees ydria)>ies queUev^ font et deiont à leur 
« guise y ttournieiit et retouinent la &ce de f Eu- 
n rope çomme il leur plait majjs qu'un plan 
M pareil ae pouvait jamais entrer d^^n^ks con'- 
4<.seAls d'un, e^npipe qui ne fait dx^peudre ses 
le opéraliMis que dç sa y(4Qnté e( de sa puis- 
« sance , et dont la politique^ a toujours été d|0 
«r ^mviîmmf de toutes pacts de déâfip.ts ». 

Mais pendgut que Mehemet Emin projetait 
f£aasurer ainsi apjrès çetlp guerre 1^ durée 4e, la 
paiit fit iselle de {o^iwofi, U grand^ffiîgaeur 
Aait bie*^ éloigné d'un parti si violent et si op- 
posé i :îE»tt]p ye^f^ms^^mt il voulait 
faire la base de son gouvernement. D c#donn^ 
ii sOfi visy^.d^ ^rétracter solepiaellement le mani- 
feste qui dedarniit la guerre aux Polonais. Mus- 
taplia^.Sidi^ire dans son ^^rail, uniquement oc- 
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cupé des afiaires de son empire, ioipatient de 
ce que les ëvénemens né répondaient pas k cè 
qu'il at tendait de la protection du ciel sur Té-, 
quiié de sa cattse , voulut dans 6e même teitips 
se rendre à son armée pour y rétablir rhalhsMynie 
, parmi les chefs et la discipline parmi les soldatir. 
Tout le divan s'opposa de nouveau à cette ré^ . 
solution^ et il céda encore aux représentatiotïs^ 
de ses ministres; mais il sentit que Textréme 
clépendance de ses ordres à laquelle il avait as- 
Vorixoh- aVireint son visir^ltti^tait une autorité nécessaire 
pai ce prince a la disciplme pouvait apporter dans les Ope- 
ISmin. rations un retard préjudiciable et que lui-même 
demeurait ainsi responsable dè tous le^^vëne^ 
mens* En adressant à Mehemet Tordre de ré- 
'tractei^ ce manifeste in juste ^ il lui eùvoya sufr 
tout le reste un pouvoir absolu. Cette résolu- 
tion étonna dans un prince défiant et jaloux de 
son autorité^ qui jusques-là uWatt laissé aucuii> 
pouvoir à ses ministres; mais cette espèce de . 
confiance si étrangère au caractère du 8ÙUatf > 
était bien loin d'annoQcer de la faveur. En pa- 
raissant abandonner son autorité . il devait en 
demander bientôt un compte plus rigoureux. 
Le grand*visir ne s'y trompa pas ; il ne vit dans 
cette ^raee nouvelle et inattendue qué ht cluute . 
de son crédit j Tapproche de sa disgrace/.et une 
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pfotçHkê^ Inélanodtie se joigoantà Miocroyables 

fatigues, eut bientôt affaibli la vigueur de sa 
télé et mioé eotièrement ses forces. La ruine 
de sa santé ajouta eneore au désordre ge'néral. ^ 

Cependant le plan concerte s'exécutait. L'ar- ^JeJes ru' 
mée dii grand-yisir^tpartie poar Beader le ^^^^^^ 
iuin 1769, avait établi le camp impérial près de 
jcette. jViUe» Les. deuf détachemena destinés à 
«entrer Fun en Russie sous les ordres du kan » 
et Tau.tfe en Pologpe sous les ordres d'un Sé- 
irasLier^ avaient pris leurs différentes routes ^ - ^ 
quand une seconde entrée des Russes eii Mol- 
. dayie déconcerta toutes ces mesures. Le général 
russe avait reçu de Péterssbourg Tordre de s*eni-> 
parer de Cboc^ifu à quelque prix .que ce fùt« 
Cet ordre connu de toute son asniée , y avait 
répandu la dernière consternation. On obéissait 
avçc tei^reur.^ mais on obéissait sans délai , sana 
représentations et sans murmures. 
. 11 est triste pour, un bistorien d'arrêter les 
regards de ses lecteuiM sur les détails d'une pa-» 
re31e campagne ; et sans l'importance des évé- / 
mens qui ont suivie il sullirait de faire connaitra 
ce qu'ont pensé de. toute cette guerre quelques . 
officiers expérimeatés envoyés à l'armée russo 
, par leurs différens souverains» Vingt mille bom-f 
mes bien conduits auraient pu selon eux. dissi^ 
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. pep cet innombrable attroupement des Turcs , 
«t s avancer sans obstacle au travers deâ^ [^o- 
irinces ottomanes"^ jùsqa'aa mâièu de Goasttfn- 
, tinople ; mais d'un auUe côte, trente mille X^irca 
"aguerris , diseiplinés, muim dfuM boone artil-t 
lerie et conduite jiar. un .dyi^et habile , auraient. 
égalameoi suffi pour tmnîaer en peu 4e' Mîe. 

celte longue querelle et pénétrer jusques k la 
isapitale de l'empire russe. ïouteibis iies. vicis- 
situdes de eelte campagne , et les alternativësi 
• de fautes et de revers mutuels ont teUement 
influé sur l'événement général de cette gnerrdt 
et sur la destinée présente et future d'un grand 
QoûDdbre de Dations ^ que i^eus somines oUige« 
d'entrer ici dans quelques détails. 

L'armée russe montait alors. ^ trente mille 
liommes. L'arrivée de quelques oflkiers étran- 
gers en augmentait véritablement la force. li 
était venu de Sibérie le lieuteuan^én^al Ren<^ 
neçampf qui se rendit bientôt remarquable par 
sa fennetéy ses oc^aisstiiiees militaires.et tai 
justesse de son coup d'œil. C'e'tait un Livoniea 
qui avait sei*vi sou& àbuiic^ «et suivi en f^ranca 
Lowendal ; mais quand les Russes sUlièrent aux 
ennem^i^ de la France^ il fut rappelé ^ et soili . 
femur ^ soit disgrâce , il fut envoyé commaiidci^ 
^^gwiison en Sibérie, où il parvint à s-enri^ 
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jchir. Froid , taciturne^ occupé de bien faire, ne 
Mi&geftiiJ: flus à se faire Taloir , il gagna bientôt 
]a (bttfiaoce de Tarmee et n'eut jamais la faveur 
d^e^foei^ qui disposaient des grâces. 
• On s'aytBça vers la Moldavie avee aussi peu 
4e précautions , qu'à la première tentative. Les 
4maps elaieni tpnjoar» choisis avee «ne extfémé 
n^gUgeoce, et qnelqaefoiiB k b vue de camps 
inattaquables qu'avaient occupés dans des mar-* 
ohes semblables Sobiesld ^t Miuiîck. On était 
inquiété même en Pologne par des apparitions 
subites de Tartares qui passaient le Kiester à la 
nage, et qui après une attaque impétueuse sur 
quelque corps détaché ^ disparaissaient avec la 
«néme rapidité. Le kau apprit par queiquesHunes 

de ces troupes la marche de cette arm(îc. Il en 
. instruisit le visir ; mais soit qu'une UfOuyeUe si 
importante ^t été intereeptée par la trahison 
des subalternes , soit mépris du visir pour lefi^ 
aiis'dtU kan qui il était ouTettenvNit 
brouillé , soit que sa langueur ne lui permit ph» 
aiieun soin , cet avis fut négligé. I^es Russes 
leniootèpent le long da fiiiesleret ga^bèrenl ee 
geuve en Xaœ d une grande iarét qui pouvait 
ondier leuvmundke^ mais qat^evuit ensuîAe 1% 
rendre plus pénible. Le fMMsage fut soifmit in« 
tMtoWfU pdJC les acdden^L qui survenaient aii^ 
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-pont sans que les Turcs profitassent de Tavan* ' 
tage qu*ik auraient pu saisir. Les deux années 
.qui s'avauçaieut l'une vers la Moldavie, et Au- 
tre de cette province vers la Pologne , ignoraient 
muLuçllement leur approche. L'artillerie russe 
:S0uyent j^rtée par les soldats y passait saas a^si-^' * 
€une précaution pour sa sùretë, de hautes mon-» 
tagnes et des marais presqu'imprattcables o4 
.quelques centaines d'hommes eussent suffi pour 
arrêter toute une armée. Le pont qu'ils laissèrent 
loin derrière eux y demeura sans autre gardç qtt« 
.quelques hussards. .« 

Le détachement turc ^ commandé par le pa«- 
'cha de Romélie / et qui était destiiié a entrinr 
en Pologne y suivait avec la même imprudence 
Ja route d'Yassi à Chocasim. Ce pacha appr^ 
avec étonnement^ par un avis envoyé àe Po- 
logne au]| confédérés que les Russes avaient 
passé le fleuve. H sut bientôt qu'ils li'étaient 
pas à huit Ueues. U marcha aussitôt avec toute 
sa cavalerie au-*>devant d'eux > les rencqptra ea 
pleine marche. Le Serasquier et le comte Po- 
tocki, sdh' guide et son conseil ^ saisirent tPuoe 
manière fort dangereuse pour les Russes , la 
iaute que ceux - ci firent dans ieur première 
surpris^, de ne pas s'emparer d'me béuleuv 
qui doininait leur^ centpe. lU saisirent ensuis» 
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«vtè la même iatelHgencé , ipielques antrei 

fautes que le désordre de rarnie'e russe y occa- 
sîoiina.. Mais aux premières décharge» de l'ar^ 
U&erie' russe > une telle épouvante se répandit 
.parmi les Turcs , que tout fuit sans qu'il fut 
possible de les rallier. Tonte cette armée frappée 
de. terreur^ se dispersa toute entière. Us furent si 
étonnés de ce que des troupes en maH^e étaient 
si piornptejuènt défenducs par une nombreuse 
artillerie ^ ils avaient si peu d'idée de la facilité 
^ transport des pièces légères, et de la' célérité 
de leur service , que dans leur effroi ils ne dou- 
ténent pas qu'un pouvoir infemial ne se fut armé 
eontre eux , que les canons des Russes ne fus- 
sent des Arnie$ magiques ; et cette opinion s^ae> 
crédita tellement parmi eux pendant la durée 
cette guerre^ qu'un pacha *piisonnier de« 
Mnda un jour |)oiir unique consolation , qu'on 
lui fit voir « ces canons encliantés qui se trans- 
^\pôrtaient, disait - il ^ par des paroles y et ti- 
M raient plus de cents coups^ sans élre rechar- 
-'t gés ». Dan^ la soudaine dispersion de ce diê^ 
tacliement turc, les uns s'enfuirent vers Yassi , 
les autres vers liender||^uinze milles prirent le 
<^emin de Ghoczim ^ ou le comte Potocki en- 
traîné dans cette fuite , se jeta avec les Polo- 
nais et le général turc. «Potocki au colleauence-* 
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ment de faction a^ait combattu prés de ce-pt^ 
eha y et avait BOKMitré une valeur si brillatite q«e 
celui-ci lui abandonna tout le soin de soiUenir 
Je $iégé. 

J4.es Roam soYestif eat aussitôt cette ville et 
h retour impr^ra df eelté u^mée qu^on erojrak 

avoir fui au loin , et qu'on prétendait s'être 
cacbee daaa ks foréto an • delà du fleuve, jeta 
h 4X>iistenialioii ^rni tontes ces tnMipes tufw 
ques , errantes dans la Moldavie. 

Dix mille Tortares qui anivaieM de Fautif. 
€ûlé de Choczim , poui* $c joincire à tarinée dn 
|meha de Sloiaélie , se trouvèrent sans auieàft 
avertissement , au milieu des corps avances de 
IWinée enoewie» L'étooneiiieot et la terreur 
e^emjparèrent de^ leurs ]>reiiitères trohpes/Leur 
luite précipitée entraîna les corps qui suivaient^ 
La déroute devint giénérittley sans que le gro» 
des Tartares eu sut la cause. Neuf cents con£e'« 
dénés ^ Qoramsulés par Je.oomte KxaMmàù, )es^ 
quels s'avançaient avec ces Tartares pour sè.r^ 
joindre au comte £û|;ocki^ et rentrer mec lui 

Polo^e, lurent aiosialmdonnjik m nuJIieii)^ 
dis^ces déserts. Ces inEbrlpnés^ sans auciyi.g;iûdi»^ 
wmhrmxt pmoàte du «6té de fienderv pour 
jeter alors dans le camp du grand-visir. Ils tra-^ 

ammèraut au ba'sapd >de jyasto antitmdffi » .^et gaea 
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^t^tit, par ta lassitude ^ la soif et là Ëtîm y prêt 
4^ qaatre cents hommes^ qiii^ restés en arrière 
0t couchés sar la ttm'y.j mourtireiit d-épuise* 
ttieût et d'inaction. . . 

Les Busses ^ maîtres de tous les «mriroiis de siège Ae 
Choczira , en achevèrent l'investissement ^ le i 

■ 

(ttiUet : et le général &eQnecaiDpf^ resté avec 
diiE miDe hotnines ^ et la grosse arlHIerie , de 
fautre coté du ^iester approcha aussitôt soa ^ 
camp 9 et dressa des batterier sur un «oteati qtti 

de ce rivage oppose domine quelques quartiers * 
de cette ville. 

' Mais du côte de la Moldavie , les Russes n'a- «• " 4 • 
iraient que des pièces- de ,oampagQe y et même 
«fia de itiénager la poudre dont ils étaient prèii 
de manquer ^ et de la réserver pou|^ une ba- 
ftaiHe à laquelle on «^attendait) ils ne* tiraient * 
qu'à demi-charge. Potocki encourageait la gar- 
• insoa turqné , et coiimandait toutes sorties. 
Elles étaient Si iiyres ét si fréquentes , que les 
ilusses après avoir perdu beaucoup de monde > 
prirent bientôt - h résolution île ehatigér le- siégé 
en blocus. Ils ne tinrent plus la ville enf'erméè * 
que par des {fcusttt . de «Airalerîe , et fortifièrent 

Un camp entre la iovèl et la ville , pouf y attend» 
dre iarmé^u graad^visir.^ MaiS'kennecampf ^ 
^sté de.lfMttwilMé-d& Htave-i et quiifaTait . 
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jioint à «raiàdre les sorties , cohtinua dé fai^è 

feu sur la ville ; et ses batteries eiiliiaiit toutea 
les rues basses^ chaque boulet faisait un ravagé 
terrible entre les chevaux et les cbamaux dobf 
• toutes ces rues étaient remplies. On y manquait 
d^èau et' de fourrages; et bientôt rinfectioh y 
devint insupportable , hommes et bétes y res^ 
tans sans être enterrés. Mais la situation dés 
Russes, dans le camp qu'ils avaient choisi /n'é* 
tait pas moins fâcheuse. Les pluies étaient con^ 
tiotuellés^ les nuits freides. Le soldat couchait 

a 

àans paille , et les maladies ruinaient Parm<$e. 
c^te place . Eniiuaprès trois semaines., une armée s'avança 
•ecourue. ,^^^^1^]^.^.^ Ghoczîm, SOUS le commandèmènt 

;de Moldavangi y homme intrépide , et qui dc- 
rvait son ^élévation aux preuves de courage et 
* -d'iidtelligenee qu'il avait souvent donnéés daiak 
aine troupe particulièrement destinée à la po**- 
de Ckinstântinople. Le grand-visir l'avait 
\èùyojé à la tête de quatre mille hommes, élite 
^de i'armée ottomane , pour défendie contre les 
'Wvages des Turcs eçx-mémes , ' les * deux- pro<- 
vinces de Moldavie et deValacbie. Ce pacha ^ 
de son propre sdooyemeijt^ Kvait marché ten 
Choczim , et tout ce qui avait -fiii se réamssaat 
' ^soUs ses ordres , composa une armée nom- 
Une multitude' de volontaires s*jr joi*> 



Digitized by Google 



gnirent , ainsi que beaucoup de pachas et dé 
heys , chacun à la téte de ses' troupes particii'^ 
lières et de- sa propre maison. Le grand-visir 
prit également soin de faire liler vers cette ville - 
un grand nombre de tfoupes , et le kan de^ 
Tar tares eii route pour pénétrer en Russie, re- 
vint préeipitamment spr ses pas. Soirante milto 
spijiîs et tartares , vingt mille hommes d'infan- 
terie et soixante pièces de canon arrivèrent doncL 
au secours de la place. Cette -armée parut le 
soir du 5 août, forma ses lignes à peu de dis- 
tance du camp des Russes , et resta cette nuit 
90QS lés armes. Ceux-ci firent rentrer tous leurs 

L 

détadieinens , rassemblèrent toutes les troupes. - ' 
Rennecanipf passa le fleuve et vint joindre l'aiw 
mëe. Tous les défauts du camp que les Russes: 
avaient choisi frappèrent - alors les jmx des. 
moins expérimentés. La seule approche de Tar- 
mée turque avait sans aucun <)Qmhat délivré ht 
likce ; et .malgré les redoutes dont ce camp, était 
environné ^ ils y demeuraient exposés aux plus 
extrême» périls. Les Turcs ne purent^ il. es6^ 
.vrai 9 emporter aùcu)ie*âes redoutes y malgré la 
bravoure avec laquelle ils eu renouvelièrent fré- 
quemment Fatlaque pendaa^ quatre jours» IStaià 
pendant ce temps, ils s'enfermaient eux-mêmes 
profonds retfanchemens. Hs.étabiissaient sitf 



toutes les hauteurs des canons du plus groi Cà* 
libre , et éistieiit j^réta 4 foudroyer le etoùp 

. Ceux-ci ^'occupaient en Moldavie que le ter-i 
lr«in ou ils campaient» U falkk envoyer cherdbe^ 
' ^ les fourrages à six lieues au-delà duJNiester. Les 
i^ourses des ïartares iaquiétaieat cette commu-^ 
mcation y et les Turûs maîtres de tonte ia eam-^ 
pagne y après avoir tenté inutilement de passeï^ 
ei^trela forèl et les tedotites, pou^ allsr rompt^é 
les ponts et enlever ainsi aux Russes tout moyen 
subsister et d'éebapper > pouvaient enfiâ 
prendre m& route Mtns esqiosee ébphis sâi^ • ' 
^htRmiw^*" On se détermina à repasser le .Qeuve^ malgré 
' le dan^r 'de oelte retraite ei» pt^senœ d^ine 
^ armée si nombreuse. On partit dans la plus pro- 
foiide nuit. U tut déiéndu aux soldats ^ sous 
peiiOts* de là Vie^ de.;prQnN)ncer le inoiadre mot^ 
m à» faire le plus léger bruit. L'ennemi ne 
. jfaptBf »ft de celtè BMOfche qn'àà point du joto"* 
Quand ses premières troupes accoururent, la 
plus |[caosde partie de Ikrinée <rasse- avfdt déjà 
passé le'flenm ftemiécanipf qnî commandait 
Parrière^garde , se conduisit avec tant d'habè« 
• lrtë,;£efdiaracs'po«t^a%eotant4d!É pi^dmptiÉode^ 
' et fut si bien obéi, qu'un corps de cavalerie 

tlupçie et taitare. quik .clmgeâ en désordré, 

ne 



Digitized by Google 



Ml' ipàt Feutâmer. Les diili cultes du terreia 
t^aieot.,r€lwrdé Ja mmikfi iks Tufo»> et dat» , 
le mameal où leur ariBiée entière piWt sUr Im 

iiauteof^ > au nombre de ceiit yingt mille 

lamwim > faroiée {toMé 4e l'autre c4to de JUl 

rivi^i^ était rangée en ligne sur les hauteurs 
^xffméé^h £Ue>jr avait âabll plusieurs battoies 
igui £iudr^$;wient tolit ee qui approtlnit da 
bt^rdu Lsçs Russe» > sous .la prpteçtion de ces k^ir 
ibeBÎes^ êfif^reom leur pstHit-.eit a'»afottoàn(f&t en 
Pologne. Quelques troupes tar tares passèrent 
à- la ftaj$»> .et smirii^ttBt oelte. ariae^isafta nea 
mUN^Mnéie; , V* 

Eeudajat ce tei^ps , la,tete d%Meliemet£iiiia -^^'^iTèt* 
* dtoîtegippBiéB 4r<i>njitytliiioffe-«tg portstea BaUn. 

rail. En efFel , les desordres du camp de Bender ■ 

,.«vaie^ 6ucpa^. œux ^aiUres eaiojpi/S. «L«a 
Uo«|^oi8iare9 brâ de l>nfiém> étirent d«?e- 
nues plus séditieuses. Dans la disette générale 

4^ Courages iàt, i» ^skmm.y fde niniiBdbreiik ecNrps . 
reprenaient chaque jour le chemin de leurs 
-fPQ^^^e&f. £ltts de vingt mille de eea dë^i^-' 
leMr$ > :e& tiSaTereaat.GcpM^^ )*our. w» 

tQUrner en Asie> avaient rempli la capitale du 
hcnit d» i^tkita vié^mnàm Ê fm ■ Jtie 9r»lidhin«-. 
gneur ne mettait aucun obstacle à leur retour ^ 
%t .jpreaait squi, .auc oac^aire d'aiccél^er leuc 
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passage , afin de prévenir tout ce que le séjour 
<\e CCS troupes mécontentes pouvait avoir de 
dangereux pour celte ville et pour lui-même. 
Mais ce prince mieux instruit par leurs plaintes ^ 
unanimes que par les relations inlidèles de ses 
généraux , résolut de sévir contre les princi- " 
paux chefs de son armée. Mebemet Eniin «'était ^ 
Acheminé lentement avec les restes de ses trou- * 
y)es au secours deChoczim, et avait déjà atteint i 
son ancien camp de Kantepessi, lorsque les ca- 
pigis vinrent y cLerclier quatre télés, celle de ^ 
ce premier ministre, celle de son premier inter- 
prète, celle du prince de Moldavie et celle du 
^ t lieulenant-i^énéral des janissaires. Mais dans les , 
- ' écriteaux (jui lurent attachés avec ces têtes aux 
portes du sérad, les trois derniers seuls étaient * 
accusés de trahison , et Mehemet Emin de ^ 
s'être laissé conduire par leurs perlides iusi-^ 
nuaûons. ' l^S.^i- .«^ • *" " > 

3Mo]Javnn:;i , Moldavangi , ce même pacha qui avait laissé 
y^aiid vijr. ecoapper 1 armée russe , mais qui se préparait 
k la poursuivre en . Pologne, fut i^evêtu de la 
première dignité de Tempire. Ce nouveau grand 
visir avait été bostangi ou jardinier dans le sé- 
rail, et ensuite simple kasséki dans la garde du 
graud-seigneur. On doinie ce nom de kasséki à 
tout ce qui approche du sultan pour son service 



personnel. AÎQfii parmi les snltanés, celles qiû 
ont é|é h(mwi§i& de «a coucke se. nommât 
nllilif liàfaéki Pounni let boaUngis, trmfMi > 

evéëe pour TeiUr.etieu des jarJiûii du stirail ^ mais 
Ijpiî CQiilidtNayB à k 9PB(k de CcMtentîiwyle casi , 
opposition des janissaires, ceux qui mévilent 
par, Ims .Ijtl^aYOïure detiq . destioié^. à k.^do 
peiisowiiitu it.dii»gmnd->^eigniMir y prenneik 
iucme nom. L'inliéj|klitc' de.D^oldavaii^i dans 

ment la police d'une grande ville, l'avait fait 
j^majr^g^lj^ei: , du sultan. Il était devenu chçf.de^ 

de eherchet" et d'encourager le mérite, l'avait 
UMé de y fairQ.ua |oui. ^^içmd-iyisjr. hc • 
J9enktm^t d'une -fieûKé .pi^viiiGe âvait éké le ' 
pjceoiictr et )u$j}ues^ 1^ seul d^egi e de squ élé- 

Moldavangi fit aussitôt travailler à construire Sesprépara- 
pwt suff^k ;lkuve^.,aw(ea pçi» de Ca|^>cariMtrM*lS"^FS- 
jfsms quèk €aDm,d» cette* fortei|e9se protégeât 
1^3 travaiUejiirsi et assurât le passage d^ i armée 
Xffvqae^iJif». poiikOQS tqafiipaieiit; mis on y 
suppléa par 'dffrfûileaux , des tonneaux, et tout 
CA <|ae le v^Minage.de la ville et de<k^fi^ 
bmàitj à» moyeBê i ds#^ mmkrs igMvàiM ^ 
Dial adjro^ts, U fil Vtîair du Cia.nip impérial, qu'il 
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laissa à Kantepessi^ plusieurs caisses de ces aî^ 
greltes, que les ^'éne'raux turcs ont droit de dis- 
I Iribuer comme prix de la valeur, et surtout 
des vivres et des fourages qui manquaient à son 
. arme'e, mais dont le camp impe'riai éprouvait la 
même disette. 11 publia un manifeste sur la pro- 
chaine entrée des troupes ottomanes en Poloi^ne, 
absolument opposé à celui qu'avait publié son 
prédécesseur. « La Port^Jisait-il, s'était abs- 
tt tenu jusques-là de faipCTntrer ses troupes sur 
(<, le territoire de Pologne, pourne point ajouter 
« aux malheurs de cette république; elle se' 
^, voyait forcée d y poursuivre ses ennemis: mai» 
' « les ordres les plus sévères étaient donnés pour 
« traiter les Polonais comme les fidèles alhés 
«' des Turcs ». Potocki publia un manifeste pa- 
reil. U régnait entre le nouveau grand-visii^ et le 
chef des confédérés, cette confiance que les 
, braves gens s'inspirent mutuellement. Toute 
îarmée ottomane attribuait au comte Potocki 
la défense de Clioczim. La garnison lui en avait 
rendu im témoignage public par un armazar^ 
ou ^<;rit authentique adressé au grand-seigneur: 
et le sultan, pour prix d'un si grand service^ 
lui avait envoyé les marques d'honneur que les 
>Msages de cet empire accordent aux étrangers. 
Un grand-officier du sérail était venu le revêtir. 



« 



m qom du sultan ^ d'uc^ «iipeibe pelisse ; et ce 
I cents bourses^ récompense que les hef?oins des *' 

m 

I * sf^ se • appro- 

j 4 €poâtrixiije^;U|i pont sur le Niester ^ l'armée che ùu iiçu- 

à sept mille pas du rivage, mais saiîs occuper les 
t^^ùns <|ui l^dottiiamnt» daas la crainte d'j 

oecupiSL 1^ bois Yoisios ; elle construisit des re- 

àm^Êu^ é^K^i^st A*à^tis, et aulttfillià 

les défenses d'une manière dangereuse pour 
' «U«*-iiiéme , paroe f ue ^ ïie pouvant les garder 
iMitfts > eUes {wttvftiMt devenir AiVôraMe* kVmf ; 
W^[à, Su position n'empêchait ni la coustruction t 
^v^^fflM): t^à» pàffMge du fleaire; Gb^airte 
piSk'fa^iiiiBes poiivaiéAt s^form'er etitré la haîi- 
teur qui suivait :}e cours du .â6uve^ et les bas*^ 
fioods mugia, a'y rénger en-hataiUe son» U 
pootection du c^anon de la ville, et marcher en- ^ 
' ifà^f 4 ht fiiT^ur d'un rayâ* ét d'un biois , jos«' 
qa^yê^mê les relnificli«làftana dés Rttseéà. L^^:* 
batterîès tu|'4|uas^ établies sur Wcotciaux de la 

dans le camp russe , et y tuèrent quelcjuei> Loiu«- 
nus dMs leurs tenlea. ^ • ' " . ' 
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pinsieiirsaô- Cfaàquo jour, séhn Fusage de toutes les ai^ 

turcs passent mééê turques, des délia<9ielnêns \dè Tôlontaira 

ielfieater* * • * i i i • ^ 

partaient de leur camp sans ordre , traversaient 

le fleuve à la nage , .attaquaient le -camp rtûse^ 

se pre'cipila5cril«tof»'lie(j al>atîs, encotrpéfirtit>1^8 
branches à coups de sabre ^ avec une bravoure 
câtriAblè d& tout Vàlnéi^; A dOVf *èM¥té nàenii 
conduite. Leur première impétuosité était tou- ^ 
jours formidable , et soureut faeurefusel IJâ'.petit 
noiiibr«ibrrait |)remièr^ retrau'éfeém^Rb. Lëà 
soldats russes opposaient une fermeté inébran-* 
lable > et la supériorHë de leur feu arrétait'les 
assaillans, et les forçait de se retirer avec perte. ^ 
Le pont fut achevé le premier aepteitibifê > et 
tnissitftt srx mille Turcs s'Aàblifèiit'iiiit la rivé 
polonaise, dans un retranchement construit à la 
tétedii pont. Les e<carmotftshead< ^inrén t al<9rè 

* 

plus fréquentes , et les de'tacli( mens turcs plus 
nombreux. Ils viorént pendant plusieurs jours 
fourager avec aùdiace à Ift vue de' Parjnëe rôsse: 
; Ils arrivaient à toute heure par toutes les routes 
qui pouvaieut d$bdiiire au eânfvp , et en- re<ïoi)^ 
naissaient ainsi toTitéilr J^ositWb.'Gllîlzîn prit le 
parti de leuf» tendre des embuscades. Mais çe 
Îcnir-^U, nti ai^né We^mbre de volôlàtaipes pkdsà 
le ileuve, et se répandit par tant de routes h la 
fois^ que toutes les embu|ca4es sè tré^iiTèMIt 
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jlpPU'&ibles^ et, <i\i€ l^i pliip^ .flir^nt çpiip^0Sn 

Plu^eurs ^rég^^ns d'infanterie russe ^ c;iche's 
4aim jbjois voujn^ 4u canip y nlf^urent 4^^^^:^ 
source qu'une prompte fuite. Le^ Turcs le» 

j^^OM^rÂÇ' L'armée russe était clans un extrême 

^ret^audieiiieiis ea iiTiposèr^iit 41» vaioqiieur^f 
. €t>j s^j(|^4^ tx;e ni^t^içpi^ç^ jpjQursu i vis , ils aban- 
4oiiQ€u:^t^ W traoc|iemeos> qja'ils avaient foc*' 

,ces^ et emmenèrent Luit pièces de canon dont 
ils sy^étaient^e^pares.. li'armép.ru^e remer > 
Qiea leur retraite^ comme, dHiue victoire;^ 
i^is pendant ses ciianl^^aQÛous délaces et de 

l*^?9Pttfetly de^aon camp les teates du 

,.gcaii|i*vi8ir environnées d'une foret de pi,^ues^ 

. Ijlana.ces e^treÇ^itcs^ Galitzin reçut l'ordre de rap^id a 
çpuxappel^ maiSfSans éprouver la nitme ngueuiîr iu^uiaud 
^ qiie Mehe^ic^ venait de subir. Cette disgçace^ bourg« 
était adoucie par les expressions même de cet • 
ordre. L'impératrice lui écrivit q^'aj^t bespiA ^ 
^ de l^i dans le coaseil^ elle avait ordonné à nu * 
, autre général d'aller incessamuieiit prendre le 
^tçoç^oi^^çj» ^ de ra];i|^é/3^ Qette pripces$e était 
, 4^9$. les plus. cru,<^<es alâri9ies,j le plus mpçii%\ 
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silence régnait alors à Petersbourg; personndH| 
ny avait aucune nouvelle ni de ses parens, ni 
de ses amis; on avait pris d'incroyables precau-' 
lions pour empêcher tous les particuliers d'y re- > 
cevoir aucune lettre ; qui que ce fût n'avait en-» j 
core porté le deuil ; et en évitant ainsi le spec- i 
tacle de la désolation et des regrets de quelque» 
familles, on laissait la nation entière livrée aux ' " 
plus vives inquiétudes. Quelques officiers des 
régimens des gardes avaient été arrêtés pour 
avoir osé interpréter le secret absolu et impé- > 
nétrable qui régnait sur les affaires. Le raécon-r < 
lentement devenu général pouvait , aux pre-^ ^ 
mièrcs nouvelles de revers décisifs, se porter , ; 
aux plus violentes exlréniités. \ '- • » v . 

M*me«ra- La cour de Pologne éprouvait les mêmes ^ 
.^arsoTïe! * Craintes. On ne doutait plus que Poniatouski na . ^ 
fût renversé du trône. Il se tenait prêt à fuir de ^ 
• Varsovie. L'ambassadeur russe se préparait à le 
suivre. On ne savait où serait l'asile de cette - 

I 

cour fugitive. ' 
La confédé- L'époque dont les principaux chefs des coofé-** 
ralrpreto^ dérés étaient convenus dans leur concert secret,, 
»ç fpriÉer. ^^^.^ enfin arrivée ; et la plupart des détachement 

russes, abandonnant les provinces polonaises: . 
pour voler au secours de leur grande armée, lest 
Polonais profitaient de toutes parts de cettQ 



Digitized by Coogte' 



kberté pour le réunir et former celles des eonlie- 
UMi û M p»tiimVtlfté9 fjm mB^ûqvaaent efi«or« ; 
et qu'on avait jusques-là suspendues. Déjà on ne 
mégaait jpfas dans tDiOehi Pologne ^^éles d^-> 
Vastations des Turcs. On s'écriait : « Nous se- 
c iNMMi pauvres , ma» nous serons libres d. Toué* 
lea natMian étaient cànwtfMà êê se rendre à* 
Glkiiani) petite ville voisine de la frontière où le 
eeaoïle Foloeki était attendu. Des di(HreDtes 
provinces du royaume plusieurs troupes avaient 
déjà pris* (jette Mfte. L'évéque de Kaniioiek 

avait tout prévu, tout préparé; et, dès leur ar-- 
rivée daus^elte ville ^ lacenfédération générale 
dbdi se titiuver^fiMiée par leur seule réunionl ' 
Jamais aucun eitoyeu libérateur de sa patrie 
né fit- meotiè -elMâpeprise phis^ grande et plus 
difficile que celle de cet évéque; et si daqs 

Feeeèden aotiasUei^ revers des Tures^etdans 

la suite l'ambitieuse politique des puissances 
voiames lui ont ravi cette gloire^ la plus bellè 
que les bonniiet' puissent aéqpiâir, le dev^ 
d'un lûstorien est de lui en restituer du mpin^i 
la pltss grande particf. - Nôui 'aTenlrerons poiitt 
dans le détail de ses immenses travaux ; mais 
afis de^ftîre oennaitre ne qulb euteilt de plii4 
épineux , nOU» raconterons seulement que "les 
ami^df la maisw de en pigraissa^t d'abord^ 
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le seconder, ne s éuieiit véi itablemcnt occupes; 
qu'il lui susciter les plus cruelles traverses. Là» 
Saxe u'avail rien fait en faveur des confédérés^ ^ 
Constamment sollicitée de leur envoyer des, 
armes, elle venait récemment de se délerniiner 
à faire passer en Pologne six cents fusils , mai& . 
comme une restitution qu'elle . devait à Tarseuak, . 
de Varsovie; et les confédérés avertis devaient 
les euleyer la roul^. 14a, perspective (Xmu. 
succès quW n'avait point osé espérer, et qui 
paraissait si prochain , l'emportant sur l'irréso-» 
lutiou et sur la détresse de cette cour , elle; 
venait enGn de laisser une modique §onime à la, 
disposition de la vieille éleçtpice. Mais les age^is^ 
- de cette princesse, si babiles autrefois u semer ; 
vies défiances et à ruiner les réputations , cher-v 
v^^chaient à exercer ce talent funeste conlre Té-^ 
vcque de Kaminiek, parce que son unique but. 
était de rendre la liberté à son pays, paice 
qu'il écartait de. sa conduite toute aniiAOsit^ 
particulière, et qu'il ménat^eait .les anciens en- . 
nerais de cette cour dans Tunique vue de aie pas 
réduire au désespoir les restes d'un parù cncor^ 
assez nombreux. Tous ces agens réunis s clfor-^t 
' çaient de donner en Pologne pour principal, 
cbcf aux confédérés le comte Vcsel, bommc 
.î^doux, modéré, sans génie, cl comme cUsaicnt 
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ies ^priaoes saxons eu croy^ot (gâté de loi j# 
plat fçmui ^fege , « faâmlne qtd oe wtttnJU 
« sait jamais ». Celait cet t ancien couilisan 
d^jl4i(||ii9ta qiii ifÉboi^ paani 

les confedtics. C'eLaiL lui qui dirigeait le faux 

f atiMMVfiiaimft 4 de .ce ^ Biraimti- ye mus avons 
CMl'.CMMMiitre* Il ftvait te» pro]^s*énîsèamt 

dans piusieurs cours^ destinai à repdre suspecls 
ks^antra dMrft; Il ji'ofluii^tinitefigi» cahaltt^ 
contre révéque de Kamioiek en rabaeace'dt 
ce prâak Dés qu'ib. se rcArootmot âoacnddè^ 
Tascendant dô celui-ci subjuguait facilement 
so&^MivesaMffe. I^a diiieveace de ieuFSCiMractèret 
pérteÉUflh ne pcimelitait^as, partomkeoà ils se 
^cacontraient^ qvie Vun disputât à 1 autre aucun 
feÊàtéiÔB mfétmrMjf CM éwéque s'iadignait dè 
ces sourdes manc&uvres j il gémissait de voir gqs 
• eiieMiirii^omartkaas d'Auguste ne piiaircîrse.sQm- 
traire à iceUeiiurbitiide^de bassesse^ et cafrtêt 
d.'avdiice par^ de si dangereusea intrigues ia 
Cvtemr dHmne ^v ^qaîrB^éCaH' encore rien po«r 
eux. ii ^éks! s écriait-il ^ les Polonais n'ont-ils 
« deiHs- pês asse» souifiert pour airok appris k 

u sacrifier de si vains intéreU au salut de leur 

* * 

'««.petite w \ àxb vBBàimk de ees eonlrsdicljonsV 
cet ëvéqnë JnHàftBt aTéo un cc^i^ge ni&UgaUe 
contre le» périma et les d^i^i^U^ xé^Ues de ceUr 

# * 
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'firaude entreprise , et contre les diflicultes j)Iu» 
décourageantes peut-être que lui suscitaient 
tant de viles intrigues , passant alternativennent 
des frontières de Silësie aux frontières de Hon- 
grie , e'tendant de là ses soins ^ ses correspon- 
dances , ses conseils dans toutes les provinces y 
sacrifiant à cet unique objet sa fortune entière 
et celle de quelques généreux citoyens , avait 
tout préparé, tout dirigé. Il avait profité, sans 
aucune jalousie, de tous les succès étrangers an 
plan qu'il s'était prescrit, tels que la course 
d'abord si heureuse des jeunes Palawski en Li- 
thuanie qui avait confédéré ce grand duché. 
Dans tout le reste de la Pologne, toutes les 
assemblées , non-seulement des districts, mais 
les assemblées générales des provinces étaient ^ 
faites. On avait eu soin pour y parvenir et pour 
détourner l'attention des Russes, d'indiquer pu-* . 
bliqueraent de faux rendez^ vous , et par d^ ; 
secrets émissaires on était convenu de tenir les ' 
assemblées dans d'autres lieux, furent élus 
les maréchaux- généraux de chaque palatinat. 
Enfin , toutes les voix des cent soixante-dix- 
neuf districts qui composaient alors la repu- . 
blique, avaient été amenées d'avance au point * 
du concert unanime ; et la confédération gêné- * 

f aie ainsi secrètement formée dans les premiers 
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)DtRs de'wptefnbre^ aHait se prodtitre tout k 
omp dans cette ville de Gliniani, élii-e poui'. 
éÊtA h» ûoiàtéàéféi de Barr, qui si'j reitdaienC 
de leur côté, et prendre en main le gouyer--' 
a i MMoo t àê k vëpubliqoe. ,9out était eir Iroiatéé 
Tout ce qui s'était réfugié sur les frontières, 
feutrait en Pologne. L'évé^e de JLaminiek y 
hittie 4e cette grande opération^ aoûônrait pour 
as8»ter à Touverture de cette assemblée na- 
tkmmlé. 

he camp russe, par le peu de soin ^ue donne Le pont de» 
eeIttB Mtiim à tout ce qui intéresse la propreté , rJiî|It!'suit« 
et par Tinféction que répandait la multitude temenum»- 
ée cadavres enterrés dans le voisinage avec né* le^^mé^w 
gii^nce , était- devenu si xbalsaiii ^ne Farmée , 
en proie à une contagion mortelle , était menacée 
d'y périr. Mais dfun autre e6té les liorreurs A 
la disette commençatait k se faire sentir dans 
lae ipeia câBips tui^j c^est^i-dire , le camp 
dtt i^îi' ^ aui^ffSl 'il^ei*ds'- dtt' -îffester 5 camp 
iaipénal^ à Kantepessj^ et Tancien camp sur 
kt^béidi' êm Demibe^ o&-les gros équipages 
avaieet été laissés dès le commencement de la 
<A ai |mgue . lia aaisou #atançait'p<Htr ces tdi* 
mats , et de ce dernier camp il lut envoyé au , 
graad<^visir une information publique par la- 

«peM» 01$ h puii^naH que les-îeaai du Danube 
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grossissaient d'une manière dangereuse ^ et ^il^ 
y avait à crapidre, Al tardait k faire repasm 
Farmée , que ce premier pont soulevé par Teaut 
119 se rompit. Ce. bruit courni don^ Vêftt^éé 
turque et inquiéta tous les esprits. Le grand— 
yisÎT n'j trctuva qu'un motif de presser se&Dpér- 
ratioaii j et le lO- de septembre^ il passa k^.}îeM' 
du Niester , çntra en Pologne^ et vint dans. 
Fapràs*-midi r^nnnltré la podltioa dtts Rassetb- 

Ou traiua pour sa défense d'éiionnes pièces de^ 

jdmn, et auj: troupes ijufil avait comjam>44^ 
pour son escorte il se joignit une idBe mullHiMle 
de volontaires , que fnè^ de.,$pixaate iâiller 
liosisies passèrent le pont à sa suite > et.vioDea^ 
braver l'armée russe dans ses retranchemens, 
' Le» esf^ifto«ohe8ûûinsieaoè]rfki|t4^ toutes pftfta« 

Ims Turrs, attirés toujours en plus^aud nom- 
--bre^ engageaient de plus en plu« ie cookbal 
«vee Pardenr ^ui^entréhie oes ûioupcs *iaiiati-f 
ques, quand elUs suivent un premier succès , e^ 
qu'elles orofent -obéir à la ¥SSk 4e'l% dostinénr^ 
qui leur indique ainj^ le moment de la victoire, 
pepc^ndant ks pl^i^ otfntiauettes Tt h rlnsta 
des torrens dans les monts Crapaks avaient 
depiuiS'quelqi^^ }Ourji;enflé le cours du Mestw» 
Une cma subite accélérâftt hk'^Bfiàihi des tsauK j 
elles . ébi^an^^^x^ut alors ce jg^^ais. p9nt.-*Si9 
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gros troncs d'arbres amenés par le courant v«- 
naiefit frapper avec ^khoce tons ces racleaux 
mal lies les uns aux autres ^ et firent appré- 
iModer q^'U w «e rompit. L'épouvante &e ré* 
pad parîni- toOâ ceux qitî avaienjt suivi' le 
graad^visir. Le combat cesse ^ tQot s^empresse 
4» nepasser le ponîl^ il peiit à peiBa^oautenir 
la, foule qui se précipite. Bientôt la pesanteur 
des oauons et -la fuite de cette multitude aohe- 
rant de l'ébranler, il se rompt, et la rapidité du 
terrent en emporte les débris. Six ou sept mille 
hùmmes restaient sur l'autre bord ; une partie 
dans le retrancliement qui défendait la téte du 
poiit y mue- autre partie au-delmrs dé te r^an- 

«cbemeut. Moldavangi se presse d'envoyer au 
camp impérial pour faire venir ce qui restait 
de poDt<ms. liais cet:autr^ camp ëtaàt Â plu* 
sîfifu:s journéf^.xle idislaoce. Le lendemain se 
passa dansl'alienfee vietlcrcorp» 4e«Tur^ resté 
sur le rivage polonais y demeurait entièrement 
«ëpané. de: leur . aemée. La miit*^venue> huit 
fcalaillous de j[^renadiers russes et douze coni- 
ptffW^ marciMent ' ea- aiknce vei^s^ eeus: quede 
seiitlei^ avait abiandonmâi^ et qui-ib'ÀVaîeBttiî 
secours à recev(Âr^ pi aucun mo^n de salut. 
LésiUfiBénmtestlrdupes »«^^ éd^a^fteagaut fran-» 
^ai^s&ai a¥ec. peii»£ IcS' fossé^^ ^ 6t les terres 

■ ^ 



devenues mobiles par rabondancc des pluicif j 
mais enfin ellea ae précipiteat éms le retra&'« 
cbement. Les Tares , esctétmës par' la ftiîft', êê 
défendent tputefois avec courage ^ ou plutôt 
avec d&espoif • L'armée ottomane étttefidait>«rai 
travers de robscurité augmeatëe par la violence 
4e la pluie ^ les hnrlemetis ceux qu'en mas* 

ijacrait et qu'elle ne pouvait sepourir. Ceux qui 

étaient lunrs du retrancbemetit forent pous^ 
sar nn rarin , entre le bob et le fleuve , s'jr 
soutinrent opiniâtrement^ et repoussèrent les 
Rusaes. Le four fit cesser cette bondierie. Lee 

Xurcs s^iétaient maintenus dans le retranche^ 
mmî f ^ U «orps qui était à ^l'entrée du {bob 

se teaaut eocore ensemble, les Russes seioi-* 

goèrent 

' -!Pei<}àbt kfoar qui suivit^ les eatdc ne cei^ 
«^rqat d^ ^'éiccroitre^ Ce ^ui restait de Turcs sur 
Ifl rîrage pobinais ^ après avoir combattu ton^a 
la nuit> epui^c de faim et de fatigue, et quel** 
f «e^ttfis grièvement blessés, criaienti pour àd* 
mander au camp les moyens de repasser. Le 
visÂr se montre sur la liv^* îii se& proioiesses ai 
$0» eiJ|iorlteti(uis né csathkimt Iw d^espoir. Phàm 
i^iegu'^ rep£t9iient à nage j des Tartares en re- 
* passent 4{iidhiiies autres sur leurs dbevauz. L* 
' pacha de Nsitolie qui c^mm^uidait ce déj.ache-f 

ment^ 
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ment^ ayant vainemant tentë de passevà cheval, 

des nageurs arabes rattachèrent sur une planche 
et le condoisireiit ainsi à la rive droite. Ëalia 
vers midi , on ramène des débris du pout y un 
aeul bateaa; et quoique Tintention du visir lut 
dç oonserver ce poste et «de rétablir le pont , il 
cëda aux cris du désespoir et envoya ce bateau 
a l'autre rive. Tout ce qui put être passe pen» 
dan t le reste du jour, rejoignit le gros de Tar- 
mëe , et à la nuit, le visir retint le bateau vers 
son camp. Mais pendant cette nuit, les Russes 
placèrent plusieurs pièces de canon sur une éié« 
vation en fiice des batteries turques établies sur 
le bord opposé. Ils aperçurent au point du 
jour le reste des Tores qui se cachaient le lon|; 
des bords . du lleuve et jusques dans les eaux. 
Us tonibèrent sur eux, la baïonnette au bout da 
fiisil. Ceux de ces . iafortunés qui tentèrent de 
repasser se noyèrent» Quelques-uns réfutés sur 
lea débris du pont , denaandaient la vie et dn 
pain. Les o(BcLers russes , pour avoii* des es- 
claves y lea sauvèrent de la fureur des soldats. * 
Ceux qui pendant la nuit précédente, avaient 
été séparés du retranchement, s'étaient disper- 
sés daOB les bois» Quelques-iins se jetèrent dans 
les ruines du village de Braha , s'y défendirent 
opittiàtrémeiit et moururent les armes à la main. 
To/n^ 3. ï7 
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Plusieurs étaient passea dans une petite île 
d'où ils espéraient parvenir à l'autre bord. Tous 
ceuzr qui le tentèrent s'étant noyés ^ il en resta 
trente dans Tile : on envoya contre eux des 
troupes légères et du canon qui leur firent mettre 
bas les armes. Toutes les troupes éparses furQpt 
détruites. Quatre cents avaient pris la cpurageuse 
résolution de suivre les bords du fleuve et de 
passer vers Eender par la Pologne; mais trente- 
cinq seulement y parvinrent , le reste périt. 

Pendant ce temps, le camp des Turcs était 
<en proie à dç violens .murmures voisins de la 
sédition. Les uns rejetaient ce malheur sur Pin*- 
justice de la guerre^ d'autres sur les brigan- 
diages qtt'oi|avaitcommispendanttoi(te cette cam> 
pagne. Presque tous les pachas jaloux de Ta van- 
ceausat subit de Moldavang^ , encourageaient le 
mécontentement des soldats y Taccusaient d'à* 
-voir sacrifié volontairement TeUte des troupes , 
et disaient hautement queTépoque marquée par 
4.0US les anciens usages pour la lin de Tannée 
militaire aurait>dù être avancée dans ces dimats 
l'igoureux. ' 

Dès que le jour fut devenu plus grand , le» 
])atteries russes commencèrent à faire 4su ^ et 
dans le désordre où était Tarmeo ottomane . les 
batteries 4;urque&; dr^sée^ sur le rivage oppose, 

\ 
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eltellès de la forteresse, ne répondirent point. 
Quelques boulets ayant porté dans les tentes , 
lés Turcs levièrent leur camp afin de le recu-^ 
ier derrière la ville. Mais ce mouvement tumul- 
tueux devint le signal d'une défection générale* 
Toute cette armée, animée à la désertion par 
ses pachas , se dispersa toute entière. Toiis re- 
prirent ea foule le chemin du Danube. L'au- 
torité du visir méconnue ne put arrêter cette 
déroute volontaire. Lui-même fut entraîné. La 
garnison de Choczim suivit farmée. Le gouver- 
neur y abandonné des troupes , prit, avant de 
sortir , la bizarre précaution d'apposer le sceau 
impérial sur tous les magasins , et suivit* sa 
garnison. • ' *• 

Les Tartares pillèrent quelques tentes qui 
demeuraient désertes et la 'forteresse qui restait 
vide. Quelques-uus d'eux s'occupèrent de sau- 
ver les maiades et prirent 'seuls le soin chari- 
table de les emmener. 

Lesconiédérés, si près de rentrer en> triompha 
dans leur patrie, s'éloiguèrentlesdemiersdnriva* 
ge,et cette petite troupe fiirarrière-garde de cette 
innombrable multitude de Tartares éi de Turcs. 
Ces généreux citoyens qui avaient jusques-là 
éprouvé tant de &tigues^ de périls et de désas^ 
Ires /.avec un courage iiiébranlable ^ comme»- 
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çèrent de ce jour seulement à sentir leux îa-* 
(ojrtune. 

. Le ^and visir envoya ordre au camp impé* 
rial d'y retemr les troupes. Mais elles ne couaais« 
«aieiit plus àucun ordre et dans la dëtresàe où 
était cet autre camp , les pachas qui y comman- 
. dai^t^ vireiit avec joie k désobéimnee àeê 
soldats. • 

Moldavangi, réduit à sa propre garde^ ne s'oc-> 
cupà plus que de sauver Tartillerie , s'arrétant 
partout pour Taltendre , voulant qu'elle passât 
le Danube àv^nt lui , ne perdant point couragé 
et attribuant ce revers aux fausses mesures 
psi&es par son prédécesseur , et surtout à la des* 
iîiiée y ressource ordinaire des Turcs daiis kura 
fautes et leurs malheurs. 

lAMoldsvie Quelques Ccisaquès de. l'armée russe pas-* 
au^oul sèrent le fleuve a la nage , et revinrent apport- 
ter cesi^ nouvfslles* Ou refusa de les croire. Les 
ennemis de Galitzin affligés que de si grands 

, avautages- fussent arrivés tandis qu'il comman- 

dait encore l'armée > affectaient de jeter dii 
doute, sur ces rapports^ et dans l'attente du 
nouveau général^ auraient voulu laisser à celui* 
ci la gloire de les avoir produits par sa seule 
présence. Rennecampf^ ce vieiUacd qui avait 
conduxUa^iimte.pèa deifemaincs aupara^ 
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et sauvé l'armée, et quij peu eonnu à la eour, 

]Vepousait aucune faclioû çt ne cherchait pkis au- 
caue favieiir, s'avança sur le rivage et vit le 
bord opposé eatièremeiit désert. Mais il n'y avait 
àTarmée russe ni pontons, ni bateaux. On avait 
brûlé les pluseudomma^'cs , et les autres étaient 
loin derrière i arme'e. On construisit quel^ue& 
radeaux. Ils ne purent résister à la violence des 
vagues et s'ouvrirent au milieu du fleuve. Uu 
£osaque traversa à la nage et amena le bateau 
turc resté à Tantre bord. Huit bommes y pas- 
sèrent. XU g]:avirent jusques dans la forteresse', 
ils la trouvèrent déserte. 

Galitzin et tous les généraux , précédés de 
quelques soldats, passèrent successivement dans 
ce même bateau , et rendirent à Dieu des ac- 
tions de grâces dans une église de la ville* 

ITn assez grand nombre de troupes le^ sut^ 
virent enfin sur deux radeaux. Quel^j^ues d<^'ta- 
cbemens furent envoyés avee précaution à la 
poursuite , ou plutôt à la découverte de l'en* 
nemi. Mais les ordres que Moldavangi avait 
donnés pour la sûreté des deux provinces de 
Valftchie et de Moldavie n'avaient point été 
exécutés. On ne trouva à Yass» que trente Tùrcs 
ou Polonais qui furent passés au fil de Fépée^ 
Lea Moldaves j^esurei^t /éocore «ette fois Id» 



âl6a HISTOIRE 1 

Russes comme letirs libérateurs. Ils.bénis8aient 

Dieu «d'avoir suscité j disaient- ils, le génie de 
rinmératrice pour délivrer cette partie de Téglise 
d'Orient. Un autre détachement pénétra j u squ'à 
JSucharesty capitale de la Yalacbie. Il surprit le 
peu de troupes qui y restaient, fit l'hospodar • < 
^prisonnier , et les Russes se trouvèrent sans J 
aucun obstacle maîtres de ces deux proyiuces 
. jusques au Danube. 

Le, gros des troupes rentra aussitôt eu Po- 
logne; et de forts détachemens furènt envoyé 
occuper de nouveau les postes importaus^ que 
. la nécessité de voler au secours de leur armée 
les avait contraints d'abandonner. 
3>s Polonais Cette dispersion de Varmée turque changea 

abandonnés, ^ \ r i m • ^ jTkii 

Etat delà tout a coup la face des afEtires. Ceux des Polo- 
cour d© . . . , , , 

nais qui venaient de se déclarer dans la certi- 
tude d'un appui, se voyaient maintenant ex-* 
posés sans défense, sans aucune autre ressource 
que leur courage , destitués de tout moyen de 
fiuvc la ^Mierie. Le concei t unanime étant formé 
.d'avance, il ne manquait plus pour achever la 
confédération générale^ que des formalités. Mais 
sans aucun asile. dans toute fétendue de la ré- 
publique y comment remplir ces formalités ? Si « 
on y parvenait , ne serait-ce pas désigner aux 
ennemis pour victimes .ceux que la république 
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aurait reconnus pour ses chefs ? Et si le conseil 
général dus cODfédératious aussitôt qu'il ser^ 
formé , était enlevé par les Russes y ne serait-ce 
pas perdre la dernière puissance de la répur- 
bliqtie 7 On cherchait à se rassurer par des es^ • 
gérances éloignées. On ne trouvait qu'un coup^ 
de fortune dans l'événement inattendu qui ve- 
nait de donner aux Russes le succès de la ôaaii- 
2)agne. Toute la Pologne était remplie de fausse^ 
nouveUes sur les prétendus échecs qu'ils avaient 
reçus y disait^on , sur les bords du Danube. On 
parlait avec plus de vérité de Ténormité de leurs^ 
pertes , des maladies qui ravageaient leur ar- 
mée^ de la difliculté des recrues dans cet em'- 
pire, de la disette d'argent qu'il éprouvait. Mais 
comment^ sans armes, sans vivres^ sans asile, 
attendre jusqu'au printemps prochain que les 
Turcs reparussent en campagne , et que leur 
retour réparât le malheur de leur déroute. 
Quatre puissances, la Turquie, la France, 
VÂutriche et la Saxe , semblaient s'intéresser au 
sort des confédérés. Ils ne ileniandaient que des 
armes et du pain : ils en demandaient vainer 
ment. Les Turcs avaient fui; Vienne n'accordait 
qu'un refu^'Cjla France, plus occupée d'allai- 
bUr et d'embarrasser la Russie que de secourir 
la Pologne, se contentait d'avoir armé les Turcs. 
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• 

Dt d'ailleurs, rambassadeur de France à Cons- 
taptinople , engagé par son devoir même dan# 
celte iuliigue mystérieuse que uous avons dé- 
veloppée, obéissant aux ordres secrets qu'il re* . 
cevait au nonf du roi son maître , et qui rom- 
paient toutes les mesures du ministère français'^ 
ne protégeait que faiblement auprès des Tun» 
ies chefs de la couiedération de Barr, leur ren- 
dait même avec adresse quelques mauvais of^ 
£ces, et en faisait à dessein de fâcheux rapports 
au minisire de France , afin de leur enlever cette 
protection. La Saxe , sous une administration 
nouvelle , n'avait aucun plan arrêté. On ne con- 
naissait ni les desseins ni le caractère du jeune 
c'Iecteur, parvenu à sa majorité depuis quelques 
mois, et qui avait pris en main les rênes de son 
électorat. Le silence absolu qu'il obscrvaiL sui- 
tes affaires de Pologne et son extrême réscrvei 
ne laissaient apercevoir en lui aucun mouvé^ 
ment d'ambition. On ne pénétrait pas même s'il 
était irrésolu et timide, ou prudent et dissi-* 
mule. Les Jésuite^ exerçaient quelqu'empire sur 
son esprit; et ces religieux, de jour en jour plus 
persécutés dans les antres états de la chrétienté, 
et voisins de leur ruine, n'avaient plus rien de 
ce fanatisme queleurs ennemis leur reprodbaient 
alors avec tant de iWeur et d'animosUé. Sil& 
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domioaient sar sa conscience . c^était en nour- 
rissant ses scrupules. Ils lui persuadaient qu'il 
ue pouvait sans crime contribuer à détrôner un 
roi que lui-même avait reconnu, et que ses vues 
sur le trône de Pologne ne pouvaient devenir 
légitimes, que quand ce trône aurait été déclaré 
vacant. Le vœu unanime des Saxons était plus 
opposé eoQore aux instances des confédérés. Ce 
vœu était que tonte liaison entre la Saxe et la 
Pologne fut entièrement i rompue. Us • regar- 
daient l'espoir de cette couronne comme le 
seul obstacle au retour de leur prince vers la 
religion luthérienne ; retour qui lui conciliait 
en Saxe Tamour de ses sujets , et en Allcmaf^ne 
la coniiapce du corps évangéiique. La noblesse 
sanonne , û long-temps humiliée par le faste 
des seigneurs polonais^ l^urs prérogatives^ leurs 
iminens^s richesses , se félicitait de n'avoir 
plus ni à soutenir cette concurrence ^ ni à re- 
douter que l'électeur <tevenu roi héréditaire, 
ne regardât son électorat comme une province. 
L'épuisei^eat çt le désordre des iioances ne 
laissaient entre les mains du prince |ii arf^ntni 
crédit.. La nécessité où il se jtrouvait de recourir 
à la générosité de ses sujets, redonnait aux états 
du pays une inûuence qu'ils n'avaient pas eue 
depuis long-temps sur les affaires publiques* Ua 

» 
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cherchaient à accroître leur autorité. lïf exi-« 

geaicnt des réformes dans tons les genres*. Ils- 
prescii valent réconomie dans tous les dépar- 
temens ; et suivant l'esprit de ces assemblées 
nationales , entièrement oppose à Fesprit des 
cours , ils exagéraient peut - être le mal que 
^ celles-ci prennent toujours à tache àe pallier. 
Ils remettaient sans cesse sons les yeux dix 
prince que les pierreries de sa couronne étaient 
enga^('cs pour d'anciens emprunts - que la dé- 
pense de son gouvernement en surpassait 1q re^ 
) venu ; que sa maison domestique n'était point 
payée j et tandis que les confédérés lui repré- 
sentaient que le moment était décisif, que s'ils 
étaient abandonnés ils allaient être détruits , 
que le plus léger secours suflirait à leur cou- 
. rage , on fit à dessein trouver sur le passage de 
ce prince tous les gens de sa livrée réunis pour . 
implorer sa pitié , et demander à genoux le 
paiement de leurs gages. 

Ajoutons encore que la Saxe, déchue de tout 
ce qu'elle avait été, n'aVait plus en Allemagne 
même ni considération ni puissance. Les forces 
de ses voisins, n'avaient cessé de s'accroître^ 
tandis que les siennes avaient été ruinées par 
la .foUe ambition et le luxe insensé^ de ses der- 
niers princes. Les armées formidables entrete- 
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nues dans son voisinage l'exposaient à an danger 

toujours si imminent, qu'elle ne pouvait plus 
.rien oser. Les efforts qae le régent avait récem- 
ment faits ponr augmenter l^s troupes , avaient 
achevé d'obérer l'état. La nécessité d'en dimi- 
nuer le nombre devenait pressante. 'C'était 
moins dans ses forces que dans son extrême 
-sagesse qu'elle devait chercher désormais sa dé- 
fense, ou plutôt sa. tranquillité. 

Ainsi, ces longues et funestes liaisons entre 
la Saxe et la Pologne, cesliaison» qui duraient 
depuis soixante-quinze ans , et qui avaient tant 
contribué à la ruine mutuelle de ces deux états, 
•étaient sur le point de cesser entièrement , et, 
selon toute apparence, pour jamais. Elles te- 
•uaient encore cependant à un léger (il qu'il est 
important de développer ici ; et ce sera , jusqu'à 
-la fîn.de cette histoire, la dernière fois que nous 
•aurons à fixer Tattention du lecteur sur cette 
cour. 

Le ministre qui conduisait en Saxe le dépar- 
tement des affaires . étrangères, était un comte 
de Saclicn, courlandais d'unô grande richesse, 
et' dont les terres étaient situées en Gourlande 
sur les frontières de Russie , conjoncture dont 
ses ennemis saisissaient le prétexte pour rendre 
sa politique suspecte d'intérêt personnel et 
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même de traUson. Ces odieux soupçons étaient 

injustes. Le comte de Sackea avait de la pro- 
bité y mais la vanité et la fausse importance do?- 
minaient dans son caractère. Il avait commencé 
à servir la Saxe d^ns les temps heureux dvi 
rè^ne d'Auguste. Les événemens avaient trompé 
sou ambition. Il voyait avec chagrin cette cour 
devenue pour lui un théâtre trop ressarré et 
trop obscur, où il n'entrevoyait plus aucune 
perspective de grandeur. Il s'efforçait par une 
suite de ce caractère de donner aux négociations 
actuelles de cette petite cour une importance 
' qu'elles n'avaient plus. Toutefois il était trop 
éclairé pour concevoir des desseins chimériques^ 
et toute cette vaine ostentation était plutôt ridi;- 
cule cjue dangereuse. Il servait l'électeur sans 
appointeiçens; mais pour récompense des grands 
sacrifices qu'il croyait faire en daignant encore 
le servir , il prétendait à jouer le personnage 
de ministre favori. Les consdls qu'il lui donnait 
sur les affaires de la Pologne étaient de se con- 
server des amis dans cette république^ sans s'oo- 
cuper actuellement d'y avoir un parti, d'y verser 
avec modération quelques bienfaits cachés ^ur 
les anciens serviteurs de sa maison ^ de quelque 
parti qu'ils fussent, et seulement par reconnais- 
sance j par générosité ^ et parce que cette eoiii-^ 
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duite lui semblait digne d'un grand prince ; et 
le jeuae électeur, sans développer ses propres, 
intentioiis , le laissait suivre cette politique. 

Mais d'un aut^e côté, rélectrice douairière 
aurait youIu gouverner son fib ; et la jalousie 
de cette princesse tombait principalement sur 
le comte de Sackeu. Elle s'efibrçait de le sup« 
pUnler, de lui enlever une faveur dont il ne 
jouissait pas; et les conseils qu'elle donnait au. 
jeune prince étaient entièrement opposés à ceux 
de ce ministre. Non-seulement ces illusions que 
la vanité des femmes et celle des princes se forge 
ai aisément, et que la flatterie de tout ce ^ui les 
environne entretient dans leur imagination, lui 
représentaient toute la Pologne prête à verser la 
dernière goutte de âott sang pour rappeler la 
maison de Saxe sur le trône -, mais ce qu'elle 
voulait surtout persuader au jeune éieReur^ 
c'était que cette couronne dépendait des intelli- 
gences qu'elle-même entretenait dans cette ré^ 
publique. Elite voulait paraître chef d?un parti 
en Pologne pour s'emparer en Saxe d'un crédit 
qu'elle se désolait 4e de point avoir. Par-là èn 
effet elle se conservait dans les afl&ires une sorte 
de départements Ces grands iatéréts d'une nar- 
lion à protéger, Û^mn parti à soutenir , d'un 
royaume ollert. par 1 iiéroïsme et la reconnais^ 
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sance de toute la noblesse polonaise , étaient ttll 
beau voile dont elle couvraifcavec assez d'adressé 
tout cevain manège de son ambition personnelle ; 
et les afiaires des confédére's ne servaient réelle- 
mentenSaxequedepréteiLteauxintriguesdecette ' 
petite coiir. C'est dans cette vue que l'électrice 
douairière sacrifiait au soutien de ses amis dans 
les confédérations, tout ce que ses profusions 
de tous les genres lui laissaient de sun modique 
revenu. Son importunité arrachait quelquefois 
pour eux de légers secours à son fils ; et avec 
ces faibles moyens elle continua toujours d'en- 
tretenir parmi les confédérés les dangereuses 
intrigues que nous avons développées. Elle vou- 
lait pour déterminer son iils et en vaincre les 
scrupules j que dès-lors on déclarât le trône va-^ 
cant. Tous ceux qui s'opposaient à cel to démar- 
che pftcipitée 9 lui paraissaient autant d'ennemis- 
déclarés ou secrets. Tout ce qui ne répondait 
pas à son impatience^ lui paraissait une trahison ; 
et dés qu'elle èut su combien le comte Potocki 
s'était attiré de considération parmi les Turcs, 
elle se pressa d'envoyer en Turqiiie des émis- 
saires chargés de présens pour seconder en ap- 
parence ce chef de confédérés , mais dont la 
çommissioa secrète était de détruire ce Polonais 
dans l'esprit du ministre et des généraux otto-' 
mans. ^ . 
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Les^ oonféclérés abandonnés de Punivers en- 
tier et plutôt trahis que secourus par la seule 
puissance que Topinion de toute l'Europe re- 
gardait comme leur soutien^ ne se découra- 
gèrent cependant point malgré leur détresse et 
leur dénuement presque total de loutmoj^eu de 
résistance. 

Ce fut dans les premiers jours de novembre 

que la plupart des maréchaux , conseillers et 
autres députés des confédérations particulières, 
se trouvèrent réunis à Eiala sur les frontières de 
la Silésie. Biala ou Bilitz , car ce sont deux noms 
de la même ville ^ est la capitale d'un duché hé- 
réditaire dans la maison de Sulkoski , et dont 
une moitié est sur le territoire polonais et Pau- 
tre moitié sur le territoire de la haute Silésie. 
Cette séparation est marquée par une rivière 
qui coupe également la ville en deux parties. 
£llé$ appartiennent au 'même seigneur;* mais 
Pune est sous la domination de PAutriche , et 
l'autre sous la domination polonaise. Cette po- 
sition parut favorable pour une assembléequine 
pouvait, suivant toutes les anciennes lois, exercer 
d'autorité qu'autant qu'elle rendrait ses décrets 
sur le territoire polonais , et qui toutefois dans les 
périls dont .elle était menacée , n'avait encore 
d'autremcjen des'eo garantir que de se r^f u^ier^ 
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s'il le fallait , dur un territoire dont Èes etmeim» 

respecteraient la neutralité. 

Les députée des deux Polognes èt ceux de la 
Prusse polonaise- prodamèrent soIenneUement 
pour marécbal-général du royaume^ le comte 
Krasiuski^ et pour régidaentam général lé coaile 
Potocki. L'acte eu fut dressé autheutiquement 
en présence d'une assemblée nombreuse ; et il 
fut revêtu de toutes les formes exigées par les 
anciennes lois^ pour en établir la validité. Ceux 
des maréchaux qui n'avaient pu se rendre i 
Kala , avaient envoyé leurs Voix par écrit. 

La confédération du grand duché de Iiitbua^ 
nie, dont les députés el les diefs étaient pré* 
sens^ se réunit aussitôt à celle de la Pologne par . 
ttn acte paiement soiennet. 

Le comte Pac, maréchal de Lithuanie,. fut 
nommé substitut des deux autres cbefs^ jusqu'à 
leur retour de Ttt^qfuie , et on ferma soue son 
autorité un conseil suprême chargé du pouvoir 
souverain â«is toute l'étendue de la république. 
Cet acte fut aussitôt répandu ef promul^é dans 
tout le royaume. Tous les camps épars des con- 
fédérés célébrèrent eett»' publication par des 
fêtes militaires. Dans lei» villes même occupées 
par les Russes , le peuple se livra aux dénions-» * 
trations de sa joie ; mais^ surtout à Posnanie , la 

* * seule 
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seule capitale que les confédérés occiipassent 

encore^ on doiiua à cette occasion de^ i4;tes aussi 
Àïlatantés que les circonstances le permettaient. 
Ou opj)o.sa ces rejouissauceS à celles que les 
Russes célébraient partout pour leurs faciles 
Conquêtes. - ' 

U avait fallu attirer du fond de la Lithuanie 
et des provinces les plu) reculées , aux dépens 
du saug de plus de vingt mille gentilshommes^ 
à travers mille périls> non-seulement ceux de la 
mort, mais ceux de la captivité et des tortures , 
. « travers mille pièges multipliés, malgré les tra« 
liisonsyct les défiances non moins funestes prat- 
etre que les tralnsous^ cette nombreuse assem- 
Jblée de la noblesse' des cent sGÂxante-dix-neuf 
districts d'un vaste royaume^ réunion nécessaire 
|>Ottr. formctr cette confédération générale à qui 
toutes les anciennes lois donnaient désormais 
dans la république l'autorité souveraine* Les 
événemens qui avaient terminé la campagne y 
firent renoncer dès-lors au système de contenir 
les efforts des confédérés > de réprimer léur 
z.èlc, d'attendre les troupes auxiliaires des Turcs 
et des Tartares^ d'attendre même que les Russes 
rappelés pour la défense de leurs propres foyers^ 
eussent évacué sans cQup iérir les provinces po- 
lonaises. Tant de prudence- céda k de plus géné- 
2' 01 ne 3. i8 
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veux desseins on plutôt à la nécessité. On réso»* 

lut au contraire d'oucourager les efForls de ceux . 
qui avaient combattu jusqu'à présent ^ de réunir 
leurs troupes qui étaient actuellement épfafses 
dans les forets, dans de petites îles, ou réfugiées 
sur les montagnes qui séparent la Hongrie de la 
Pologne , de cLej clier d'abord à conquérir la 
^province voi&ine de la froulière où se rassemblait 
la confédération générale, -de se former sous la 
jirotectioa de ces troupes, un arrondissement ■ 
qui pût les nourrir et servir à les recruter. On 
résolut enfin d'établir en Pologne le siège d'une 
véritable guerre^ et loin de désespérer de la 
patrie , un des premier» soins de la confédéra'» 
tion générale fut de consulter les meilleurs es- 
prits de r£uTope pour savoir quelle ferme dè 
gouvernement les Polonais' de vaieiat don&car i 
. leur république après sa délivrance. 

U est beau , il est consolant pour des citoyens j 
foux des liouimcs, de voir comment un peuple 
^sana lois , sans union, sans gouvernement, 
aroblli par le luxe, endormi par l'oisiveté et qui 
vdans son engourdissement paraissait mort aux 
^andes choses, s'est éveillé-, s'est animé, aa 
.péril d'une oppression presque inévitable, s'est 
«eniiammé d'indignation, de courage -, et seul , 
^utté de tout , abandonné pour ainsi dire de 
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la terre et du ciel, a retrouvé en lui-mcme uue 
force et des vertus qui l'ëtonnaient , et repoussé 
avec d'héroïques eftorts un jou^ de fer imj)Osé 
par des mains étrangères. Ce qui nous reste à 
Tdcotiter n^est plus que le jeu de la fortune , 
l'œuvre de la puissance , uue image de ce qui 
s'est passé dans tous les temps ; mais si les causes 
de celte guerre , sou origine et ses premiers dé- % 
^ils sont des faits rares, précieux^ remarqua* 
l>les, honteux à la tjrrannie*^ honorables à Thii* 
inanité, dignes eniin d'entrer dans le dépôt sa- 
turé de f histoire-, les événemens qui^ont suivre^ 
tjuoiquc d'un genre bien différent, ne sont pas 
•entièrement indignes d'<étre conservés dans la 
mémoire deg hommes. 

Pendant que les coniédérés trouvaient dans r.tat u 

*■ cour 0( A ar* 

leur désespoir même «me nouvelle espérance , le 'ovic. cm 

. , , tèredunuu-^ 

roi, craignant également d'elre détrôné par savelmibam* 

deur russe* 

nation , par la Russie et par les Turcs, eutrete- Assemblée 
naît de sonrdes menées avec tous les partis, et pro^je^ d»^ 

1 •. ^ ^ ♦. > 1 cette asten** 

emplojait tout son esprit a ne prendre aucune 

résolution p«iblique et décisive qui l'empêchât 

de se laisser ramener par le cours des évwie^ 

mens , à des résolutions contraires. Son unique 
^in , au miUea de ces calamités > était de main- 
tenir la couronne sur sa téte. Le vain nom de 
lui «ervait de consolation ^ et il répondait 

i8 * . 
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quelquefois aux outrages , dont il nV'lait pas 
exempt jusques dans sa cour, a Songes-vous que 
- (f vous parlez a un roi » ? Ses troupes, et 3 avait 
sept mille hommes à ses ordres, ne combat- 
taient plus les troupes confédérées. U était re- 
venu à un parti si prudent, depuis que le vœa 
général de la nation en laveur des confédérés ne 
paraissait plus douteux. Elles gardaient son pa- 
lais à Vaisovie^ ses domaines dans les provinces^ 
leurs propres quartiers , les magasins des Russes, 
et dans ce qu'dies faisaient* pour le service des 
Russes j elles paraissaient céder à la nécessité, et 
non pas obéir à ses ordres. 

Uii nouvel ambassadeur de Russie avait rem- 
placé Repnine. C'était un prince Yolkonski^ 
vieux seigneur timide et fainéant , qui avait eu, 
par une assiduité de courlisau, une faveur cons- 
tante sons le r^e d'ÉUsabeth ; homme à qui la 
faiblesse de son caractère donnait cette sagesse 
des cours, cette conduite toujours égale, par 
laquelle un courtisan se maintient en. liaison 
avec tous les gens en place, malgré leurs riva- 
lités et leurs cabales, et se conserve en crédit 
au milieu des cfaangemens fréquens de favoris 
et de ministres. On Tavait cru propre à ramener 
par cette souplesse les esprits les plus aliénés, a 
rccpnciJier les ciiuemis les plub u i ci^uiiciliuLlcs. 
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Déjà, sous la feue iinpeiatrice , il avait été am- 
bassadeur k Varsovie. La douceur de son carac- 
tère l'y avait fait cliérjr. On s'était rappelé dans' 
les tempêtes actuelles le calme de cette ancienne 
ambassade j et parce qu'il avait cimenté antrefoin 
Fintimité des deux cours^ quand rien ne rompait 
leur bonne intelligence, on &isait honneur à son 
habileté, de ce qu'il n'avait dû qu'à cette faveur 
des circonstances. Mais, en efiet, dans celles où 
il se trouvait aujourd'hui , il ne montrait que de 
la faiblesse et de liDeptie. 11 ïfavait pas, comme 
Repnine, le commandement des troupes; son 
ministère en était moins odieux , mais son pou* 
voir en était moins considéré. Ses premiers des- 
seins f avant les succès inespérés qui avaient mis 
fin à cette campagne, avaient été d'armer les 
Polonais contre les Turcs. Mais,soiis un tel am- 
bassadeur, toute cette cour se croyait aflranchîe 
du jou^ que Kepnine lui avait imposé. Elle vou- 
lut, aussitôt que Repnine eut quitté Varsovie^ 
se justifier aux yeux du monde entier, de tont ce 
ique les violences, les menaces et les cruautés de 
ce Russe avaient arraché à la terreur et à la . 
faiblesse. • 

La première dànarche du roi fut de convo- 
quer le sénat. U avait tramé en Russie quelques 
intrigues, pour obtenir de rimpei||iice cette 



permisyioii. Mais la iouleuà" Jt^s formes ordonnées . 
par les lois^ et tout ce qa'il lui &llut employer 
•ft'iutrigues à PcLer^bourg, occasionnèrent tant 
de retards^. qp0 cette assemblée ne pat avoir 
lieu qu'après* 1q dispersion de Vsttmée turque. 
.Vingt-six sénateurs dont rattachement pouy la. 
eour était connu y furent les seuls qui s y rendi- 
rent. Les opinions qui y furent proposées, et 
qui fermèrent le résultat des délibérations ^ 
étonnèrent tous les esprits; et on alla bien pins 
kin que les Bjusses ne\s'y étaient attendus. Oor 
Be craignit point de dire que la précédente as- 
iiemblée du sénat, qui avait ijnplo£é contre le& 
contedérationsleisecour&des troupes moscovites ^ 
répondrait de ce crime à la république. On se 
plaignit hautement de ce que dans cette précé^ 
dente assemblée ^ on avait donné aux confédérés 
le nom de rebelles. On nomma des ambassadeurs, 
pour aller en Russie supplier Tiropératrice, au 
nom de sa ).ustice et de sa magnanimité , de dé^ 
«avouer^ et de réparer les vielences de son der«> 
nier ambassadeur , non pas seulement les \ io-» 
. lencês qui avaient attaqué de simples particu- 
liers^ mais Galles qui aysuent attaqué la natioi> 
polonaise dans sa religion et .dans sa kbertë 
^annufler las actes injustes ^et injurieux pror 
/ mulgués ^us celte tyrarmie^^ de rappeler &QSi 
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troupes liors du loj^duinc^ et eiitin d'accoider ^ 
la Dation un dédommagement des. pertes (ju'eUe 
itouiTrait encore par las déprédations de tout 
genre que ces troupes- ne cessaient de com*-> 
mettre. Un peu de ndicule eulre cjuelqtieruis 
dans les plus graves çt les plus importantes, 
affaires. Un des principauT objets de ces délibé- 
rations, fut de réclamer contre cette dédaratiou 
de guerre faite'à la république de Pologne par^ 
ce visir , dont la té te était alors exposée aux. 
portes du sérail , et dont la cruelle politique 
avait été réprouvée parle sultan. On nomma des. 
députés pour aller supplier la cour d'Angleterre 
et la république de Hollande d'employer leur- 
crédit à Coustautinople pour faire révoquer cette- 
déclaration. 

Le plan qui dirigeait cette assemblée du sé~ 
nat^ et d'après lequel on avait pris des résolu» 
tiens si inattendues , avait été tracé par les deuxL 
princes Czartorinsld ; et il était suivi par tout le 
ministère du roi. Un désavea^aothentique, fait 
par la Russie elle-juéme, de tout ce que Rep- 
.aine avait osé entceprendre, leur paraissait sufE«- 
sant pour calmer la nation , et d'autant plus fa-- 
cile à obtenir de laGzarine^qii(9 celambassadeu^ 
.avait été rappelé Aveb toutes . les .marques de^ 

h. disgyace.lls esgéraiiyjLt.emiu^teJÊÔ^^v^fl^^^ 
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diète de pacification à laquelle les confédérés 
eussent été invités ; et du milieu de tant d'ora- 
fjes, ces deux princes eussent fait sortir non-seu- 
lement le rétablissement de la tranquillité, mais 
le rétablissement de ce nouvel édifice de gou- 
vernement et de lois qu^ils avaient créé) il y avait 
peu d'années, et que Repnine n'avait renversa 
que par le renversement total de Fétat* 

Mais la Russie, depuis ses derniers succès ^ 
n'était plus accessible à une résolution si timide. 
Toutes les voies qu'elle avait ouvertes à une cou<« 
ciliatioQ étaient maintenant fermées. La czarine 
entra dans la plus violente colore contre le ré- 
sultat de cette assemblée. Elle envoya aux com- 
mandans des frontières défense de laisser entrer 
l'envoyé polonais. Elle écrivit eu lloiiande et en 
Angleterre pour engager ces gouvernemens à ne 
point admettre ceux qui leur étaient adressés. 
Fouiatouski fut menacé d'être déti oné. Le nou- 
vel ambassadeur russe , d'après un ordre formel 
de sa cour, le pressa de se déclarer totalement et 
sans dâdien faveur des Russes^ et d'abandonner 
aveuglément aux bontés de l'impératrice sa pro- 
pre destinée et le sort de son royaume. Il lui fut 
enjoint d*éniployer ses troupes à combatti^e le& 
confédérés ; et après avoir vainement tenté d'ar^ 
luerleft Polonais contre les Xucos^ ou voulait du 
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moins les armer une seconde fois contre eux- 
mêmes. 

.Le roi soutint avec fermeté ce nouvel orage. 
11 répondit « que son tmiquè désir était de pa-> 
« cifier la Pologne, et ([u'il voulatt, avant de 
« s'engager^ savoir quelles lois seraient enfin 
c( imposées à la république ; qu'il s'était livré 
« aux persuasions du prince Repnine^ (pie cette 
« confiance Favait conduit au bord du précipice, 
« et qu'il fallait désormais l'excuser, s'il voulait 
« un en^'agement public et iuviylable ». Vol- 
lionskicontinua d'exiger une entière soumission; 
A tl( iuanJa expressément que les deux oncles du 
roi et les autres ministres n'entrassent plus dans 
-aucun conseil. Le roi refusa avec là même cons-* 
tance d'y consentir, et par leur conseil mémo, 
éluda cette fois la dangereuse résolution'qu'oa 
voulait lui faire prendre , et continua de de- 
meurer, neutre entre ses suj^ et leurs oppres- 
seuirs. 

Volkonski ne négligea rien pour faire changer 
cette résolution. Il envoya séquestrer les terres 
de tous les ministres. Ils soutinrent ce revers 
avec constance ; rien ne put ébranler leur gé«^ 
nér^ttse fermeté. Volkonski recommença alors , 
mais avec moins de violence et de perftdie que 
son.prédécesseiirj toutes les anciennes manœu-*- 



\res do celui-ci. 11 concerta, toutes ses mesures 
avec le primat , dont là faaoïe pour le roi était 
toujours inflexible. On s'adressa de nouveau à, 
Jlous le^ grands de l'ancienne cour ; on les envoya 
inviter de se rendre à Varsovie , en leur garan-- 
tissant, aunom de l'impératcice^ leur libre sortie 
de cette capitale. 

On lit dire à Tun d'eux ^e la czanue lui pro-^ 

r 

mettait ou ta couronne , on nn pouvoir su périeur 
à celui même du roi^ si elle se décidait à.inaiu- 
tenir ce prina^ sur le trône. 

Mais les £j;rands ne se livrèrent point à des pro- 
positions que les ëvéuemens passés avaient ren- 
dues si snspecles ; et la passion^ implacable du, 
•primat, toute la iécondité de son génie inépui- 
sable en projets et en ressources > échouèrent 
contre la difficulté des conjonctures. Il ne par-^ 
vint à réunir wsltl projets de Yolkonski, qu'unr 
petit nombre de personnes sans considération et 
sans crédit^ et qui ^ sous le nom. fastueux, de- 
Tnnion patriotique , composèrent à Varsovie le 
vain simulacre d'un parti qu'on cherchait éga- 
lement à opposer à la eou£ et i la aonfédésatioiir 
générale. 

TVT.uiièrr Ton £1^3 troubles de cette répnbliaue n'étaient' 

vîsageaii t\]x^ alors , daus le conseil de Pétershourp; , le- 

iiloîs l(;.s al- 

jaiics (le fo- grand objet des délibérations^ et si la coup d« 
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Varsovie éludait toute résolution décisive , et 
cherchait à ^'a^'iier du temps ^ c'était , relative- 
meut aux .aliaires de Pologne^ le nouveau sys- 
tème de la cour de Russie. Les alternatives de 
condescendante et de rigueur, ne naissaient 
plus , commis auparavant , de la rivalité du fa* 
▼ori et du ministre > Pun toujours opposé au roi ^ 
Tautre toujours favorable à ce prince, elles nais- 
saient de la vicissitude même des événemens* 
jUu saisissait, sans avoir aucun plau, tous les 
moyens que les diverses occasion^ semblaient 
oflrir pour faire tomber les têtes perpétuelle- 
ment renaissantes de, cette hydre. Ën voulant 
réparer une faute , on en commettait une 
autre ; mais, ou se ilattait de tout écraser p^r la 
terreur y lorsque la fin de la guerre avec la 
Taic|uie aurait ôté aux Polonais leurs espé- 
rances, et rendu aux liusses l'usage hbre de 
toutes leurs forces. 

Cette guerre et les nouveaux avantages dont l'araiiele .i« 
eue onrait la perspective^ nxaient toute 1 atten- <iu sultan et 

, , , . . 1 • • • dercîîedcla 

tion de la czarmc. Une ivresse de joie avait suc- czarine.rié- 
cédé à Pétersbourg à Tejtcès de rabattement* ST^ampagne 
Cette princesse venait de voir toutes ses entre- voad&Liia 
pnses près a être renversées^ sa glcare compro- ^ue en Rua- 
mise , sa personne même exposée à tous les fu- **** 
ne&le» eilets d'un mécontentement général Le 
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soin qu'elle avait pris pour dissimuler sca 
cruelles inquiétudes^ en avait rendu le senti-» 
jucnt plus profond ^ et six senKinics de cette 
pénible situation avaient sufli pour marquer ses 
'traits de toutes les empreintes de la vieillesse. 
En un seul e'vénement elle avait tout recouvré, 
son orgueil était d^autant plus satisCsiit, qu'elle 
niéme_, avec une sorte de justice, attribuait le 
succès à SOD propre bonheur. Le géoéral victo- 
, rieux^ rappelé de son armée , disparaissait -pour 
ainsi dire au. milieu des Têtes brillantes par les- 
quelles ion célébrait ses conquêtes^ et envi- 
ronné de la Joie et des acclamations publiques , 
il était personnellement traité avec froideur et 
^avec mépris. C'était uniquement le triomphe 
de la souveraine. Les deux souverains de Gons- , 
tantinople et de Pétersbourg, étaient les seul^, 
dans les deux empires qui eussent voulu la 
guerre ; mais avec cette diilerence , que le sul- 
tan toujours juste , toujours appliqué, avait 
appelé son peuple énervé et amolli^ à une 
guerre nécessaire , et qui plu^ tard eût été plus 
dangereuse encore. Catherine, -au contraire, 
entraiuée d'imprudence eu imprudence "par 
ses passions personnelles , et par toutes les 
fautes de son conseil et de ses ministres-, 
avait engagé dans une guerre injuste, un 
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peuple appauvri, épuisé, à (jui le repos était 
Becessaire. 

Mais les Russes , malgré leurs mécontetote- 
mens et leurs murmures, quittaient avec plaisir 
leurs climats rigoureux pour s^&vancer dam les 
belles et riantes contrées où ils devaient clier- 
cher leurs ennemis , tandis que les Turcs ne 
voyaient devant eux que des dëserts à francbir 
et. s'avançaient à rei^ret vers les froides contrées 
septentrionales. Catherine avait eu l'art d'inté- 
resser à tous les siicccs de son ambition pcrson- 
uçUe la religion de ses sujets, de donner pour 
motif à cette guerre , la protection qu'elle avait 
accordée à Téglise gi^ecque ; et elle sut bientôt 
lui donner pour objet la délivrance même de -U 
Grèce. Le sultan , au contraire, trouvait dans les 
maximes de morale .et de justice , imposées par 
la loi muaalniane, qui ne justifie la guejrre que 
parla nécessité de la défense, un prétexte que 
saisissait contre lui le mécontentement publiq. 

D*aiBears il était plus fiicile k la souveraine 
des Busses d'entraîner tout son empire à la 
guerre, qu'il avait d'abord condamné, qu'il 
n'était facile au sultan de \ aincre la répugnance 
générale .de son en^pire. Le czar .est. cent iok 
plus despote qn^ le grand seigneur, puisqu'il 
e;st dcspotâ eu vivant avec 4»es -sujets, sans qu un 
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muphti^ralcoraa à la main^ ait le droit de ba«* 
lancer ses volontés , sans avoir à garder le res- 
pect des anciennes coutumes^ ni à ménager les 
mœurs d'une nation à qui la vi^ge et la hache 
mi appris depuis quatre-vingts ans qu'elle en 
doit changer. Cette princesse si altière sut toute** 
fois employer en cette occamn toule Vstàtesss 
dont elle était capable^ et tous les mënagemens 
pour ses sujets que sa position personnelle lui 
prescrivait d'eniplojcr. Une multitude déjeunes 
officiers , rebutée des fatigues de la campagne^ 
et effrayée de cette bravoure téméraire que les 
Turcs avaient toujours montrée dans leurs pre-* 
miÂres attaques, ne craignit pas de demander à 
quitter le service. La plupart de ceux qui ob- 
tinrént ainsi leùr congé, et qui partout ailleurs 
eussent été déshonores^ conservèrent en Russie 
les honneurs de leur grade,- et quelques-uns 
montèrent k ceux d'un grade plus avancé. Si 
l'état déplorable de Tarmée , la dépopulation de 
Fempire , la* difficulté dé suffire aux dépenses, 
cfirayaient^ d^un autre côté, tout ce que la con- 
duite des Turcâ faisait envisager de succès et 
de conqiiclcs pour la campagne procliaine, im- 
posait silence aux murmures , ou du moins la 
voix des flatteurs étouffait celle .des mécontens^ 
D'adroits courtisans demandaient dav^nce le 
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c^ouvernemeiit des provinces qui dévàient être 
conquises. D^autres parlaient hautement de la 
destruction totale de TEmpire turc. Ou osait se 
flatter d'y réussir en une seule campa*>;ue. Ou 
redoubla tous les efforts , dans la confiance que 
ce seraient les derniers. La Tanité russe s'aug- 
mentait en considérant que désormais elle pou- 
^ait concevoir <iette superbe espérance, sans 
avoir besoin des secours que la maison d'Au- 
triche avait refusés. 

Une flotte déjà partie des ports de la Balti- 
que^ s'avançait vers les mers de la Grèce. L'in- 
Traisemblance du projet contribuait au secrçt 
4e renlreprise -, et toute TEurope instruite du 
"départ de cette flotte, la croyait uuiquement 
destinée à croiser, non loin des côtes de la Rus* 
sie , dans Tunique intention d'en imposer aux 
Suédois. 

Des généraux étrangers , et parmi eux quel- 
ques-uns des plus estimés en £urope , et des 
liommes de mer avantageusement connus , 
'étaient arrivés pour servir, tant sur la flotte que 
^ns les armées^ 

Le projet de la campagne de terre avaît 
été formé par le plus grand homme de guerre, 
par le roi de Prusse. U avait conseillé à la 
czarinc de se borner , vers le Danube , à coa- 
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server les ptovioces qu'elle avait si facileroent 

conquises, à s'y établir solidement, à déi'cndre 
le$ rives du fleuve , et tandis qu'une armée 
russe empéclieiait les Turcs de le passer , d'em- 
ployer une autre armé^ à conquérir la Tartane 
Crimée. 

Catherine en adoptant ce projet^ en ût pré** 
céder l'exécution de manœuvres de tous les 
genres parmi les nations tartares, et elle n'était 
pas sans espérance de faire soulever à la fois 
contre FEmpire Olloman , et toutes les bordes 
des Tartares et tous les peuples de la Grèce. 

Pour suffire aux frais de ces vastes entre- 
prises, et suppléer à Tépuisement total de ses 
finances, elle avait osé, dès l'hiver précédent, 
risquer rétablissement d'une banque. Cette ten- 
tative étonna les autres nations ; mais Catherine 
prouva en cette occasion qu'elle connaissait bien 
toute rétendue dç son autorité. Un pareil éta^ 
l)lissement dans un empire despotique^ ne pou- 
vait être Teffet d'une coniiauce réciproque euti^e 
, le souverain et les sujets, conlBance qui peu|; 
seule constituer le crédit pubbc. Mais les liusse^ 
cpnséquens dans leur esclavage, n'ont pas cette 
avare défiance de quelques nations euro- 
péennes qui, en abandonnant à leur souv&> 
raià une autorité absolue • ne conservent 

dlD quiétude 
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d inq^uiétudc que sur Ja propriété dé leur for- 
toDe pécuniaire. Le souverain des Russes qui 
peut d^nn mot disposer de leur vie , de leur li- 
berté , de leur fortune , peut aussi établir à sou 
une monnaie fictive ^ et lui donner un cours 
arbitraire. Son autorité suflirait pour donner à 
des feuilles d'arbres la valeui* des plus riches 
métaux. Il serait plus lacilc cl moins pérîUc^ux 
dans un tel pajs, d'en détrôner le souverain, 
que d'en discréditer la banque. Onf^sut bientôt 
que ie gouveruemcut avait enlevé tous les iouds 
déposés j et que les billets se multipliaient sans 
équivalent. Cette découverte, qui partout 
ailleurs eût occasionné la chute rapide de la 
ban([ue., ne causa aucune alarme au peuple ' 
russe. Les billets continuèrent d'avoir cours : 
ces papiers admis dans tous les paiemens aroe- 
uèreut dans les mains de Catherine tout Fargent 
Ae son empire. La soumission tint lieu |}e con- 
fiance; cl 51 la grandeur de ses entreprises To- 
bligea de verser tout cet argent dans les pays * 
étrangers , et de passer toutes les règles qu'elle 
avait leint de se prescrire, ^e répoudit cons-** 
tammdnt ans repitésentations de quelques mi-^ 
iàistres timides : u La banque sera soldée par 
« les sommes que mes armées et mes flottes 
2 orne J. * . 10 
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.i( "drracheroût au grand-sdgneur^ pour sauver 

H son empire w. 

Dans Constantinople^ au contraire^ le peu* 
pie f le ministère y la milice même , laut à rex** 
ception du sulUui De respirait que la paix ; et 
tous^ si la guerre continuait , ne s'atteudaient 
qu'à des revers. On se plaisait à raconter qu'ua 
Xiirç, au retour de Farmëe^ interrogé pubU- 
qiKeroent sur les événemens de la campagne^ 
4»' était boriMi à re'pondre : «Je me prépare pour 
«c le baptême m. £n vain le grand-seigneur avait 
^doQO^ que les troupes passassent Phiver mr 
Iç^ bords du Danube, et pour les j retenir y 
avait kiflsé le grand •^visar et méma le §rMMl 

étendard de Mahomet ; les janissaires .avaient 
repris en ibule le chemin de leurs diSéreaimê . 
vittea , ^ l'araice était réduite à moins lie ifttiMBè 
mille bpmmes. Le sultan assembla deux conseils 
BombreuK pour délibérer imif ueflieof^sur lois 
moyens de soutenir la guerre, et ptt^poèa 
d'«l^r gOHMiisnder ses troupes. Le muphû s'é» 
leva encore «ontne oeile prepositioi». he peuple 
iiis>truit de cette disposition de son maître , osa 
dii^ itaiiis toa^les licnSL publios, qat stis'éM* 
f^it 4l40raift îiétrAiié; On trouva «Umii JesiM'^ 
quées des écrits séditieux. Mustapha littf^posa si* 
lenoD aux murmures par lea édits las |ila8 sé-> 
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Telles ^ et lAlerdit au peuple tout entretien sur 
|a ^(tterre «ur la paix. 

Le cJioix d'un nouwaii graud-vii>ir le tint 
JoB^^4QKip« irrésofai. Pami les jeunes paciias 
'dont il a^ait esocmragë les faewrenses disposî*^ 
i^ons ea leur faisant espérer cette place, aucun 
n'avait encore acquis Fexpérieoee qu'à leuràm 
sivQïU II lut sur le point de rappeler à cette di- 
guilé ce même grand*vistr qui avait eu précé- 
demment sa confiance , Moussun Ouglou , si 
iong-temps opposé à la guerre > et destitué au 
fiaoment où elle fut déclarée. Un officier du 
sérail était nommé pour lui porter les sceaux ' 
de Fempire. Mais le rappel de ce visir pacifi- 
que ay^ant persuadé au peuple que les inclina- 
tions dû sultan étaient changées ^ et qu'il peu* 
' sait à la paix ^ il se pressa de faire un autre 
choix. 

Il fit partir avant le' printemps quarante 

mille hommes, pour être répartis dans les villes 
de Bender 'et d'Oczakof , exposées ,anx pre^ 
mières attaques des Russes- 11 ordonna de nou- 
velles levées* dans tout -son empire , pour avoir 
à Fouverture de la campagne , une armée formi-^ 
dable sur le Danube y et de fo];-t(^||^rDisons 
dans les places qui bordent ce Éi^^Ê^^É^&'de^ 
meura ûdèle au serment de prendre tous les 



atfk . icisToms 

frais de celte gucnc sur les trésors amassas 
dans le sérail ^ sans fouler- son peuple d'auctta 
nouvel impôt. Mais une flotte russe dans F Ar- 
chipel , le soulèvement du Pélopouèse et la dé- 
fection d'une partie des Tartares allaietit porter 
à cet empire des coups terribles j et aux^ek^ . 
ie sultan ne s'était pas attendu» 
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fjE projet de £iire soulever toute la Grèce a qni oti adt 

I rr^ , . , , atliibiir.r le 

contre les laïcs, de souLeuir par une armée et projet <le 
une flotte ru^se ce soulèvement géaéral^ detrans- ^*cr la Grèc» 
porter à.Gonstàntmople le trône des ezars ^ et do 
j'éunir à l'immense étendue cfe la Hussie les plus- 
belles provmces de l'ancien empire d'Orient 
est communément attribué À Pierrc-lc-Grand.. 
Ce prince "ressemble en quelque sorte à THer* * 
cule de la Fable. C'est à lui seul qu'où donne 
V>ut ce qui s'est fait ou projeté de uuimoruble ^ 
dans son empire, pendant tout un siècle. Mais ' 
ceu,x qui croyent Tlionorer en faisant remonter: 
ce dessein jusqu'à lui , ne font pas attention que 
pendant la durée de son règne, il n'y a pas en. 
un seul instant où il ait pu raisonnablemeut.lur 
concevoir. Une formidable lîgue dans laquelle, 
il.^e trouvait engagé à squ avcaeiu^at au tioac j 
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attaquait alors de toutes parts les Turcs fatigués 
par leurs précédentes victoires ^ et par les san- 
glantes séditions de leurs armées. Et cependant 
à cette époque , k peine parvint-il à conquérir 
iineyilleau fond d'un golfe de ta mer noire. Cest 
lHyiL est vrai , |e plus faible côté de Tempire ot- 
toman ; c'est par cette mer qu'il aurait pu mena- 
cer et faire trembler Conslantinople. Mais ni la 
force de ses armes y ni l'adresse de ses négocia- 
tions ne purent; lui ouvrir la sortie de ce golfé« 
Dans un^ seconde guerre il perdit en une seule 
campagne 5 ût par Me paix ignommieusey cé 
même établissement maritime; et enfin dans ses 
dernières années ^ guand sa puissance fut assu-> 
rëe par la. mort de son rival ^ il s^aUia au con-' 
traire avec Tempire ottoman, dans le dessein de 
conquérir et de pa^ger quelques provinces du 
royaume de Perse. 

Ce sont les Grecs eux-mêmes qui, long-temps 
avant Pierre et sur la fei d^nne vieille 
prédiction accréditée parmi eux ( que Fempire 
turc sera* détruit par une nation blonde ) ont 
Regardé les Russes chés lesquels- en effet cette 
coulear domine, comme devant être leurs libé-» 
rateurs. Ceux même' qui ne s'attachaient pas à 
une superstition si grossière , avaient la pieuse 

confiance que Dieu ferait triompher leur reU-* 
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fîoil ; et àans ktir altcate ib ne pouvaient tour** 
Ber les yeux queTers te aOQTerainde Moscovie ^ 
sevX priQce de cette croyance qui ne soit pas a^* 
«ervi aux Turcs. |ltt».ks anciens caars étaient 
bien éloignes d'une pareille ambition. Pour ob- 
tenir ^elque aliianc»ea Europe, ils ae montre^ 
rent plus dfuse Sois disposas à enSvasser la reli- 
gioii romaine, et celte religion est tellemeut 
ocli«iiS4& anx peupks d«4ft Grèce , qoe le )oug 
ottoman leur inspire moins d'horreur. Pierre 
s'étant formé des nœuds plusréels avec la répa« 
Uiqnt emopéenne , laissa tomber cette vieille 
ruse politique. Oq voyait à sa cour un de ses 
boaffDaa portér le nom de pape , et jouir en cette 
qualité d'un palais et d'un revenu. Il se rendit 
on Russie le chefsupréme de sa religion. Il en 
ééàdsL ainsi pour jamais la séparatbn d'avec 
celle de Home; et c'est véritablement la seule 
pairt qn'on puisse lui attriboer dâns le projet 
«Fétendre ^r toute la Grèce la souveraineté dea 
caarsw Un autre événement, qui remonte à celte 
même époque , a sans doute contribué à feire 
naître cette ambition dans l'esprit de ses succès— 
sauM. Amsilât qwses victoires eurent donné k 
la RnsM an ^^rand éclat de renomniéey tous ces^ 
peupks e&clavons de même origine que les Rusr- ' 
ias,.pvefessaiU;la même religion, parlantla memer 
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langue , et ^ui , descendus autretbis du nord 4^ 
TEarope^ environnaient depuis mille ans près* 
que toutes les frontières de la Grèce^ apprirent 
avec joie qa'une de leurs peuplades était deve*« 
nue puissante! Les Monténégrins surtout , qui 
dans des mon tagaes escarpées , sur les bords du 
•golfe de Yesùaey on% maintenu lenr indëpen*^ 
dance contre les Turcs ^ envoyèrent lui oflVir 
Jeur alliance^ et depuis«ette dipoque, la Russie a 
constamment entretenu des intelligeno«s parmi 
. eux. 

Mupich ÈougeBL le premier à profiter de.œlte 

faveur générale des esclavons et des Grec^, 
Nous avoiïs raconté j dans le troisième livre de 
cette histoire 9 comment il y détermina le cofasqil 
(de Pétersbourgji et comment une paix prématu^ 
rée rompit son entreprise , avant que les Turcs 
eussent reconnu le danger qui allait toujours mcr 
uacer leur empire, 
riiuteiincir- Elizabctli, plus superstitieuse que politique^ 

constances , ^ i r i i i* • i 

Hn ri'fiHf^ n eut que de laibJes liaisons avec ces peuples, 
fuvorrent ce attira qudques émigrations dans se$ 

projet. états. Ses présens allèrent décorer leurs églises, 
et ses aumônes chercher leurs prêtres ; elles se 
répandirent jusques dans les cellules du Mont 
Atiios, nommé aujourd'hui la Moula^ue Sainte^ 

f t regardé coipme }e chef-lieu de la religion 
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grecque. Cette montAgneoii, dans les derniers 
siècles de la Grèce , des philosophes s'étaient re» 
tira» pour s« livrer paisiblemeat à* Tétade , est 
aujourd'hui couverte de monastères et d'hermi-^. 
tages^ où . plus de dix mille moines de Saint* 
Basile forment une espèce de républi<|ue sous 
la §arde des Turcs, Ils m «chèteat la protectioa 
etjeur repos par un tribut onéreux ^ destiné en 
partie à un grand«oûicier du sérail^ el ils re- 
cueillent l'argent de ce trihjat par des quêtes 
dans toute la Grèce- Leurs qucteurs , et sur- 
toulï tes évéques tirés la • plupart d'entre ces 
moijitis , ne tardèrent pas à porter dans toutes 
les provinces le bruit de la générosité et de la 
piété ruBoes. Sous le même règne, au moment on 
les Turcs suscités par ces grandes intrigues du 
comte de Broglie , dont nous avons tant de £bis 
parlé, étaient prêts à déclarer la. guerre à la 
Russie, un prêtre russe vint ^ms les monle^nes 
du Péloponèse', chez un peuple qui se prétend 
descendu des Spartiates ^ et qui, retiré dans deii 
lieux inaccessibles^ y défend "encore sa liberté/ 
Ce prêtre est le premier émissaire qui soit venu 
de Russie dans ces montagitKSr. U n'était point 
accrédilc auprès des chefs. Son unique objet 
était de prendre des informations ; et les appa<« 
]reace3 d une- prochaine; rupture entre les detci^ 
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mnpMs.sVtîuit bientôt 4impëes^ cette intelli- 
gencQ n'eut alors aucune suite. Mais ces inoota- 
goards ne doutèiMt pas qu'à la première oeea-' 
aioii la Kussie ne cherchât à employer leur coa- 

ïl «tt nwBit A peine Catherine II fut-elle montée sur le 

tous les jeux * ^ t 

(ip Catherine trôM , que 06. projet âit prose&të «DOS se^yeax. 

lir«c ¥apn- Grëgorî Papaa-Ogli ^ né "à Larisse en Tbessalie, 

OgVi , et re- , , , , „ 

jet6 par Je et dont le nom compose du mot grec Fapaz , et 
wimaiiePa-^ môt toTC OgU j déttote qu'il était fila dHin 
Papaz ou prêtre y était venu en Russie sous le 
regpe précédent. Quelques débagvémens Sjpfiea- 
Tes dans sa patrie > un esprit inquiet^ et le désir 
de feire fortune l'avaient aoiené à Pétersbi^i^ 
Il était devenu capitaine d'artillerie. Orlof aer-*^ 
vait dans ce même corps y avant la cQ^ijuration 
qui avait placé Gadieriiie' sur le trône, et dont 
la catastrophe, si heureuse pour elle, Tavait ren- 
du lui-»méaie leâeçond personnage de l'empire. 
Cette haute fortune d'Orlof excita l éinulation de 
Pàpaa-Ogli. Assez connu du favori pour en être 
protégé^ mais Mil pas d^ine manière à en akeii«- 
dre son avancement s'il ne se rendait utile, il 
lui parla de8<^^|||^ieot^de k Grèee. Or lof, ré-» 
cemment enha|:tdi |iar le succès d'une conjura- 
tion , aiiiiùt4?ria^»^urnn nouveaipi Qf-ojet de 
révpli^:tîpn^ qui pouv^^t placer sok maîtresse sur 
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le trône deConstaatmople, etrendre Fempirede 
Bume le plus puisstiiit, comme le plus éteti<lft' 
de Funivers. Mais le ministre Panine, soit timi- 
dité, sent prudence, soil Iiaiae personnelle eoft** 
tre le favori et ses protégés, trouva tous ces des- 
seins, prématuréi oa cUmâiqHes*. Le liivori , 
dtfas «M é;:;ale ignotafsee de Péta% des nattons 
étrangère», et de toutes les relations de Tempii e 
msse, eédd mx <fbjeetioAs.âtt minisCre. Mats il Priimièr«>« 
ceaa egaiement^aux instances ue Jrapaz-U^li qui pour »'u ton 
se cluiti§ea de prouver lat,tniisemblEme eC la la-^n/ 
cilité de ce soulèvement. Orlof , devenu grand- 
maitro de l'artillerie', }(à dk>nna k permission 
d'aller, sons des prétextes de santé et d^afiaires, 
voyager pendant trois ans dans la Grèce! ' 

(àttherine qui aiuât aipporté» sur te trAne nner 
haute ambition, et ponr ainsi dire une iinpa* 
tience de graldleai^ et de eëlebrilé, mais i, dans 
ces premiers mois de son règne , était encore in- 
e^rtaine dans toutes ses fues, ^occupa dès^ 
fors vaguement et en secref 3e ces vaste» idées» 
Elles ne tenaient encore à aucun système poli-^ 
tique ; elles étaient subordonnées k la dîsfraio* 
tioo de ses plaisirs, aux passions qu^elle portait 
dans les affaires, àjb crainte qu'elle «vaii: detf 
Turcs, au système C[ue suivaient ses niinislrcs. 
Hais comme eltes tenaient au fond de son earae* 
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threj et à une ambition qu'elle regardait covÊme^ 
attachée à S9, couronne^ ^Uos reproduisaient . 
€ji toute occasion. Un de ses premiers soins fa€.' 

de chercher u former des liaisons avec la repu- . 
blique de Yeiiis^, ennemie ancienne et natH* 

relie de l'empire olLomaii. Celte tentative n'eut 
alors aucun succès. Venise s'est r^slreinte der » . 
puis long-temps au soin unique de sa conserva-* ^ 
tion. La jouissance di^ tous les avantages de ,1a 
paix est devenue le seul objet de sà politiqUf*. 
Ces républicains précautionnés sp refusèrent à . 
une alliiancey que les Ottomans n^euisent pas vu^^ 
sans inquiétude. Bientôt après six jeunes Russes 
vinrent s'établir à Malte. Le prétexte .qu'ils- 
avaient pris pour y séjourner long-temps ] était 
le dessein de s'instruire ' dans la construqtioa 
«t la conduite des galères , espèce de marine . 
dont la Russie fait usage d^ns la mer Balti- 
que. Mais ils cherchaieut à ponnaitre tous les* 
passai^es de la Méditerranée, les mers de TAr-. 
chipel, à engager au service de Russie des* 
hommes qui eussent fait la course dans Ta 
Levant. 

Enfin deux navires russes, les premiers qui 

aient fait voir sur. la Méditerranée le pavillon, 
de cette marine naissante > arrivèrent en Tos-» 
cane , chargés de toutes les productions du JN ord*! 

# 

\ 

\ 
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Orlof «t Qrtherine avaient fait ensemUe les fraÎB 

de celte première tentative; et l'avare jalousie de» 
négodbns se plaisait à ealcnler les pertes que- 
ce commerce devait éprouver. Mais cet intérêt 
de commerce n'était qu'un voile pour d'autres 
desseins. Les sommés qu'il produisit furent se<« 
Cffèten^nt remises à la disposition de Papa^ 
Ogii 9 et servirent d^abord à acheter en Italie 
pour les principales églises de la Grèce, des pre- 
ssas qu'il devait £iire à son choix et au nom de 
l'impératrice. 

Pendant ce temps, Papaz-^Ogli, embarqué 
i Venise pris sur le Golfe par des pirates Dul- 
cignottes ^ conduit dans- leur ville, réclamé par 
le consul autrichien , çt de là revenu à l*rieste , 
•port de Hongrie clans le voisinage de Venise*, 
y trotfva un grand nombre d'Esclavons *t d8 
Grecs, ou habitans de cette ville , ou attirés pijr 
le négoce. Il fit part à quelques-^uns d^ux du 
véritable objet de sa mission. Divers agens se re* 
fandireut cbe& les peuples qui bordent la côte. 
'Liii««méme y fit quelques voyages. Deux de c^ 
«oùssaires se rendirent successivement chez les 
montagnards du Pëloponèse. Tousies rapports . 
ajantélc favorables, Papaz-Ogli envoya le dé- 
tj^l de ces différens voyages au comte Orlof ; 
et sur le^ réponses encourageantes qu'il en re-' 
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'ÇVLt , il pâltit im^WÊèam ie JBélo{K>iièse p4t$ 
la te 4e V^tmét t7«&. 
a^I»t* En effet Orlof /qui tlepnis le dé|iart de P««* 
^ ' pac^Ogli ^ avaft mlgiii k faanla êé uAium 
de Sii fortune ^ échouer ses plus Iwdis projets^ 
cebd 4!épo^8eit ViamféDèixwe ^ nàmà» Sêêê» ee»* 

i;i r sur sa propre t^te nti royaume dans les en-» 
^virons d'Astincasi • eniendii aferj avec «n dm-* 
^el «athouftiasKie parler ^ pofanm & «mi{tt»>-* 
nr, de $ujeis qui M demandaient qu'àae aMi- 
mettre, et non-seulement de respemaoe^ii^ 
lablir Tancicn empire d'Orient; mais ce quiflat- 
^ tait bien plva «en ambiAion et.ceUe d» «a fin- 
su^ y dà projet *<de i«ilo«Teler quelque jour y 
à la faveur de ce soulèvement , "^les royaumes 
de Maeëdokie et d'£pire. Orlof muI donc avî- 
!Uemant une si bdle espérance ; et cet homme 
bauieoieilt déclaré contre tontes les opérationa 
des ministres et eontre toUftes les qnen^es sftis- 
" 4:itée6 en Polof^ne par le coanontttmeut de 
aoa ancien ftvdt , vit na oooliyaB av«c joie ^ 
ar une suite de ces ménaes querelles , la guerre 
ntre la Tnrqnie darenir inéntable. -Catlie** 
^ine •rit avec tihe î^ie ë^ale les deux partis qui 
. jui>ques^là avaient divisé sa conr ^ ^e munir ^ 
quoiqne sans concert entre MX ^ dans «na aarte 
. d «Ululation i^oar sotu^enir ceitta^erre. Un 
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eord apparent régna dès-lors dans cette cour , 
et des motifs difierens faisaient concourir att 
i^mccès général de la guerre ces deux factions 
Constamment opposées , dont Tune avait toujours 
^té maîUesse du cabinet et des alTaires, et lantre 
^naîtresse du palais et des régimens des gardes, 
•4lont Tune s'attribuait toute la gloire du règne, 
•'«t dont l'autre s'en attribuait toute la sûreté. 

• 

t*n Mais deux années avant la guerre , et aussi- 
.tôt que Papaz-Ogli eut quitté les rivages Adria- 
-Itiques pour aller former des liaisons dans le Pé- 
-loponèse , d'étranges conjonctures, et telles que 
^-toute la prudence humaine ne pouvait les pré-» 
voir , occasionnèrent le soulèvement particu* 
Jier des Monténégrins. Ces peuples , dout le 
:iiom signifie les habitans de la montagne noire ^ 
^habitent en elî'et de hautes montagnes à l'ex- 
•*trêmité septentrionale de l'Albanie , et près du 
•'çolfe Adriatique. Cette iiorriblc contrée peut 
*cipe regardée comme lyie branche des Alpes , 
N ^ui va s'unir aux montagnes de la Grèce , et 
' elle fait partie de cette longue chaîne appelée 
par quelques géographes chaîne du monde. Les 
t Monténégrins , du ooté des terres , sont envi-'- 
► iH>nnés de provinces soumises aux Turcs. Ver» 
le golfe , il« sont séparés de la mer par les pe- 
ùts états de Raguse, et par la ville de Cattaro ^ 
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qui, avec M baniiew 9 appartient ux Yëailieû5.' 
Ceux qui habiteht les revers extëri«Hr9 sont 

comptes parmi les sujets des gouverne m eus qai 
les avoisiii«iit. Msà» les habilaiis des-iraUëes éé*- 
fendues par dc^ gorges étroites, et ceux des hau— 
(eàrs.€8carp«e6 yi^nt «tans l'independantir/ Oa 
y compte environ onae mille maisons* et qilinsc 
mille bommes en état de porteries armes. Chaque 
lH>argade obéit k un. chef> qai rend la jiistictt 
et conduit les expéditions militaires. Le pluà 
grand objet de ces expéditions^ est de piller les 
contrées voisines, de voler les càra vannes m 
d'envahir sur les hauteurs de petites plaines fer^ 
tiles f dovit'les bourgades se dispiftent la posseU*- 
sion. La nécessité d'acheter du sel en Albanie^ 
}6!ii ooiitraint..de payar eux Turos une douane y 
que ceux-ci regardent comme un tribut, et ils 
se contentent de cette redevance > regardant les 
Montën^rins edàinie une* nation k moî^ assu^ 
jétie , dont la soumission totale ne vaudrait pas 
les ei£ort^ qu'elle oouterâit. De'sôu côté la répur* . 
blique de Vcuise s'est fait de leurs montagnes 
un rempart contre lès Turcs. Elle seule ^ pen- 
dant les derniers^' sièeled $ les> a plus ou moins 
secrètement aidés à repousser les paclias voi-' 
sifiui ^^piaiid ceux*-ci ont tenté . de les astreindre 
^ HU tribut piuâ régulier. Mais depuis la fiu du 

règne 
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de Pierre î«, lacoor de Russie est jiaï^ 

venue à se substituer aux Vénitiens dans raifec- 
ûon de ce&. peuple». £Ue eu tire aujourd'liui 
çpmme ks YëoitiéDS> un grand nombre d'of^ 
ficiers et de soldats. Ceux même qui se destinent 
à la prêtrise ont été appielé à Péterabouiy pour 
y faire leurs études et y recevoir l'ordination» 
L'ëvéque du Monténéro va maiateaant en Rus- 
sie se fiûre reconnaître du sonTerain > qui est 
lui-même un patriarche de cette religioa y et se 
'^faire sacrer par les évéqœs .rosses» 

Au commencement de 1 7G5 , eet évéque, qui 
îouissait dans la contrée d'uuei^aude réputation 
de savoir et de.piâé^ et qui portait sur sa poîf 
tfioe , à côté de la croix épiscopaie^ un portrait 
de la czartne, $e mit à prédire ijue les temps 
marques pour la [délivrance de la Grèce ^ étaient 
près d'ar^river. Tous les esprits étaient déjairap^ 
îpés de cette prédiction , quand un jeune inconnu 
parut dans ces montagnes. C'était un simple, 
caloyer , ou moine grec, « qui Tétude des sim-^ 
pies et quelque usage de la médecine dans son 
mona^re pouvaient ouvrir TacQès de toutes ' 
les maisons ; assez adroit pour profiter d& 
cet avantage , slnsinuer dans les esprits , et 
jpënétrer le secypet des &m01es ; assez audacieux 
pour se revêtir de tous Içs personnages que les 
Tome 3. 20 
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râconstances exigeraient ^ et dont la solitude 
avait exahé Fimagination an point de le rendre 

propre à ëchauiler le fanatisme populaire. Il 
fut accueilli avec une extrême considération par 
l'evêque ; et sous cette protection , il parcou- 
rut lea ^ différentes Vallées } exerçant partout 
la médecine , et s'appGqnant à réconcilier ^es 
familles , à réunir dans cette petite nation les 
esprits divises par d'anciennes haines. Sa bien- 
faisance lui attira l'airection des peuples , sa piélé 
celle des prêtres. 11 était toujours couvert d'un* 
énorme bonnet y dont Fépaisse et lon^^ue fenr- 
ï'ure lui tombait au-dessous des yeux , soit qu'il 
craignit d'étré reconnu , soit qu'il voulût à de»*' 
sein en affecter la crainte. Mais ce inystéise 
même ayant fixé Tattention générale^ le bruit 
se répandît pàmi cés peuples, et jusquesdani 
les contrées voisines que c'était quelque grand 
|^rince russe. Celte ruinreur s'accréditait de plus 
en plus, lorsqu'au commencement de 1767, il 
fit assembler^ dans une des vallées^ les no- 
tables des quatre cantons , et leur persuada de 
flaire entre eux une trêve d'un an. Ce premier 
pas fait, et son crédit s'en étant accru ^il les, 
convoqua une seconde fois, et leur dit qu'une 
simple trêve ne convenait ni à leur position ni 
à k éenUe , ét qué s'ils ne se juraient £ Fins* 
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tnnl une amitié éternelle , il allait s'élôigner 

d'eux pour jamais. Cette alliance, fut juréd 
«ntre ses mains. L'autorité qu'il s'arrogeait aveb 
confiance et par une sorte d'ascendant naturel , 
les respects que lui rendaient constamment toUs 
ceÂx dont les liaisons âveô les Russes étaient pu^ 
Cliques , et le protond nriyslère dont il affectait 
de s'enveloppér^ persuadérebt enfin à ces mon- 
tas^nards jî<norans et fanatiques, que cet inconnu 
était l'époux infortuné de Catherine^ l'empereur 
Pierre IIT. Ils se figurèrent (}ue les ennemis de 
ce prince Tavaient faussement fait passer pour 
mort, qu'il s^était évadé de sa prison^ qu^ïl 
venait chercher parmi eux Uil asilè, et par leur 
secours un nouvel empire. Plusieurs Monté- 
négriiis qui avaient* servi en Russie et dans 
la troupe la plus favorisée de ce chalheureux 
«mperéur, cruteiatear tecohnattre les traits, ils 
prétendaient aVdir ëu l'adresse de d^ëouvrir 
sous cet énorme bonnet, dont l'inconnu avait 
'toujours soin de se cacher le front , une Veine 
ci une grosseur remarquable , et telle que 
Pierre III, selon eux, eu avait* une àu milieu 
du front. C'était , ajoutaiént-^ls , le même êti^é , 
a même popularité ; c'était la même familiarité 
«oMatesque dans ses nttanières dontme'dans ses 
propos, toujours voisins de U bouiiounerie. 
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« Stiphano, cesi le nom qu'avait pm le jeuM 
moine ^ profita avec faahileté de cette illusion , 
qu'il n'accrédita cepeudaDt iin-mc-nie que par 
l'air mystérieux toujours mêlé à l'audace de sa 
conduite. On lui donna une nombreuse garde. 
Tous en sa présence se prosternaient le front en 
terre. Uévéqvke lui rendit hommage. St^pbano, 
bientôt dénué du peu d'argent que Papaz-Ogli 
lui avait confié, ne tarda pas à imposer des 

tribus ; et TentLousiasme qu'il inspirait alla jus- 
qu'à les pajer avec un aveugle dévouement. Il 
promettait à cisuz qui le suivraient de les con- 
duire avant un an dans les murs de Constapti- 
nople* La, on saurait , disait-il , qui il éfait^ et 
en attendant qu'il se fit connaître, ses édits 
portaient pour signature : u£tienne^ petit ayec 
(c^les petits , mëchant av^c les méobans,'et boa 
K avec les bons ». D'où le nom qu'on lui donna 
plus généralement tlans .ces contrées fut cdoi 

. de Stéphane Piccolo , ou Etienne le Petit. 

Sous ces titres bizarres, il écrivit aux peuples 
limitrophes qu'il était énvoye delKeu pour bri- 
ser le joug de I^l tyrannie musulmane; etlç bruit 

' des intrigues qui se tramaient dans les antres 
parties de la Grtce commençant alors à trans- 
pirer^. Qn en laisait honneur à lui seul , on les 
aktfibuait à ses çorrespondaaoes^ et.ott dî^t 
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qu'il devait être incessamment proclamé roi où 

empereur des Grecs. Deux évéques voisins^ 
cehû de Sava et celui du Pech, pays soumis aux 
Turcs , et qui font partie Fun de PAIbanie ^ 
l'autre de la Bosnie , accoururent pour être des 
premiers à reconnaître le nouvd empereur. 

L'autorilé de Stéphaiio s'etant afTermie dan* 
f intérieur des montagnes, il crut également 
dangereux ou de laisser refroidir dans Pinaction 
l'enthousiasme insensé de ces peuples, ou d'agir 
prén(katurément contre les Turcs , avant que les 
.intrigues de Papaz Ogli eussent suscité quelque 
grand mouvement ji^ns la Grèce. Il sortit des 
montagnes, auitiois d*octobré 1767, suivi d'un 
cortège nombreux et d'un gros corps de trou- 
pes. U s'avança dans le district véitilicn' de. 
Cattaro , et ne parla que de réconciliation et 
d'alliance entre les peuples âes deux terri- 
toires. Ceux qui avoî^inent Cattaro sont surtout 
composés de Grecs réi'ugiés du Péiopouèse, qui 
ont porté dans les environs de cette ville leur 
Lravoure, leur industrie, qui y ont buti trois 
gros bourgs, dont le principal est nommé Ijklaina^ 
du même nom que portent aujourd'hui dans le 
Péloponèse les peuples qui y conservent leur 
indépendance. Cette émigration est ancieiome. 
Lue tiadilioii conluse en a seulejcnciit conservé 
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la mémoire. Ces peuples out même oublié leur 
langue maternelle , et me parlent plof aujoitr-» 
d'hui que Icsclavone. Ils conservent beau- 
coup de privilèges , fit sexjfibleat plutôt alliés cle# 
' Ténitiens que l^rs sujets. Stëphano leur pro->> 
mettait de les reconduire dans leur ancienoe 
patrie ^ et clioisit cette Maina pour sa réndewe*. 
Il y a aussi sur la cote, aux conOiis de Cattara 
et de rAlbauie , un peUt port de mer creu«fs par 
la nature dans les flancs d'une montagne esoar-^ 
P^ie. Il est occupé y ainsi que les hauteurs voi- 
sines^ par un peuple tris-peu iKombfttuft^ nocnmé 
Pastrovick. Venise qui les compte au rang d9 
ses sujets, n'a jamSis tenté de le3 subjuguer enr» 
tièrement ^ parce que leilr férocité et leurs Ittî^ 
gandages servent à réprimer d'aulnes peuple* 
voisins, sujets de .Vempire ottomaa. Ces Pa»* 
trovicks , qui ne peuvent armer plus de six 
cents hommes, infestent cette mer, quand ii# 
peuvent se dérober à la vigilance des galères 
yéaitiennes. Ils piUent .^.t assassinent iadiiié- 
remment toutes les nations et les Vénitiens 
eux-nu^mes. Ils se soumirent volontairement à 
Stéphiinû j; et à la faveur de leur ,po/t , il reçut 
d'Italie quelques 'l>arques de muaitions et 
vivçps. 

Lé général vénitieu commandant aor cetfo 
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côte çnvoja le prier de se faire oetiTiattre, ou 

fi il s'obstinait à demeurer inconnu , le sommer 
de sortir lui et tout soii cortège des ëtats de h. 
republique. Ste'phano répondit avec fermeté, 
jet peut-être eq^éKiât-ily à U faveur de Tincei^- 
tîtude oà sofit toutes les limites dans ces eon*— 
trçes ^ parvenir à coiu^oiuettre les Turcs avec 
les yëfiiiUens, Ceux^ ae conduiinreut avec uf^ 
exUeaie ciiconspeciiou , ne voulant ni aliéner 
les Monténégrins , m indisposer les Turcs , ni 
accréditer par- de ridionles ména^femeiis cette 
iable populaire 9 doat la «ingularité fixait les 
jfeux d(e l'Europe, entière* Us sentirent qu'ib 
avaient aussi à craindre, quelles que lus:>ent 
kurs démardies, de blesser l'impératrice de 
Russie , dont on commençait à entrevoir elai- 
refnent les. sQurdes menaces^ ciu travers du 
noAge qui couvrait cette bizarre intrigue* Il 
régnait un si proiond secret dans les conseils 
de cette république, tyoUL lai £ut toujours laciie 
de teair -cette oonduâte équivoque et réservée 
qui satisfait à de doubles vues. Elle prit sur §e^ 
irondéres- tofites le» précautions qui pouvaient 
contenir ses propres sujels. Elle mit à prix la 
.téte de ceiix qu'elle regarda comme des rebelles». 
Elle fit de perpétuels préparatiâ, sans jamais- 
Sûi;lir de k plus eJSLacte défensive ^ et ellc^ eut 

\ 



soia de donner à chaque puissance les avûkcs»^ 
creU doat dbftcana d'eUes d«?ak lui savoir pfiif 
de gré. * , 

Toute rjElurope attendait a (C curiosité Ia 
'Con4iuite que tiendrait la osariae daas ime ai 
étrange conjoncture. Mais Tapparition loin- 
taine de ce Camtome m déconcerta point le 
plan secret que^ette princesfte eominençait'à 
^ former. £llc ne se livra ni 4 une inquiétude 
pusillanime^ ni à une colère de famme; elle 
profita au contraire avec une singulière adresse^ 
de cette foUe crédulité des Montén^rina^ et 
tourna ce contre-temps à l'avantage de -nst po* ^ ^ 
litique. Dans ce moment elle redoutait encore 
la guerre contre les Turcs; et pour opprimer 

IrauquiliemciiL lus Polonais, elle clieicliait tous 

lesmojrens d'endormir, ou de distraire le sultaiK 
Elle parut se concerter areo le sultan luirméme^ 

et sous le spe'cieux prétexte de prendre les iii^ , 
formations qu'elle désirait,. ses émissaire^ dbaiv 
gés de grandes espérances et de légcis secours, 
arrivèrent pul^liquement, et de toutes parts daps 
ries montagnes noires. .Le sultan averti du fré^ 
quent envoi de ces émissaires ^ répondit que 
personne n'était plus intéressée que la cssainRe 
a démêler le fond de cette ayénture. Elle alla 
iusqa'à prier ce prince. de faire marditer (im 
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troupes contre ces mêmes peuples^ auxquels 
.•die ftisait passer de Fargent et des munitions. 

Les Turcs avaient d'abord rei^ardé Stéphano , 
iComme nu fenatique et péu dangereux. Ua 
pacha voisin avait seulement envoyé' pour s'en 
défaire .jun capigiy espèce d'huissiers qui ^ biea 
:instràits du dsnger auquel ils* s'exposent, s'in- 
troduisent dans les conseils des pachas suspects 
tan gooYernemént > ou des princes que len 
Turcs regardent comme leurs sujets, et dé- 
plaçant^ quand ils en trouvent Toccasion^ un 
.ordrerdtt grand-se^neur, sairissent le > moment 
.de poignarder ou détxangl«r le proscrit. Stç- 
fhuÉ» dëooavrit le capigi , et le âtenterref i>tf« 

,Maîs déjà ses troupes se montraient sur les front- 
•tieDes d'Albanie , attaquaient les caravanes tui*^ 
€piC9 y piUaient quelques 'Vilkiges , enlevaient les 
tributs destinés pour Gmstantiuople^ et les pré« 
aens même «katùiës pour le sukan. 

Déjà il était aisé de prévoir que ce feu ne tai*^ 
ferait pas à s'étendre. I^es peuples de la Servie 
■^ de la Bosnie y tous Esdayoïis d^ori^'ine, écri«" 
virent à cet inconnu , que s'il était le . cza>r 
Pierre UI , il pouvait compter sur leof s se- 
cours, hes habitauî» dès montagnes de la Chi- 
mère comme ij raient à sortir eu armes de leui^ 
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d^îa"ciw- Ce« montagwei qui tféLèvwt à TstHre extréî|^ 
re. Quel est mité de FAlbajaie, étaient nommées dans raiiliM 

le peuple qui ^ ^ ^ ^ 

leshabite. quité les oiODts Acrooërâuoiens , ce.qoi amplifié' 

Jes moiiU aux sommets ora^^ux. Elles s'avanceu$ 
dea 4#.]a^Grèce vers jkfKiiate de llt^e^ 
qieUd^^cMé opposé s'avance aussi dans la mer ; 
et ^s deu)i: promoKuti^es y distans Tua de Taulre 
de douze Ueuesy fyrmetA l'entrée , éhi gdlfe 
Adriatique, et le plus court passage entre 
ïitali^ et k Qvèçe. La ville Oj^ bourgtde de Qkin 
mérium subsiste sur ^s> montagnes de tem^ 
immëmorjial, et le noin .qu'elle leur a. donnée si- 
. ^nifie danii la knigoe grecqfîe, comme celai 
^d'Acroccraumeiis, les montagnes des Tempête^, 
Xeur a$peGt es( si effiroyaUe, que les flenver 
* ^ . . • auxquels elles donnent naissance , connus dam 
^'antiquité sous le nom de l'AiChéroji. et du Co- 
cjte y mt été décrits par les poètes comme lêtf 
ileuvcs des enfers. D^us ces montagnes habitent 
*de petites nations , à qui ThoiBrible aspérité de 
ce séjoâr a conservé leur ind^^endanee. On dit 
que ce sont les amciens Mjrmidons > sujeta 
, d'Achille, amenés dans ces centrées pas son ^ 
fils y mais co|yme ils furent ensuite compris dans 
le rojaume de liacédoine^ ils se préteodent 
descendus des Macédoniens.- Us se plaisent à 
conserver ce nom ; qui aujourd flKii encore ifi^ 
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raid FecQmmaxiâabie^. Ils ifout point d'auUe 
profemom gue pdla des arm€«. La plupart voQt 

servir les pnuccs crilalic. Un réç^Iiucut au ser- 
vice â» jSaples y porte le mm de Gardes Maeé* 
. doBÎeiiirea ^ et passe pour le meilleur de Taroiée. 
Mais âurlout la répuJblique de Véiii&e en a ua 
grand 4iombre parmi «es troupes. Lorsque le 
teajps de leur service est expire, ils conservent 
une partie 4e leurs appoîntefiieDs^. et revieQ«>- 
nent avec joie dans leur triste pairie, pour la- 
melle ils soat toujours prélsà^erser leur sang, , 
ee qui les a fait ifominer en Italie le9 Suisses de 
itiGrècç. Ces Macédouie^is, dont les plus graad^ 
exploits cintre les Turcs se bgraaient depuis 
lon*;-temps à piller les caravanes , se montré» 
rent alors plus force , et firent deii incunôcMis 
plus régulières. UAlbanie était en même leiiips 
méoacéa par ses deux es.trënHtés^la Montéaéro 
bornant cette proiriace do oAtë de rillirie , et « 
les montagnes de la Chicu^ire du cùté de Tan- 
«îenne Grèce. « 

- Le sultan senlil Ja nécessité d'écraser un sou- LfsAlbanaî* 
*t . » 1 1 • ' ouArnaut» 

iôvenient quune plus longue patience aurait marchent 
rendu plus dangereux. Tous les. pachas de l'Ai- ^"uutcn«-^ 
banie reçurent ordre de , prendre les armes. Les c/ux-cf tLk 
mSices albanaises passent pour le» meilleures de 

Tempire^ ottoman. La pA'Pviace quelles habitent 
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est 1 ancienne £pire, dont les habitans furent 
atitrefeis si renominds par la guérre. On y re- • 
trouve , après deux mille ans , les mêmes in- 
clinalioos et Le même eourage. £t nous pouvonis 
de'jà remarquer ici ce que les récits snivans don-' 
firmeront encore^ que dans la Grèce captive ^ de 
toutes parts couverte de ruines , dont tou^ les 
^ouvernemqns ont été détruits, dont les révo- 
tions successives ont taransforraé les témples en 
^lisesi, et la plupart des églises en'mosqnëes, 
après tant de siècles et de bouleversemens , te 
génie de chaque lieu reste iOfujonrs le même. 
Les Albanais ne parlent ni turc , ni grec, ni es- 
clavon , mais vme langue composée de tons ces 
idiomes. Leur nom même est changé. Une vîlte 
ancieniiement bâtie dans les détroits qui com- 
muniquent de PËpire à la Meèédoine, sons fc 
nom d'Albaiiopubs , leur a lait donner, sans 
qu'on puisse en marquer prëeiséMént l'époque, 
Hîe nom d* Albanais qui se prononce en grec de 
deux manières , Albanitcs ou Aivanétès j et il 
est vraisemblable que la' cofruptibn de ce der- 
nier nom à produit celui d'Arnauts, sous lequel 
ils sont également connus. Leur extérieur an<^ 
nonce leur férocité. Us sont si exercés aux arme^, 
que la plupart se font un jeu de tirer un œuf à 
detxx cftnts pas^ sur la téle -de leurs eofans, dé 
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leur £siniiie<m de leur mère. Cens qui habitent 
les côtes se^ livrent k la piraterie. Ce sonft les 
âulcignotes^ si redoutés dans le golfe Adriatique. 
Ceux de Fintérieiir des terres s'adonneot sou- 
vent au brigandage. Toutes les relations disent 
qu'il n'y a^guères dans ifl<{>artie asiatique de 

l'empire ottoman , d'autres voleurs que des 
Arabes^ et dans la partie européenne ^ que des 
Albanais. Leur révolte sous Seanderberg, qui a 
leur téte gagna vingt-deux batailles contre les 
Turcs y leur peu d*attacliemeut à la foi mahci-- 
tane qu'ils ont embrassée de force , lorsque cé-^ 
daiit enfin aux^ armes ottomanes , il 1 ^r fi|t or» 
donné sous peine d'un massacre ^^énéral ^ de se 
faire tous cir.concire , le mélange qu'ils on1i fait 
long-temps des* deux religions, leur an€ieni|s 
rivalité <de courage contre les janissaires eux- 
mêmes, et k gsand nombre de transfiiges de 
cette nation qui passe des armées turques dans 
les armées ennemies, sontc0use de la baioe qui 
subsiste entre eux et les autres Turcs. Aujour* 
d'bui quelques-uus suivent encore le rit latin , 
d'amtreâ le rit grec ; mais la plus grande partie 
et surtout les kabitaus des villes professent la 
idigîon mahcmëCane. 

Ces Albanais reçurent donc ordre de prendre 
ie^ armes. A leur approche, les babitaus des 
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moDtsde la Chimère rentrèrent précipitamment 
dans lenrs rochers. Douze mille Albanais s^avan^ 

cèrent, de l'aveu des Vénitiens, sur le territoire 
de cette républiqùe y et se portèrent an pied des 
monta^Mies noires , tandis qu'un e;^al nombre 
s'avançait du côté de l'Albanie , et que les U^ou*- 
pes de Bosnie se portàient aussi vers te c6té qni 
regarde leur province. Les asiles des Monténé- 
grins se trouvèrent assailKs de toutes parts. Il j 
eut quelques actions indécises j mais dans ie 
temps où la guerre était près de s'allumer entre 
les deux empires rOsse et ottoman y les Monté- . 
négrins furent eutièreuient défaits^ les commu-^ 
nications de leurs monta2*neâ furent coupées ^ 
leurs villages incendiés , les plus braves tues ou 
pris ; leurs têtes envoj^és à Consfantinople furent 
exposées aux portes du 'serait': et Stéphano'^ 
écliappé au ter du vaiuqueui', deineura dans ces 
montagnes errant de caverné csvern^/en 

attendant que de plus Jicurouses conjonctures 
lui permissent de reparaître. 

Les forces des Moaténcgriils lîllfieMC doiic 
presque détruites, les Labilans des monts de la 
Chimère déjà répoussés entre leui's pFéëipicos', 
les Albanais rassemblés et en armes j quand au 
mois d'octobre de cette même année 1768, la 
guerre fot déolaréfi entre les deux empires. 
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ïou« les Grecs, dans toute Tétendue de^ Tous lai 
protincef ottiMDABes , forent aussitôt désarmés 5 
précaution que les Tures ont coutume de pren- 
dre m. commencement de chaque guerre. Leurs 

armes furent vendus à, vil prix dans les marchés 
publics j à quiconque porterait un tui^ban. Les 
Albanais , sous prétexte de ces perquisitions , 
exer<:èrent de si cruels brigandages ^ qu'une 
multkude de -Grecs effrayés se sauva dans les 
iles véuilieunes. Telle était la situation de ces 
contrées 5 quand le projet de &ire soulever la 
Grèce fut adopté dans le conseil de Péters- 
bourg. • 

Le Péloponèse , où Papaz-O^li s'était rendu i?tat du Pé^ 
dès la tin de fut cboisi pour le tbjer de ^"^1?®°**^ 

ee nouvel incendie. S faut , afin de bien enten- 
dre les intrigues que cet émissaire de& Russes y . 
avait traméeiKy jeter d'abord les jemt sur Fétat 
de cette contrée. ' ' * ' . 

Qn sait que le Péloponèse> pendant le retour 
de la barbarie en Europe, a perdu ce nom 
même rendu si célèbre par les anciens Grecs , 
et reçu le nom de Morée dont m ignore l'ori'* 
gine. U est aujourd'hui et pour la seconde fois 
soumis aux Turcs, à Texception d'une seule 
province couverte de montagnes inaccessibles . 

qui séparent les deux, plaines ou turent W 

< ■ 

/ 
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tlcux villes de Messène et de Sparte, Ces mçUa-^ 
lagnes servent de refuge , à un peuple, qui imt 
maintient libre. Tout le reste du Péloppnése 
est divisé en vingt-quatre .districts ou sand-> 
giaks , gouvernés chaouo par un bey turc. Uu| 
pacIia gouverne la presqu'île, et prend le. titre 
de bejrler bcjrij c'est-à-dire bey dej^ beys. Tous 
les Grecs y depuis leur quinzième année , paient 
une modVjue capûation appelée kharadg^ iia- 
posée dès le temps de la> première conquête , 
d'après un dénombrement qui se montait alors 
a quatre-vingt mille têtes de mâles : et depjLÙs 
ce temps , sans que les Turcs s'informeift ii la 
population augmente ou diminue, la taxe gé- 
nérale est restée la même. Cette capitation , qM 
la loi musulmane exige de tous les sujets de 
•f empire qui ji'en professent pas le oi^lte^ dçf* 
vrait leur assurer la tranquille propriété du 
, reste de leurj biens. Mais Tavidité des papb^s 
et des bc^s trouve toujours mille .moyens de 

sucer le sang des peuples. Autrefois les enfans 
des Grecs étaijpnt décimés , et Iç di^ième^livré 
au tribut pour la recrue des janissaires , et pour 
d'autres emplois auxquels les destinait lavoi,onlc 
du sultan. Les Turcs cboisissaient avec sig^q }^ 
mieux constitués ^ et les plus beaux de toute la 
[ génération, naissante. G'é.tait du sein de 1a j^- 
■ ' " ' ûon 



iioa conquise quelles oppresseurs tiraient aiosi 
;leur principale force ; et cette élite des vàiQcus^ 
se confondant parmi.la nation victorieuse^ con- 
tribué à entretenir piirim osUe-Oi cette beauté 
et cette vigueur pour lesquelles les Turcs ont 
. 4të si long -temps renommés^ Mais ce tribut 
adieux a cessë depuis prés d'un $iécle. Le prë-* 
• texte de laisser plus de bras Tagriculture et 
phu de têtes au kbaradg y lirais véritablement 
le dessein d'allerer la constitution primitive des 
janissaires^ a fait suspendre cette exaction ty- 
■ rannique. L'6«âlaVage des Grecs se trouve donc 
adouci dans ce qu'il avait de plus ri^'oureux, ,et, 
rijatëriear des. fanûUes n'est plus désolé par ce 
perpétuel desespoir. Cependant aucune ordon- 
nance n^a cons^ci;é cet atirançbissement ^ robli-». 
gatlon subsiste $ un usage nouveau , ou un abus» 
si on veut l'envisager sous cet autre jour, pré-, 
vaut maiiilen^nt sur la loi» . . . 

Une vaine image de l'antique liberté sub- 
HÛste encore dans^ l'élection .que chaque icom-^ 
munauté fait elle-méme de son chef» Les Turcs 
nQuiment.ces chefs codgia-bacbji, et les Grec» 
proe;;tos ou parinuit. Ce në sont réeUement que 
des collecteurs , chargés de dresser les rôles de 
capitation, de taxer les contribuables pour la 
^tribution yirve» toujours dus à U 
Tome 3. ai 
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maisofi' du pacha quand il foyage, et de rë~ 

partir ce que chacun doit payer, quand celui- * 
ci trouve <{ueique prétexte de fouler les peu-* 
jAes; tristes fonctions uniquemeiift ambition- 
nées par des hommes capables de seconder, 
pour leur avantage personnel , les vexations dn * 
gouvernement, et qui dans cette espérance 
éomptent ponr rien les bastonnades auxquelles 
peuvent (;Xposer Thumeur et les caprices des - 
beys 'et du pacha. D'autres Grecs sont attachés 
an sérviCe de cekii-ci , en qualité de premier - 
fournisseur de sa maison , ou de premier inter- 
prète y ou de premier médecin , emplois qui 
conduisent souvent à sa plus intime confiance. 
Telles sont aujourd'hui les plus hautes dignités 
auxquelles peuvent aspirer dans leur patrie les 
descendaus de Ljourgue^ de Philopémen et 
tfAgis. - 

On voit ordinairement dans chaque ville deux 
on'tH>is vietllai^ds à qui les babitans portent une 
sorte de respect filial, et qu'ils se choisissent 
pour ari>ifere8, afin d'éviter l'injustice et la vé- 
aaUté des tribunaux turcs. Le clergé et les évé- 
qUes ne sont pas sans crédit. Mais le clergé grec 
en général est bien loin d'avoir Tautorité et f ih«- 
fluence que les écrivains de l'Europe lui suppo- 
sent. Ce préjugé, pris dinisnos propres Usages ; 
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n tiiâë beaucoup d'errears à tout ce que les 0«ci^ 
dentaux ont écrit sur les pays de cette religion. 
Au milieu de cette nation nombreuse et oppri'* 

mce, les Turcs en petit nombre étaieiït j[>resque 
tans armes et sans défense. La plupart de leurs 
forteresses étaient de vievx feru, construits ait 
temps des croisades par les chevaliers irancais^ 
<|iti se rendirent alors matti^s 4a • Pëloponèse. 
On avait seulement ajouté dans les temps mo- 
Jemes quelques bastions iatix 'plab exposés dé 
ces donjons antiques ; et ces bastions eux-mêmes 
lopabsîent en ruines. On comptait k peine dans 
toute ta provîncîe quinze mille Turcs , la plupart 
nés dans le pajs^ la plupart inscrits sur les rôles 
des'Janîssaires^ dans Punique dessein de profiter 
des privilèges, et formant toutefois la seule gar-' 
Bt90vi dés villes cù ils étaient établis avec leurS' 
femmes et leurs enfans. 

Presque toutes les ri<^esses étaient entre les 
mains des Grecs y et leur noïbbré était de plus^ 
de cent mille en état de porter les armes. Eux. 
seuls cultivaient les terres; eux seuls s-adon^' 
naient au commerce ^ eux seuls se livraient aux 
travaux des atts nécessaires. Clepèuple esdave/^ 
avili et dégénéré, peut aujourdTiui être re-* 
gardé comme le plus spirituel des peuples bar-"' 
bares. Mais il y jen avait peu qui ne tremblassent* 
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4 la aeule vue d'im turban. AccmfnÉiéa^ 

l'enfance à cette crainte servile , elle était de- 
yeaw en eux un de ces aentimens: naUurels 
^ue la raison ne peut'^aincre. Et toiilielbia»ik 
ne haïssaient plus que iaibleinent leur )Oug. lis 
y étaient retournés avee joie > lorsque les ¥é* 
iiiticns y après s'être rendus maîtres du Pélo- 
pon^se ; . à la fin du d^rm^r âiède ^ TQpenlîrciift , 
cette conquête au commencement de celtii-ci. 
Ce n'est point ici le lieu de raconter comment^ 
sous cette autorité 'passagère des» Vénitiens, les 
terres étaient demeurées^ inculpes , Qt I0. p^f s 
infesté -de brigai^ds. Mais ce^qui étsiit iine swte 
des mallicurs récciis de la guerre^ les Grecs 
l'avaient alors attribut, au n^alheur d'avoir 
changé de lAaitres. Venise n'avait poi&t énoore 
admis la.tolérance religieuse j et les Grecs ^ non 
moins superstitieux dans le chrislianisnie' qu'ils 
l'étaient sous leurs faux dieux , avaient a cette 
sei^nde conquête favorisé les armes dus Turcs 
.par anioiositc contre la religion romaine. De- 
puis ce temps y leur servitude leur paraissait 
moins pesante, et s'était Véritablement adou- 
cie. Leur retour, presque volontaire, sous la 
domination ottomane ^ leur avait acquis la fa- 
veur du gouvernement. Si le desordre général 

fie f empire en laissait toutes les provinces.abaai 
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données à la tyrannie des gouverneurs , du 
BdOÎDsla situation de cette presqulle, le petit 
nombre de Turcs qui rhabitaieat, le voisinage 
de l'Albame et de laRomâie ne permettaient 
pas au pacha qui y commandait ces fréquentes 
révolter contre Tautorité impériale, qui déso-^ 
laient la plupart def autres contrées. Une Ion* 
^e paix, et cet amollissement des mœurs gé«- 
nérfdes , qui suit toujours une sécurité pro- 
fonde, avaient porte plus de^ douceur dans le 
tonmierce* de la vie. Une faible civilisation ré^ 
naissait dans ces villes si anciennes , et qui fu- 
rent autrefois le berceau de la premièjre civilisa- 
tion européenne. Quelque prospérité* se faisait 
apercevoir dans les campagnes» Les .Russes 
avouent que , quand ik arrivèrent dans cette 
presqu'île, elle leur présenta de toutes parts 
l'aspeet riant et cultivé d'un jardin. £n compé* 
rant les rdaiions des voyagèurs modernes avee 
celles du dernier sièdie , on voit que la popula- 
tion était presque doublée. An temps même 
dont - nous parlons, un de leurs proestos', 
iioiiiind J3ena]d,f exerçait uif^ - sorte de puis»» 
«ance , et jouissait auprès des Turcs eux-mêmes 
de da -plus> singulière considération.' U était 
frifeêHm^d^ Galamata, ville située au pied des 
Montagnes 5 et sous le fvéiexie d'an-clcr W 
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incursions des moiilagnards , qui récemment 
encore avaient pillé, el ruiné ce4>^ ville ^ la 
maison qu'il s'y ëtait fftitr rebâtir élait unevé^ 
ritable forteresse, GVtnit un vieillard oche, 
d'une belle tigare et d'ua aspect V^aérable ^ 
avaulagcs toujours remarquables, et plus en- 
core auprès des peuples barjbares« U joignait 
à ces dons de la nature un esprit très*s0ciple et 
très-rusé. Il avait su se concilier la faveur sue- 
cessive de tous les pachas par m^waùyim dalige* 
reux , il est vrai , et qui aurait pu le discréditer 
et 4e perdre dans Tesprit^dé ses conbitoyena ; 
mais Pusage qu'il aviât toujours feitvde celle 
iavetu^y avait enfin justiBé la niaoière dont il 
lavait acquise. A l'arrivée d'un teouVeaa pa-* 
Hibsii tous les primats étant obligés, die vemr 
rendre homamge, et offirir chabun Ite tribut 
volontaire de son district , Benarki , venu pour 
la même fonction^ se récriait sur la ilMKbcité de 
leurs offires, leur reprocbâ^it de désbéiiietfer leur 
district , les excusait dans fesprit du padia sur 
la crainte qu'ik avdieiit eu à» f'fittirer Iteoimad^ 
version de leurs «concitoyens, et fiiisait^ porter* 
leurs préseos. att double de ce ^'ils avaient 
ofi(ejrt.'IlaâkiBaait^et.quel4qt)efoi9. àpérte fKior 
lui-même, les revenujs du .pacba> et les; terres 
des Turcs les plus j>ui3sans^!cbHUi Vesféamee 



DE POLOGNE. 32^ 

de a^eii dédomoiager par Leur protection pour 
.ses propres biens les, plus cousidérablçs do k 
proTince» Parv^ma aiw à se conserver svi^&* 
sivement la bienveillance de tous les gouver- 
neurs ^ il résidait presque toujours auprès 
d'eux y et la faveur qu'Us lui accordaient çtait 
pour tous les Grecs uue proteclion assurée. Il 
portait leurs plaintes au pacha contre la tyran- 
nie des subalternes. Souvent à ses seuls ordres ^ 
des Grecs accusé^ avaient été relâchés y et des 
Turcs coupoles avaient été punis. U s'était 
arrogé le droit de ne se montrer à la cour, du 
pacha qu'avec une suite nombreuse { et p^r les 
liaisons qu'il avait soin d'entretenir avec les 
montagnards indépendans^ il avait eu Ta^kesse 
de donner à son autorité un fondement plus 
solide ^ue 1^ simple faveur du pacha. On lu^ 
* supposait assez de crédit parmi ces monta- 
gnards , pour les faire; suiilever, ou les appuiser 
à son jg^é ; et les ïnrq^, mollement plongés dans 
toutes les délices de la vie , craignant tout ce 
qui pourrait les forcer à sortu' de leur indo- 
lence , croyaient devoir à lui seul le repos dont 
ces peuples indomptables commençaieat enfin 
à les laisseï' jouir* Ainsi les Grecs dn Félopouèse 
avaient en quelque sorte dans cette grande 
pres^^u'ile. un cUef. de leur nation. 
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îsxftnien de H faut maintenant faire connaître ces monta- ; 

l'opinion qui , . , i • # ■ 

fait descen- goaI^ds qui^ SOUS 16 Dom fLo Mamotes^ se pre-<T' 
nlutes des' tendent et sont ^énévsiement crus descendans 

L^nTéiÏÏc- anciens Spartiates. Commençons par jeter- 
. Içs yeuxBur k pay s qu'ils habitent. Un promon- 
toire formé par de hautes montagnes ^ qui 
prend aujourd'hui le nom de Matapdn , d'ua 
mot grec qui signifie Front , et que l'antiquité 
nommait \e Promontoire de Ténare , divise en 
' deux golfes la côte méridionale du Pëloponése. 
Celui que rencontrent d'abord les \«4s5eaux qui 
arrivent des mers de l'Italie , reçoit encore au^ 
jourd'hui.le nom de Colokitia, de Tancien Gi- 
thium, port de Sparte bu de Lapédémone; 
, L'autre golfe auquel la ville de Cozon commu- - 
nique à présent son nom , était autrefois le goUe 
de Messéiîie, ou plutôt ^ suivant le dialecte 
admis dans le Péiopo^èse^ Messania, dont, le ' 
fiincope produit , comme on le .voit évidem-* 
ment , le nom de INIania qui est resté à la partie 
orientale de cette côte. Une infinité d^exemples 
dans toutes les langues et dans tous les pays 
prouvent que la cause ordinaire çt générale de 
la corruption des noms tient à 1 usage po|iti}aârè 
qui en abrège la pronpnciation. J^e bras ^jies 

' , monts Taïgètes qui forme le prompùtoire àh 
Tenare^ est c^tikment appejé le brfis du Mc^-^ 
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gûe^ de la Mania ou du Maine , suivant les 
iËiSéreates abréviations auxquelles chacun s'est- 
familiarisé d'après les prononciations diverses 

le nom de la Messénie avait dans les diSerens # 
dialectes de la langue grecque. Mais le nom le 
plus usité et le plus conforme au dialecte qui 
était en usage dans le Pâoponèse , est celui do 
Mania. Ces peuples habitent donc une partie 
du séfour des anciens Messéniens ^ et non celui 
des anciens Spartiates. Le nom de Maniotes^ 
en passant par les sincopes barbares auxquels 
ont été assujétis tous les noms de ces belles 
contrées, dérive du nom des anciens Messa^ 
moi, et cette conjecture deviendra évidente,* 
si on ajoute que la plupart des désinences an-t 
ctennes ont subi la même altération», et qu'on 
dit aujourd'hui les Cypriotes, les Céphalonio- 
tes y et ainsi de beaucoup d'autres. v * 
Jamais dans les beaux temps de la Grèce les 
faabitans de ces rochers n'ont adopté la pcdkesse 
et lies arts des contrées voisines; les méioie» 
mœurs j subsistent depuis trois mille*ans, triste 
'avantage de la barbarie, qui n'ayant point de 
dégénération à éprouver, se perpétue pendant* 
^^siècles. 

Us vivent sur ces mêmes montagnes qui ser- 
:f^ceat autrefois d^ ra/fuge aux MesséoienSvLç 
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seul chaT)£^ement que les siècles y ont produit^ 
c'est qu'elles portent mamteilAnt des noms de 
saints : elles les doivent à de petits couvens bâtis 
^fiur leurs ^mes^ habités en été par qud^es 
moines , et abandonnés en hiver. 

U fallut autrefois tx)ute la valeur des Spa»- 
tiates pour chasser de ces lieux sauvages cette 
indomptable nation^ irritée par ses fréquentes 
défaites, animée par d'implacables resseniimena 
et par l'horreur d'un prochain esclavage. Hapr- 
peloDs-nous en effet que les Messéniens, après 
s'être réfugiés sur ces montagnes , (dSMmne le sont 
aujourd'hui leurs desceadaus^ eu furent chassés,. 
€it pendant trois âtides ont erre hors de leur ' 
patrie; que ceux qui ne prirent pas cette dure 
résolatioa^urent réduits en esclavage -, que ces 
nonvcattx esclaves encore indomptaUes sous 
le joug ^ saisissaient toutes les occasions de sou- 
lèvement, se réfugiaient dans les cavernes, 
s'emparaient à main armée des rociiers inac- 
cessibles, et mirent une fois Lacédémone elle» 
même en flanger , que cé fitt .la cause* et^l'epo* 
que de cet affreux genre de guerre fait par les 
Lacédémejoiens dané;ce9mèiitagn^s, semblable 
' à cette chaise que lesr colonies enropér^miés font 
aujourd'hui contre leurs nè^es - marans ; et 
fu^enân, lorsque tia#édânone ei^t per^ ^ 
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puissance , les Messénieas qui avaient erré dans 
toule la Grèce, et eoDaervë dans ce* long exfl 
l'amour de la patrie et les mœurs de la li-^ 
berié, furent réts^blis sur ce rivage, et s'y re* 
joignirent aux restes infortunés «de leur îiatioii; 
Âinsi la première oriji;ine des Maniotes remonte 
aux ennemis cmjarés deLacedëmoM, et non 
pas à ses habitans. 

Mais dans leslréquentes subversions de l^eu* 
pire grec , et surtout quand les Taroi ont «a 
subjugué le Péloponèse , c'est une tradition 
constante dans le pays, avouée de tous les Grecs ^ 
confirmée par une multitude d'iudicei» y que le 
plus grand noaibre des LaoédénH>niaqis se re^ 
tkèrentsucoessiirenientdans ces nohtagnés* làê 
rorliers et les cavernes , (jui autrefois avaient 
. été le rempart de lenr8^Mientts.>et le nefiige de 
leurs esclaves , devinrent Tasile de leur pro- 
pre indépendanee* A 4>etle domi^ époque:^ 
les plus braver^entre les Grecs, les pins sctua^ 
cbés à leur liberté ^ ce qui restait des familles 
inpériales de Gonstantintfple et de TrâMBionite»> 

échappés à la fureur des Turc^ , se sauvèrent 

dans «es mènves montagnes. Les M anin^ #e 
^ntentmAM d^aiwiir^iiidgné lenr pauvreté'^ ra*^ 
cbeté pour d'assez riches rançons^ plusieurs deces 
princcis d'^^aytrelasaattais des pkatea. On |sonv« 



donc encore: aujourd'hui parmi' eux pres^iHf 
toutes les femifles^qm ont occupé les devx it^nw 

^ de la Grèce , les Pjbocas , les Gantacuzèoes ^ les 
Communes, leslïafscaris*, les Palëologues ; ils' 
n'y sont connus , il est vrai , i^ue par des. sur- 
noRis, des dénominations de parts^ dont le» 
subdivisions et les cbanp;emens perpétuels cau- 
sent de grandes difficultés pour distinguer les 
familles. Mats on remarque aiçec. ^élonnement 
que ces familles étrangères conservent encore, 
après trois siècles , une physionomie différente 
de celle qui caractérise les originaires du pays. 
De ce mélange des anciètts Messéniens.^^«du 
reste des Spartiates /des femiUes les plus dis-(>' 
tinguées de la Gf'èce^ et de tontes celles. qui. 
olEit refilé à Gonstantin<»ple et a iTrébisonde; 
s'est donc formée cette petite nation connue 
aujourd'hui sous le nom - de Maniotes, dmséo' 
plusieurs tribus, toujours libre dans ses 

' montagnes , brayfe jusqu'à la férocité , fièr^dn 
ce que le: sang de tant^de maisons - nnpiérkfes' 
^'est confon(^ au sang de to,u«. ses citoyens , 
plus fière.veQOôre uprès*taAt de stèdes, et 
çualgré ^oa eaLirénxe ignorance , de s'être cou-» 
fçiodue. Àuk .dmendans ,d«5 ïSpajrtiates. Be^ 
puis trois sièdes, et de nos. jours encore, les 

4(sam<bl^ «g^^^^^^^ de kmis :iûeiilar4$ .ou gé^ 



* 
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r.o&les s'intitulent eUes-inémes dans tous* lewt» 
ttctes , le S^nat de Lacëdémone. Ce que 
leurs roches inexpugnables leur dAiuient de 
confiance colUre les armées les plus nom- 
breuses , ce que l'âpreté de leur vie a de. 

. véritablement male^ ce que la liberté dont 
ils jouissent daus un pays pauvre cL stérile, 
leur inspijee de mépris pour les richesses acquis- 
ses par 1^ autres Grecs dans l'esclava<>o , cé 
que rhabitude du péril a douué de duidtî et 
d'audace auxfemmes même ^ les arçndus, staoa 
digues de cette gloire , du moins dignci^ d'j 
prétiQndre. Oes^ traditions vagoes co'ûseryent 
parmi eux le souvenir d'une éternelle indé- 
peadauce. Ils disent qu'ils se sont maintenus 
Ubves du temps de fous les oppresseurs de la 
Grèce % du temps . de tous les empereurs 
t^fc^lf du temps uiéme d'Alexandi^, dÔ9t le 
souvenir , au-delà de toutes leur s traditions , , 
leur rappelle seulement un nom qu'ils ont en 
horreur ; et ils confondent ensemble dans lenîr 
ignorance actuelle toutes ces difiéreutes épo* 

. ques. 

Toute leur population consiste en cent vingt 
b<>argS: ou. petites viHes^ dont hk plus cqnsidép 
rahic n'a pas plus de quatre cents feux. Quel- 
ques mmqm QSil. ^ iéW» , des ia^ur^es^eré-^ 
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ïielées et ressemblent à de petites forteressei^ 
de sont les habitations des chefs. Cinq ou six 
forts qui ^^ordent la côte et qui ne peuvent 
recevoir de grands bàtimens^ sont tellement 
commandés par les rochers qui les én^ronnent, 
et par des hauteurs escarpées accessibles seule** 
ment du côté de9 montagnes y que toute cette 
>côte est en leur pouvoir. Les évéques , qui sont 
au nombre de cinq, n'exercent dans les afiàires 
aucune autorité directe , ou qui soit attachée à 
leur* dignité. Si quelqu'un d'eux y acquiert de' 
Finfluence , 3 la tirant de son crédit aupràs de 
quelque chef. Toutes leurs tribus ensemble com-^ 
posent environ quinze mille hommes sous les 
armes. Elles s'étaient réunies sous un seul chef, 
dans les deux premiers siècles qui suivirent la 
ruine de FEmpire Grec. Dans ces deux pre- 
miers siècles, attaqués sans relâche et sans trèvç 
par les Turcs , à qui rien ne résistait alon, et 
qui s'indignaient de trouver cette résistance au 
sein même de leur empire > ils firent cesser 
dans ce péril commun toutes les querelles par- 
ticulières, Bs élurent pour chef général sous 
le nom de Protogéras , ou chef des vieiSards , 
u^ priiice de la maison de G^mmène , et ils 
sont restés plus décent 9ps sous'l^utortté de 
cette famille. Un usage immémorial et çonfoi^ 

r 
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me aux lois militaires des Spartiates , leur de-, 
fend de poursuivre rennemi après l'avoir mis 
en déroute. C'est par-là qu'ils se sont préservés 
des pc^rpetuelles embu&cadesj que las Turcs leur . 
' tendaient pour les attirer hors de leurs rocher&i 

Les lemiiies accompagnaient à la.guerre leurs 
maris et leurs enfaus. £Ues portaient les vivres ; 
elles chargeaient les lusils. Elles s'applaudis- 
saient des blessures honorables qu'avaient re-* 
çues leurs parens les plus chers ; quelques-unes 
se montrèrent dignes de commander à ces hom* 
mes indomptables. Aujourd'hui encore on ap- 
porte aux mères les habits sanglans et déchirés 
de leurs iils tués dans un combat. Toutes les 
^mies se rassemblent , el chantent autour de 
ces tristes vétemens des hymnes de cpnsolatioQ 
et de triomphe. 

Pat de telles mœurs plus encore que par l'a- 
vantage de leur situation ^ ils ont défendu con»* 
tammeot contre les armées et les flottes otto^ 
mânes ^ leurs défilés étroits et leurs côtes escai:* 
pées. Ils attribuent même , et nous ne le dissi- 
muleroospas; le nom de ManioUts àcette espèçe 
décourage, porté jusqu'à la fureur, avec lequel 
ils ont toujours combattu pour leur Hbçrté. Ik 
disent q^ ce nom vient du mot grec Mania , 
^ui signifie fureur ou dém^euce, et qj^'au temps . 
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de la conquête du Pëloponèse , ils se detexi^ 
dirent contre les Turcs avec cette furie qui les 
rendit invincibles , mais qui parut aux autres 
Grecs une véritable démence ; ce qui leur fit 
donner cette épithète injurieuse pour eux dans 
la bouche de ces autres Grecs , et qu'eux au 
contraire ont adopte'e dans le sens qui honore leur 
courage. Mais si Tétymologie évidente que nous 
avons trouvée à leur nom , a le double avan- 
tage d'expliquer pourcjuoi on les appelle égale- 
ment les Maniotes , et surtout si elle répand 
le plus grand jour sur leur histoire, ou du moins 
sur leur origine, on nous permettra d'j insister 
encore. Nous citerons à ce sujet un poëme épi- 
que , apporté de Grèce en France et conservé 
en manuscrit à la bibliotlièque du roi , sur la 
conquête du Pélopouèse par les chevaliers 
français. Dans cet ouvrage , antérieur a l'arri- 
vée des Turcs en Europe, Fauteur se sert du 
nom de Maina. 11 raconte ^ il est vrai , qu'il fut 
donné par Ville-Hardouin , son héros , gentil- 
homme de Champagne et conquérant du Pé- 
lopouèse , à une roche escarpée , sur laquelle 
il construisit un fort pour contenir ces peuples, 
après qu'ils eurent consenti à le reconnaître 
pour seigneur, aux mêmes conditions , ajoute 
le poëte , qu'ils avaient précédemment exigées 

et 



€l ol>leiiues des empereurs ^rccs. Mais oLscj- 
vons qu'il écrivait dans la .décadence entière et 
absolue de tous les arts , quaiid les Grecs eux-» 
mêmes avaient oublié, leur ancienne l^istoire^ 
un siècle après révénement qu'il a olioisi pour 
le sujet de ses vers, et cent cinquante ans avant 
la conquête du Pélopouèse par les Turcs. On 
doit donc seulemeiitinrérer de cet ouvrage^ avec 
une pleine certitude , que le nom de Mania n'a 
ni l'époque^ ni Félymolo^ie récentes que se 
plaisent à lui donner les naturels du paj^s , qu'il 
.a précédé la conquête du Péloponèse parles 
Turçjl^ et que les Maniotes déjà connus sous 

ce nom étaient libres avant cet événement et ' 

». 

avant la retraite des Spartiates dans ces mon- 
tagnes. Peut-être . ai-je trop insisté spr cette 
discussion^ mais les plus légers fils qui peu- 
vent attacher l'histoire moderne à celle des an-« 
ciens , peuvent*ils être aperçus sans être saisis 
avec le plus vif intérêt? 

Les Turcs renonçant enfin au dessein de les 
subjuguer, et ne sonî^eant plus qu'à les con- 
tenir , oi^t bâti sur les deux revers du pro^ 
inontoire dé Tenar«* deux forteresses ^ aujour^.' 
d'hui abandonnées et en ruiflb , auxquelles les 
voyageurs 9 les marchands^ les soldats^ont donné 
improprement le nom de cbàleaux du îlaiuc , 
Tome 3. m 
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qui dans le pays même n'appartièùt^'alkdèiite - 
côte de Messénie. 

Dix faniillés prindpalek se disp^itènt aujour- 
d'hui la puissance. Quiconque peut faire arihe^ 
un plus gràlid nombre de pareus et d'amis , de- 
vient cllef de sa tribu, et s'il ICJ^eut, cbef des tri- 
bus voisines. Mais au luilieu de ces divisions 
fùiiestes , ils convoquetot encore daii« les od<5à- 
«ions importantes , un conseil ^^éneral des vieil- 
lards ou ^érôhtes de toutes les Uibus , et qui- 
î4x>iique y a pris sfetiéc ebnsérve tout lé 
t0ste de sa vie le titye de sénateur de Lacédé- 
%iotae* 

^ Craints et détestés des autres Grecs, ils les 
itegévàéïkt «otbine diés esclaVés ét des lâches. . 
Ceux-ci les regardent cothitte di^ Brigands ; 
^ ajoutent, au noin de Maùiotès une sorte de 
-4IctbD populaire , dontîe èenls ést qu e , dànsropir 
laiou générale de ces montagnards,il vaut mieux 
vdépouillerun amique detelaissér voler pàr.uh 
ennemi. Ces imputations odieusés tdmtïent |)rin*» 
' dipaléâkent sur une de. leurs tribiis qui au nom- 
'hte de tr6î^ riiiBe bonitoês babite ie proinon^ 
"--toire Matapan , la partie la plus apre de ces 
' îÂot&tàgÙes. On lA appelle les Çac^vbiigni , c'estr* 
^-dire les mauvais montagnards, ùes sèélérats , 
«bnt la contrée s'avance au milieu de la mer^ 
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t>t l»ox.o&itE. dSg^ 

•I y ferAie un dangereux iécneil , etercaot uné 

{Hmterie eirliellb. Usb tift vîgatécirs jetés su^ leurs 

c6les>soat iuliumainement dépouillés. Les au> 

ttéà MftAiôteli y en coAVeAaiBrt ifue le sitnple roi 

nie passe datis ces inoDtagne& que pour un jeu >^ 

d'adredfli^ ) 4ti'il là'^t répritnë par anctttiepu-^ 

liition ^ ni lleiri par aucune irffamie,se van- 
ient de nii0tt%«ORiiaîlre Tho^pitalité^ et en efiet 
iims ies iirffoïttitfés ^tli pétidant les èéirastsrtioni 
oeti^ioiiBées en Morée p^r Texpédiliou de$ 
Rtissès^ ^nt «ehA^dbë aMie «hins ces rochei^ , j 
Dût trouvé suneté pour leurs personnes et pour * 
hnxn hiéas. Maiâ ïk ëe vkiAeitt pim éheeirè de 
venger avec utie ligueur excessive sur les villeè^ 

toisiiieis de lears motnagoès > lei» plus l^èm ia^ 
f«rèft Mm k cMt dé imrs eèinpatrkrtê» ifaè 
la nécës^ité dt kurs ViSèivts y éanduit. C'est 
tfittflS cpjt'aè «è hiVeM de» t>ëptt»t4ies (|aê lëuir ftnt 

leis autrfes tirdcs ; c'est ainsi qu'ik prétendent 

ge Mté tèifpecit» datfd xmnb la ptesi}€i«-'âe* • 

Papiiz-Oi»li s'élaii tkftïin parrtii CÔA itionta- tnt«-tgîiê$ 4e 

- , , * , . Papaz-Ocli 

Étiardè dans Taniiee 1766^ après . s'y ^tre fei^che^ les Ma- 
«ÉiàbDèèr^ icèditBè hcMi^ Ta^^is dit ^ p«¥ €e«r^orîgiiie de I4 
émissaires. H avait pris terre à Torio-BeliiOy Mcdid»» 
iH^iidi^i^ du ëiïpitafiiie le plds rédoûté. i^ib^euti 

mois de séj^ut ians là mûasoii de ce dief lé 
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Il leur répétait en toute occasiqa a qu^ la c^ariuc 
(t avait commencé à protéger dans tous les pays " 
« la religion grecque; qu'elle faisait passer de 
« nombrèuses armées en Pologoe^ ^ans- autre 
ir ambition que d*y venger cette religion op- 
« primée ;r que ses desseins avaient plus d'élen- 
4c due y. et qu'elle méditsât l'entière délivracoca 
« de Id Grèce. Toutes les natiom de l'Europe , 
«r ajoutait il, étaient, d'accord avec elle, et lui 
4n avaieiit secrètement pi*omis de ne point s'op- 
a poser à. la destruction de TSknpire ot^toman } 
M la.Franqe ell^^méme , ancien aUié de oet .eticin 
M pire , consentait à labandonner , et son al- 
f( liance avec la maison d'Autriche ét^it la 
¥ preuve évidente et lé sceau de ce cliirngement 
M dans sa politique. Dans une si heureuse coa~- 
« joncture c«lait à ceux des Grecs qui avaient 
t< su défendre leur liberté, à donner l'exemple à 
4f toute la. Grèce , et à en être les premier»; 
a libérateurs >». Ce principal dief, qui se noîn-^ 
uiaxt MauroMikali^etsQU frère; Yovauniy étaieat 
4<Ka3t homm^:d'un grand courage et d*iiiue raisou 
très-saiue , quoique d'un esprit peu cultivé.^ 
Leur Emilie, dont le ziom originaire est /ii^on/^ 
prétend être la souche de la célèbre ■ maison de 
Médiois.^ Et il est reii|)arqualilc ^ue le nom de 

• 

Mffdiûis en latin a Jq> méiiie .^ens que. le jQom . 
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dtîat¥imi e» grec. Si la pi^éteotioi^ de cette 
fttnflté' à qtielque réalité , cette origine *deS' 
Méiiicis expliquerait les liaisons qu'ils ont tou^ 
jelirs entretenues dans la Grèce. L'âccaeilfâvo<^ 
1 able qu'ils firent à tous les Grecs fugitifs aurait 
été un seQtimeàt nuturel poùr des compatriotes 
infortunés et nous démons en premîèiie cause 
à ces féroces motitagnards riieureuse transmi- 
gration de tous les arts de la Grèce dans f £u-* 
rope moderne. . ' - : 

Ces deux chefs exposèrent à Papaz-Ogli /avec 
«ne m$ble fran<âiîse , Tétat de leurs forces éf'fes 
divisions qui affaiblissaient leur pays. Ils lui 
durent' que tt-les Mànaolery invineibles s^te 
« sont attaqués, étaient peu propres à attaquer 
« ^XKk^émeêi que leurs divisions les enipéciie*^ 
« raient dé'se réunir dans un même dessein, tant ' 
« quun danger commun ne les menacerait pas. 
a Ils ne lui li^imnièreiit point ifue les Basses^' 
«' s'ils portaient la guerre dans le Pélopouèse, 
k deiNiient songer à le conquérir et- noi% pas à 
e le soulever , parc«i cpif3 * n'jr avajt point à 
u compter sur les autres Grecs , accoutumés à 
ff trembler et à fnir, ai^* premières àienaces 

w des Turcs. Ils Taver tirent de se méfier de 

« 

« tous ies discours de ei» autres Greos , qui 
« lui feraient dé grandès promesses , s^it pa» 
m une v^e ppé»omptioa.;.soit jpar uaaveu^e- 
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<c l'^/i2^tl$me, soit (Uap jctiMgbjgrifr ik ^^ mnv^f 

(( (.le CCS parolcfi ». Papaz-O^li n^^X, ^ucuQ/^ 
i}r"^ill%^i(liri4èwfit çonime un sin^pla émis^fl?^ 

lûi, et à quelque temps de Jà ils 1 >; nil)]('rent 

MikxUi ^ une simplQ pvoi»ç»iê.4e $e cpncertçr 

forces et ieurs pjro)etSf, li^t un refus positif de 
traiUsKjyrà BMiioA.^ue 0» ne i^MK .tUset 
' indnlhilabks. ; . > • 
AnfrMînhri- Cette sa^c rés/ecYe »fl , s'accordait -paj Ave© 
ptt^gtf/^' \à d^nUe dewfiii (die |^epd^Q|^ > quiré'w ^tm 

flattait creagager la czarinç dsio^ c^îMci çntre- 

de FanArc' cftt^- d'y en^^e • r .oji par de« 
fvom^^Q^.&^^éK^^i^ Au piod d^ ces luauta? 
- gn6s^.et d^M -^'QolpiiisesDçiilh d« g^lfe de Mesr 
e>éiiie^ e^t située celte ville 4e Calamata dont 
sûufl^'OTons parlfi, irnsniée autiK^w Cldlun^^ 
* , a caustf de la quantité de rosaaux Fenvi-* 
4 ojiuçjijt. £Ue çouj^rYe fia,CQ4:e ce j^appo^i ^veg 
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^oiûç^tion grecque 4^ 9 f t c'est 1^ 

«peu)' i|e|J^ f ui ^ ipesU Vl/e «on av^qui^ç^ 

Papaz-Ogli s'j veu4aiL quelquefois secrctemept^ 

canton ^ Béos^^i; Iç pluà riç}ie d^s Greç^ 4^ 
jp,éloppnè5e , cç vie^Jbfd. «puftlç .^^ ^jrtiCçiçiifj 
lUfui avait ïii^sf^i au paç^wi une /lyenglç con^ 

fiaiiçe , à qv^i son créait pa^i^ai les RJaiiiotçg, 

>î4wt M j^^Wï^V plir ail oa^e^iSl^l^iip^^^ 
gI^p4^<<X)Q(^ic|ë^a(bn^armi les Tjarcs^ çt à 
.n^i^ çre4it païuïii Turcs 4qi)a\^J Vae gi;<^o.d#^ 

v%iitQrit4 parmM«* «^b^ tt^tiçxn. 

çhe^s^3 Iç mettaient ajji-4ç^?^*f'^ fl U.p \il intéf^t ^ 

^ ^putle^ir^ agi^:. p^ryexi^ à çe Jiaut dcgrç 

se flatta qu'efiA^a^clp^^li:^ li^ ipéloponèsc du 

dç\jiendraif , sous U prp- 

éti'e le «onvérain. Cette ambiiioii jlui fifpi^4|£f^ 
^ïoireille aux dispPWîS ipffdifiW Ae> 
. .fi^t dol^c ^yeç^ cç proe^^ qi^e. Pap^- 

â«Jj&^f^ir^fi^p<i\is^lefp]li^ - 

•Tous dçux cheççlifnat a s'eQg3ger iputueî^em.enl 

d|^$ ^i^^l^'^P^^^^ft" J^'y^>«,P9V^-. attirer ua 

. n^ipbi^e de Russes^jpiom^l^t sonje- 

< 1 
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: vement d'une j^aàde mûltijtude dé firecs^; TBa- 

tre, pour icure soulever une multitude de Grecs, 
proQ>6ltftit d'immenses secours de. la Russie. Il 
' y eut à Calamata ; dansf cette espèce de citadelle ^ 
où habitait Bénaki, une assemblée peil nom- 
jbreuse de primais et d'évécpies^ 1i s'y tendit 
aussi (|nelc[ues Maniotes pareus et amis de ; 
Bënaki..On j|sigtiii l'eiij^a^ettiettt de-faire aou-*' 
lever cent mille Grecs aussitôt qu'on leur ap-' 
pcH'leiait des armes , et que les vaisseaux russes . 
I^araitraient sur là cAte. On^coiiti^éfit' au Ibras de 
ces écrits la signature des pHucipaux cheCs du 
Maina, Ces deux èbfuihes , qui se-teg^rdaient 
déjà comme les maîtres de la presqrt île , et cette* 
assemblée peu nembi^èfoèj» 'qui fleittait d'en . 
devenir+^le sénat, ne regardaient plus les chefs 
des Maniâtes ' que comme des faôinmès tian|^e<* 
reûx, dont il éthit k lbiihaitèrJ^fi^onr'|lftt'ein-* 
ployor les forces , mais qu'il iullait* d-avauco 

^oi^«c à subjuguer. * ' ' * ^ • - • ♦ 

Papaz-Ogli, revenu du Peloponès.^à Trieste,- 
y t^cueiltit toutes les relations de ses éinis^ • 
saires dans les autres parties de la Grèce. La 
plupart de ceux qu'd avait employés étaient 
des Grees su jets de Venise. Leùrs trames araient ' 
été nouées avec plus de légèret<i encore ^tsoit . 

qu'ib «Qssent ^amt 4e tbxnb^i' mixe mains 
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des Tares en s'arancant dans rintérieur da. 

pays, soit par d'autres défauts qui se trouvent 
assez eommmiëmeiit dans let agens subalternes 
de cdnjuralion; dont les uns agissant par . 
.thousiasrne ^ supposent trop aisément leurs sen- 
tiflfiens dans cetnc aveo lesquels ils con£èrent ; * 
dont les antres pour augmenter le prétendu 
mârite de lents services^ et poulr inspirer une^ 
- plus grande eorifianee a leurs die& , exagèrent 
à dessein leurs rapports ; dont quelques-uns 
eéfin y à la feveur dn profond mystève *qai • 
couvre nécessairemept ces intrigues , détour- 
ncfnt à fetir proât ptffsbUnel les sommes qui leur.' 
scwt confiées. Papae^OgK fit passer' de Trieste * 
toutes ces/ souscriptions fausses et vraies, et 
•tontes cés relations a la eonr de Rlusie. 
" Un jeune Ukiainien , élevé en, Italie, et que Autres 
Vk' seule ennosité Tébait de conduire dans les 'i^ia cur^â' 
jrtws célébrés contrées de la Grèce , avait ob- y^jj* 
servé à cette même époque l'état de ces.pr^ 
vRioes. Il avait grari snr lesr hauteurs -des *Chi«» 
méiiens. Il était passé en Moréc j il avait pé- 
niStfé d^ns les montagnes. H avait troinré dans 
tous ces pays la fermentation singulière^ sus- 
citée par les émissaires de Papaz - Ogli tous \ 
inconnus k oe jeune- Ukrainien . Il avait trouve 
|>artout Têspérance et Tattente d'une «grande: 
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révolution ^Vanciçooe i^xé^VkçiS^ que Iq§ {iu5i|ç$ 
détruisaient ¥efi»pis9 «lUnom 9 r^d^v^aiiç ^9€^ 
opinion populaire,, le nom de la c^ariije par- 
tent eià ii^oeuF, I9 protection ^i^^'oH^ ^ccoi^ailî 
ea Polû^nè k la raligioo grecque ^ général^eVit 
connue, la supers tiliop 4e cç§*pe^pj^^ k<Pp-; 
.ra»l o^Ué pisiiice^ du noni 4f S^iojte, fit <)^m^ 

qui etaieuL assez heureux pOIlT: 4>'eu être prp- 

ctir^ k portait 9 l'^pPWit HA êuiel 4 1^ 
yéaitBiVin de Imir feiaiUe. Gettç fjçrmeqtatioii , 
oocasionnee partie secrètes iutrig^e^^ l^i av^., 
paira k 4i8p09id(m iMibitvyett^ 4fs .cas peuf^^a., 
Tamara ^ c'élait le nom de ce jeune Ul^'^^ien 
rapparia :èD &us^« toiitç^ 09* îtbmQps, àm%'. 
i»i-<BÎl plus expërinienté aurait ^u peine a 4^- 
piéler k pre^ige. Uu de m ps<?ifcpçt^^, 
'mis 'daof les secrets da fom^^^rpen^nt , F^- 
^ardit à prédira ter s©s^oJ>^erYatiqa$ à l'impéra-;^ 

tsicc^ e^>usitiH, par m VMf^%*K 
t^s odux qui proposent à d?s çop^oraîJM çes. 
grands projets de révolutions et ^ soulève-; 
mens, et (}uerVeatliousKa8i»e> leiA^4e^i!|ir^. 

ë<x>utcr, Tanibiiioû, V^§pgr.W.çe de ç'j ej^n-, 

parar eiiMi^inas èlum promear fok» pprt^njl; 

lonjoars à en dissiinul(îr les difficultés et les. 
dangers ^ ïamara ajvait encore §JWg^r<B 
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f iiTpsi8i»e hemmun^ le nombre de la natioa 

conqu^e. U f^Uait^ selou lui^ .que li^r« 
passer aux C^écs des acBi^ difiamDlutioBa; 
et ces envoie élaieat laciks par les dilïcicns •* 
jfçjfi^ ^'Italie, oii à çerUift«9 époque» annueULes, 
tout çnjire ^ sert sans douaiie eft-sàns, visite. 
Par un moyen $i aisé , diî^ait - ii , et dûût le 
aMM^ étaÂ s&r. , il n'y. anFail, dans îin psfàf» 

dç quelques semaines, pas un Turc dans Luulc 

U Qficp^ ii^^er^ieat Iwa égorgés.* Qiûnfte cents 
xnijlç {rsne$' «oofiés à -des mains fidèle*, saffi*- 

raient pour cette grande et soudaiiOse résolution, 
tt Mais 9 joutait miJgcéfaltMBie généràk 
ff'O^ sont tous l^s Grecs , d'une lévplutioû 
f.. pre^Miiw , m^r^ l^ur fqi aymgk aux pré^ 
dictions rep^pdue^ parmi wt 5 ib ont élé- si» 

« flPMvent IfftiBpés , tant d'ift»poi»tears se am% 
« de i^î^ ont éxe victin^es de leurs ii«asons 

« 4Vfç 1^ .prijàQ9s obréftiens , 01 eaoïMfiés pair 

M leurs prétendus wpgeurs , que-tôulia cette 
ic xi$ttipa est devenue dëOante e|; réservée. La 

.décidera .«s#l>d# 
uawkei) t. Ui3^ei., parole de l'ipipéra triée Siulfit 
« ffïm «Pi^léveip ia Çîrewui j msjjs il Jbuj; 
« cetts/^rolte s0% iipp/i^irlée p^ de;i bo^joieA 



c( sùl$9 UUemeojt choisis et accrédités^ qud 
« lsitf*8 p«y>iiieMes aoiimt inviolables, ét 
i< parlout on croie voir et' entendre Tmipé- 
ratrice eUe*méaie ». # . 

™^Jdore* * MwDÎs dè pareilles irtstnictions > et dè ^el- 
Orlof arri- ques dutres plus infidèles , ou moins impor- 
lie pour tra- tantes • doux frèr«s du oomte Orlof . • Alexis 

Tailler au ^ ^ . , , • i ? i i 

soulèvement et ïhéodore , arrivèrent a Venise des la fin de 
' aux premières «tiucelles de k guerre • 

Alexis ) dans ce temps-là^ le personnage le plus 
. important de toute la Russie , connu pour le 
véritable chef .de la (acdoii des favoris ^ re^ 
- luarquable par sa iorce prodigieuse , par id 
beauté de ses ^ails y par k-férocitë de sa pfay*:^ 
rionomie^ adoi'é dans les régimens des gardas , 
où il avdit tramé ^ comme simple soldat , et 
comme principal confident de son fcÂre , la- cbn^ 
juration qui avait placé Githerine sur le trôner 
01^ loi attribuait la gloire d^avoit pris datos les 
occasions les' plus périlleuses de cette conjura- * 
tioQ.les résolutipns les plus décisives i et son 
intrépidité ' braver les supplices y aixtorisitit a 
li^i supposer tous les genres de conrage ; ou 
savait qae|>ett de jbors après le détrdnementr 
de PierrellI , il -avait' été Vassassin , on, si 
r<m veut^ le bourjcau de ce malheureux era- 
peremr i mais la grandeur da service qu'il avait 
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rendu en cette affreuse conjoncture , faisail 
disparaître l'atrocité de ee meurlre; il parais- 
sait audacieux et infléchi , allier et populaire ; 
il retirait à lui, aeul la coasidération du crédit 
et des emplois de toaâ> ses frères; et quelque 
usage de la cour commençait à réparer en lui 
les vices les plus grossiers d'une éducation 
gligée , sans en avoir réparé rextréme igno- 
rance: Théodore 9 le plus jeune des Orlof^ U 
plus spirituel dei cinq frère», le plus instruit , 
dont l'âge avait permis , après. Télé^tion d« 
sa^ famille , de. soigner un peu l'édticatkin ; 
d^une beauté plus eÛéminée que celle d'Âlexis^ 
mais d^tu4 courage plus véritaUe ; son imagina- 
tion était tout récemment remplie des plnv 
b^ux traits de Taucienne histoire grecque; 
mais ces vérités historiques s'y mâaient à tout 
le merveilleux des oDntls orientapx, amuse- 
ment toujours cher; aux * Russes > où^ dia^« 
maison riche entretient de vieilles esclaves des* • 
linées à réciter pendant toute la durée de 1% 
nuit , aux pieds du Ut de leurs maîtres , cei 
contes tantQt ingénieux et tantôt puérils, dont 
on amuse en A^îe Toisiveié des^rails. Ce mer^ 
veilleur romanesque se joignait dans son esprit 
aux prodiges de rancien&e lil>erté. Il crojait 
>atrouTj^ sur touji les rivagei 4e <ïrèce 
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Miltiades et des Léonidaâ. U avait sans cessé 
ces be^iix miùh k la bouche , et ^6 figurarîé 

que les mânes de ces grands liomiiie.s apparais^ 

toitital «fort à léiirt dfescéndaiM , pour hsta àn^ 

lioh'cfer une prochaine délivrance. Un grand 
Hbmbrê d'offîoiérs tnssek filètent ver& hes diâë^ 
rbtit«!ii yfllës ' dlEtàt)^ , lès ubè iÂccmiintii / lèA 
autres sous ditférens prëlextès d'affairés ou de 
^riiosit4^. Des Rîss^ed tàèi^àe ^ toiirbé^ dans là 
disgrâce de leur souveraine, éloignés de sa courj 
^iiraras d^kts lés différentes ca]piiâies de TEtiropé^ 
lâi^fèhl oelté e^sîoi^ ih itè (!6ticili^ la pro^ 
téclion df\H hommes en crédit, et accoururent 
«U toliè. Oeè éisfiètofdietiées intrigàeé / et U 
l^rocliaine arrivée dans ces mers des csieadres 
^^<^ àMrîdt ààlks ')és p^orts de Rikâsiei ftr^ 

ces viHes si élvaùfiàfà 9 respire russe , et 
lèsi^elleiâi èè pap n'àirti^ ^^h^ hàSàiHl 
rn de commerce, ni de politique. Mais tout cet 
^steim â'âaisÀàii^s ^ d'officiers irtrs^e!» avast étd 
]^%'cé4« p^ li§ én^ liamizir^ -dfiito fathîfhé 
mghMfiré d^ Tbessalie , 'étabiji& à Venise * où le 
t^db lit bdfiqttéltn tMt procfûfé de grandéi 
riciressteS. Mâruz'zi , vain , comme le sont cn- 
iëefifé ptetHi^éè \<nts ^^'ebs^^ ët ftattë dep ôa<^ 
^roir^ par dés titiéàs ik d%b ^Âfeoi^tiotis étrsta^ 
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gères, se soustraire à Torgueil des ïjoblcis "Vé- 
nitiens j avait rapporté de Pétériâiotti^^ a Vch 
nise, remploi d'agent de Rui^iê date toutes les 
IccûH^ d'Italie , un corddn du troisièlue Ordî^ 
lAë cet ém-pire^, et îbe titi^ dé nfidlr^iiiss %9l t^* 
'nité satisfkite était prête à sacrifier son immeni^ 
ifeîiuue y cèllè de ia femitte , cdle de td>ii« ^ 
con espondans dans toutes Içs câijiitales et dans 
tous les ports^ au succèj^ des vues db -cette coût* 
Les deuï Orldf a^eât pris le >f ét^iâ^ 
faire en Italie un voyage de simple curiosité* 
'Mais pendant lleur séjour à Yéniie , Ib iHgli- 
'gioji grecque est aujourd'hui tolérée ^ et où le 
icommâ'ce atCirfe une aiEuçnoe-pinpétUdlj^ d'£s- 
clavons et de Gfècs ^ ils se montraient chîiqUe 
jour aux églises de cette religion ^ et y afiec-* 
Client une pie'té qui pût lei fafre regarder prfp 
ces peuples supers titieUlt , comme les repre'- 
Tsent^us du souvô'fin {iMetibur de. leur 0^il!è, 
Us s'an ctaient a la sortie de ces églises ^ cl là , 
e^YÏ^ounés de tout le cûrtège.que liHir ibrmait 
' éette afflUence^ âs puisàient daàls lédrs flèélie^, 
lune, remplie de pièces d'or , l'autre de pièciés 
d'argent,. et les distriJbnaient àvte une osMh 
titioa de charité et de magnificence. Tamara 
les avait suiyis dans cette ville ^ Pâpaz^gU vint 
les j. frouyer. Gtlni-i^ Mdit occuipé -son; Wj&t 
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' à composer en grec , sur la tactique des Russr^^ 
et sur leur comtitutiou militaire , un livre des-* ' 
ibé a être répandu daos toute la Grèce pour 
instruii'e d'avance tous ces peuples , de la dis- 
.cipline^ de l'armure et des manœuvres aux*' 
quelles on prétendait les accoùtumer et les as-* 
socier. Les diliérens émissaires qu'il avait jus- 
ques-là employés y vinrent faire leurs rapports 
aux deux Orlof. Mais Venise^ toujours prur- 
dente et précautionnée , ne tarda pas à remaiv 
quer ces manœuvres , cL iil insinuer à ces deux 
irères de choisir un autre séjour. La curiosité 
qui servait de prétexte à leur voyage , en ser- 
vit également à leur, départ, et ensuite à leur 
résidence dans les autres villes. 

Quelques-uns de ces émissaires reçurent or- 
dre de retourner dans le Péloponèse pour an-> 
noncer arux primats l'arrivée dans leur voisinage 
d'Alexis , Tenvojé de Dieu et de la czanne, pour 
la délivrance de la Grèce. Us étaient chargés 
pour les peuples, du livre de Papaz-Oglij pour 
les évéques^ de riches habillemens' d'église; et 

^ pour tons les chefs, de lettres d'Alexis , et dia 
médailles d'or empreintes de l'effigie de Tinipé- 
ratrice. Tous ces chefs, étaient autorisés. à porter 
au cou ces médailles comme des iuarqiies d'hon- 
neur. Mais le premier et le -principal objet de 

ce» 
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èms8aive& était de ramener avec ^Ux en hà^* 

ïie des dëputës jurées , <jui après avoir vu cet 
envoyé de Biea ^ retourça^aeotcdans le Pëlépo- 
nèse pour assurer à leurs eoucltoyens: toute là» 
vérité des promesses de la czanne. 
. Ce n'était pas assez pour cette princesse de ^^at àe la 
fâire passer aux Grecs des munitions, des ofTi- ProjetdeCa- 

• 1 A 1 • • 1 1 theriii« à cm 

€iers et des.arffle8..Aiiwt|eiiise a« toute- ^ipécé sujet, et c« 
de gloire > eHe avait toajoui^!! vu aveo- jalousie ha^rditf 
les puissâiices maritimes étendre à leur gré dans 
toutas les {Morties de l'univéra lear oousîd&wkioifti. 
^ leur pouvoir ; mais la marine russe existait à* 
l^eioe; etr^on^enten effet que les hat^taus die» 
immenses forets du nord , ont du ignorer long- 
temps Tart de -la plus sÂmpie navigation. Ce^quQ 

• les anciens Grecs nons ont taçùnié de l-étonne-» 
ment^ ou pour mieux dire de la sorte d!borreur 
^uè cet-art causa au saythe AnaelMffiîs> reatem**- 
hic à l'impression qu'il causait à Pierre î^^. el à 
ious W Russes^ sous le règne de ce jHrince. Dans 

• ces climats rij^uffeux V U navigation n'a point 
i'utilité qu'elle ^ partout ailleurs. Les mers et 
les rivières.jf^ sant gelée* iinO grande partie dé 

. l'année. Non -seulement toute navigation s'y 
trouve alprs iâterrompue^ mais . latfaeililé des 
charrois sur k' glace, et la eonimodttë de ce . 
ij^u'on nomme, le traînage^ ne ki^ise dans toute 
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rétendue de ce p^jys aucun autre moyen à de- 
aiver, L'ttsage est d'y attendre la saisou des ge-« 
lies et des neiges, pour leéommeree et les voya ges. 
Ou n'a plus besoin ni de gués , ni de bateaux , 
ni de poiits, pour trayerser leà rivières et les' 
lacs. 11 n'y a plus de lacs ni de rivières ; et puis- 
que le9 artâ naissent da besom, celui de la na- 
vigation n'a point du naître chez les Scythes. 
Aussi les Russes l'ignoreraient -ils encore^ si 
Merré I*"^., après avoir employé la force "de son 
caractère à vaincre la terreur que la seule vue 
'de l'eau lui inspirait , n'eût ensuite eiAployé* 
toute la rigueur de son despotisufie pour forcer 
«On peuple à s'.e3q>0ser aur cet élément. Toute-^ 
fois la marine russe n'était qu'un faste impérial > 
et ce peuple malgré les eiibrts de son réiorma--' 
teuT-, n^était parVènU à ekercêr par lûi-méme 
aucun commerce. Le pavillon de cette nation 
n'était connu sur aucune mer. il y avait quel^- 
ques vaisseaux dans les ports de l'empire. Des 
constructeurs anglais les - renouvelaient d'année 
en année ; mais il n'y ilVait ni pilotes , ni mate- 
lots y ni officiers. Catherine ordonna à sou am^ 
bassadeur à Londres dVngager à son service', 
par tous les appâts de l'ambition , les plus 
liabiks marine de l'Angleterre. Quelquéa^uns 
>lans le loisir de la paix dont jouissait alurji 
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ktirjp&trie; ptii^nt partie dans cette marine 

étrangère^ ' ' • 

Ëlie appela k Pétersbourg ices jeunes officiers 
russes, <jui s'étaient rendus piecédemmeat à 
Malte > sous le prëtekie de s'iDstniire dans la 
navigation des galères. A leur départ de cette 
Me, quelques jeunes chevaliers plus ambitieux 
que politiques^ kur remirent un mëmwe pour 
demander l'envoi d'une flotte russe dans la Mé« 
dîterranée. Us indiquaient dans <iet écrif toutoe 
qu'une longue étude et une expérience de plu-* 
siears si^les avaient appris aux chevaliers de 
Malte > sur h manière de combattre les Turcs 
et sur tous les points de débarquement dans les 
diffiîrentes contrées de b Grèce. Ds^ entraient 
dans un grand détail sur Tëtat de la marine ot-* 
tomane ^ toujburs négligée dàns les plus beaux 
fiiècles même de Cet empire > et dont les' fré- 
quens revers avaient établi cbesi Ics'Tnrcs'lV 
pinion vr que Dieu leur a domitf la terre et a 
tt donné la meir aux chrétiens ». Ces jeunes chc'* 
iraliers pressaient leur grand**aiattre de ptréparer 
dans le plus profond sccretun armement destiné 
à joindre la flotte russe ^ et à reprendre les an« 
tiennes possessions de lour ordre; et les six ofr 
Qciers russes ayant ^dof>té téniérairénifint^ stii-> 
tant le caractère présomptueux de-leur nation , 

a3* 
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mioistres russes- étaieat de cette opiDion^ 
sooteDaient ainsi* leur première opposition au 
projet de ce soulèvement qu'ils avaient contre- 
dit dès son origine. Toutefois la faction du fa»^ 
vori a^ant embrasse ce projet avec ardeur/ en 
ayant conduit les intrigues ; et pendant k durée 
de cette première .campagne ^ les malheurs de 
cette guerre y occasioonës par l'imprudence dea 
Ininiètres , paraissant rendre cette tatttâtive tte-»- 
cessaire , ils avaient cessé de s'y opposer. lis 
consentaient, disaient-ils, (c k laisser ëtihaulTer 
« lenthousiasme des Grecs , a&n de produire 
ce une divéî^sion <{ui ejBTrajerait un moment les 
« Turcs , qt qui pourrait occuper quelque par- 
'(( tie de leurs fortes ». Os secÉblaient sèldemeht 
avec^une pitié maligne, de'plorer d'avance les 
calamités qui allaient fondée sur la Grèce; et 
Vîn considérait <|iie cê$ calâmilA iraient une 
suite nécessaire de l'imprudence du iavori^ elles 
HW^ênaient' pour ' ces* ttilnistireâ et tenrs cônfi^ 
dens, un sujet perpétuel de riresi et de plai- 
santerie. • 

Une première escadre composée de sept -vais- Prfïwîèr* 
seaux de ligne, de ouàtre frégates et de quel- '^<^ ' -< r - 
ques bat^mens de transport, cbsfr^es de douze l'Arrhip«i^ 
ceats hommes de débarquement, partit préci<^ 
pitamment di?s ports de.Russie au mois de sep* 
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tqmbre Oa eut jcraint qu'en attendant 
tard^ ces portsu^iifiissent fei^més par le& gUceliu 
De fausses lelalions persuadaient à Pétersbo^urg 
-que Timpatiapce défi Grecs m permeUttit auoaa 
retprd, et qu'on le« exposerait ' à un massaci^ 
général^ si on ne volait précipitamment à leii|: 
secoars. C'était dans le temps où l'armé cuss^ 
1 epoussëe. de Moldavie en Pojogne ^ et enfermée 
4a|ifi son cam|i sur les'boi^ds du M^ester par scfîf 

' xante miRe Turcs; an milieu d'un pajs prêt l 
projeter des moiodres revers qu'elle éprouverait 
et à se soulever tout entier contre elle, éAait 
exposée au plus extrême péril ; et le dessein d^ 
faire révolter la Grèce paraissait. étr^e i^lor^ Fur* 
nique et dernière ressource de Pempire russe. 
Tout se réunissait donc poj^r accélàrer ce départ 
Cette escadre devait achever son armentent dans 
les ports d'A iig;le terre j et pp^r compléter à la 
^^te réquipement 4^ troupes. qa:fUe p0i:t<^ty 
on avait tiré des plus vieux arsenaux des armes^ 
antiq^e| ^|^gvM» .n'étaient plus d'aucun^ usage 
dans Parmure moderne, de lourdes arquebuses 

' 4jj^^.quelles une baïpnnette s'adaptait par un 

' ressort, ét, des sabres inasâ& renfermés ,da9?s 

d'énormes' fourreaux. Il semblait, disaient les . 
témoins de cette amure bizari^e^ Que les Russes 
absent faire la' guerre a des géants* Xe prtb 
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texte de croiser dans la mer Baltique pour ea 

imposer aux Suédois, servit pendant quelques 
jours à cacher la véritable destiaatioa de cette 
escadre ; et sa sortie des ports ne révëla point 
.encore le secret de cette entreprise* Ces vais*- 
seauz si long-^emps n^ligës^ et à cette époque 
conduits encore pai^ des ignorans , traversèreat 
avec de&U;éiues périls la Baltique^ déjà orageuse 
dans cette saison. Quelques-uns périrent aiuc 
passatjes dangereux. Les autres arrivèrent dans 
les différons ports d'Angleterre, pour s*y pré« 
parer a faire voile vers les mers de la Grèce. 
On représenterait diiEcilenient avec quelles 
risées les Anglais accueillirent ces vaisseanz dt 
sapin, Ténorme poids de leurs manœuvres, 
leurs j>oupes chargées reliques , la mal- 
adresse des matelots, Tincroyable malpropreté 
des équipages , véritable cause d'une contagion 
qui les consumait. Quelquefois cinq ou six ma^ 
telots anglais s amusaient à faire manœuvrer * en 
un instant et ay^ec un^ extrême vitesse, un vais- 
seau de même ^'randeur qu'un vaisseau russe, 
mis à peine en mouvement par di^ux ou trois 
.cents matelots de cette nation. Mais on publiait 
qu'un chef d'escadre aqglois devait bientôt ar- 
river de Pétersbourg, prendre le commande^ 
ment de cette flotte et la conduire dans l'Aixhi- 
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^el. Cette espérance détermina un grand nom- 
bre de matelots anglais ^ quelques pilotes et 
^elque^ officiers à y remonter. 

Elle était sous le commandemept de l'amiral 
Spiritof, homme droit , simple et courageux^ 
de mœurs grossières, mais faciles, long-temp& 
i>as*officier de màrine , et en c^tte qualité ami 
des Orlôf, quand ceux-ci n'étaient que sergen» 
et soldats. Il avait partagé leurx élévation ;. et to- 
taletnent dépourvu d'expérience et de talent^ 3 
ne devait servir sur la flotte qu^ metlre^le nom 
tcPun amiral rosse à la téte de tous les ordtés^ 
laisser le travail à un Angliijis, le contre-amiral 
Gregg, et la gloire des succès au comte Alexis 
Orlof. H y avait sur chaque vaisseau quelques 
matelots de File de Miconi , dont les navigateurs 
senties plus renommés de rArchip«L Le basard 
avait voulu que les babitans de cette ^le eussent 
envoyé avaiit la guerre un navire dans le petit 
port de Tangarok,.sifr les Paluds- Mcotides, 
occupé par les Russes au commêncement de; ce 
feiècle', et que les traités les avaient forcés d'aban-^ 
doilner. Antonio Psaros , un de^ armateurs de. 
ce navire^ s'était rendu a Pétersbourg^^iilin d'y • 
faire protéger cette nouvelle tentative de com- 
merce. Accueilli par l'ainé des Orlof , et bientôt 
admis daus le secret de ce qu on tramait dans là 
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Grèce, il vit avec elTroi sa pairie menacée des 
^dernières calamités parle soulèvement téméraire 
^que Papaz-Ogli cherchait à y susciter. Dans cette 
conjoncture critique, il se conduisit avec une 
franchise mêlée d'adresse. Il rejeta le peu de 
confiance que devaient inspirer toutes ces pré- 
tendues promesses des Grecs, sur le zèle aveugle 
qui leur déguisait à eux-mêmes leur faiblesse. 11 
sollicita pour eux les secours les plus puissans 
et les plus prompts, si on ne voulait pas les 
laisser exposés à une ruine certaine. Instruit du 
prochain départ de Tescadre ,^1 conseilla d'y em' 
porter une grande quantité d'uniformes russes , 
parce que, disait-il, le vêtement ordinaire des 
Grecs leur inspire à eux-mêmes autant de crainte, 
qu'il donne contre eux de confiance aux Turcs, 
accoutumés à les traiter en esclaves sous cet ha- 
bit, et accoutumés au contraire à trembler ;\ 
, l'aspect de l'uniforme et du casque russes. Par 
ses conseils on fit venir de Tangarok le petit 
nombre de marins qui étaient sur le navire de 
Miconi. Ils furent distribués sur chaque vais- 
seau de la flotte pour servir dans l'Archipel de 
pilotes-côtiers ; et lui-même placé sur le vais- 
seau amiral, comme lieutenant de la marine 
russe, fut chargé de donner à Spiritof tous Içs 
avis qui tiendraient à la connaissance des lieux. 
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Les âiffereàs vaisse^nx d€ cette escadre , aprèf 

avoir sëiourné plus ou moins de semaines dan^ 
les ports d'Angleterre , soivaiit le besoin phis oa 
.moins grand qu'ils avaient de réparations, ep 
repartirjent séparément* Quelques-uniS échouè- 
rent Il la sortie des ports , d'autres s'ensablèrent* 
Les Anglais les secoururent^ et les conduisirent 
hors de la Manche. , 
«îa*«^«rî« seconde escadre ^cçmposée ^e quatre 

projeta d'Fi- vaisseaux, denz frégates eHUeux corvettes, se 
a cuminan- préparait encore avec.la jneme célérité dans les 
- * - ports de-Russie. Forcer les châteaux des JMçda- 
nclk s, fi anehir te détroit qu'ils défendent , en- 
trer dans la mer sur laquelle Constantinople est 
bâtft , ouvrir Tautre entrée de cette mer à un« 
flotille qu'on préparait aux embouchures du Ta* 
nais, se faire j(|indre par ce nouvel armement 
dans le poi t même de, Constantinople, bom- 
barder cette ville et le sérail , telle éiait^ disaitnoa 
' alors plus hautement^ la desdnatira de cette 
* ' iiecondc escadre. Elle était commandée par £1- 
' phin^on, Ecossais, dans les premières années 
de la vieillesse, et nourri sur les vaisseaux, con- 
naissant toutes les mers , et sans avoir jamais 
commandé en chef ^ ayant acquis une grande ré- 
putation dans les combats des flottes anglais^su 
C'était lui qui ^ au siège de la Havane^^ avait conr* 
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duit les clialouppe« du débarquement daus le« 
plus dangeFeax parages. Le succès qu'il avait eu * 
en celte occasion fameuse, lui persuadait qu'il 
pourrait fir^pciiir les Dardanelles. Il en avait ré- 
jionfiii sur sa léte à Timpératrice, «pourvu, lui 
M disait- il, que vos misérables vaisseaux puis- 
« sent arriver dans les mers de T Archipel ». 11 
s'expliquait à Pétersbourg même avec le niéprii^ 
le plus outrageant sur l'incapacité des mariniers 
russes .sur lu mauvaise conslruc lion desb^timens 
qu'on lui avait confiés. c< La décadence de la 
Al marine ottomane , et Timpérilie de tous ceux 
<( qui la commandaient, pouvaient seuls, di- 
« sait-il , c'^'aler ce qu'il trouvait à Pétersbourg » . 
31ais la czariue lui répondait a que Tignorauce 
u chez les Russes était celle de la pregoiere j^u^ 
^< nç'sse ; et riguorauce chez les Turcs celle 
u, d'une vieillesse imbéciUe ». On travaillait sons 
les yeux d'Elplunbtou à refaire toute son escadre; 
0t la fortune, commençant dès-lors à favoriser 
cette expédition , qu'elle'sembla s'attacher à pro« 
téger constamment 9 et qui a eu tant d'iolliieuce 
sur Févéoement général de la guerre ; un hiver 
moins rigoureux que de coutume peruût eucorn 
i Elphinston de sortir des ports de Russieavant 
d'y être encliaiué par les ^daces. 11 conduisit son 
^dscadre Qn Angleterre ^ s'i^bandorinvit sur ces 
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Vaisseanx aux mêmes violences doût il Avait 
rendu témoin toute la cour de Russie , et ne 
commandant aux autres navires qu'en tirant à 
loalet sur eux. H ne craignit point d'annoncer & 
Londres le dessein de franchir les Dardanelles . 
qu'une vieiue réputation représentait enOore 
comme inexpugnables y et de bombarder ensuite 
^nstantinople. Il disait au milieu de Londres > 
avec la franche simplicité des marins de cette 
nation : u U y aura d'abord un combat naval^ 
te nous te gagnerons , si Dieu le v%nt ; et de 
« nous passerons ces fameuses Dardanelles, aussi 
ce facilemient que je bois ce pot de bière ». 
• ^ On demandera sans doute pourquoi les An^ 
jg^bb, rivaux naturels de toute puissance mari* 
time, mafrquèrent alors tant d'empressement 
Fourqtioiies pour crécr uuc marine russe. Us aVaient vA 

Anglais fa- . 

Torisent ' cmquonte ans aupdtavant , avec une jalouse m* 
tioïkt . ,quietude, Pierihel*'. employer tous les moyens 
de faire naître dans son empire un commerce 
actif. Ils avaient y peu de temps après la mort, 
de ce prince , atmé une flotte pour détruire 
cette marine naissante. Mais les ministres ac- 
tuels de l'Angleterre n'àvaient plus la mémé 
prévoyance. Les derniers succès du peuple an- 
glais lui avaient donné la plus aveugle pré- 
$6mp tion . D'ailleurs tous les projets de Pierre I**^. 



Digitized by Google 



BE »Ot0 6lf.E. 365 

J^araissaleol depuis loogrtemps retombés dans 
l'oublLJLes Anglais avaient repris tous lears^ 
anciens avantages sur le comn^erce de Russie. 
Us étaient presque les seuls ..qui revendissent^ 
avec un profit immense , aux autres nations de 
r£urope ,ies bois que ib urniss^t pour la cons- 
truction des vaisseaux ces Nautiques forêts , si 
nouvellement découvertes^ et toutes les matières 
premières dont ces climats abondent. 

Les traités les plus avantageux à TAngleterre • 
avaient été successivement achetés de la véna- 
lité des ministres russes. Ces traités de commerce 
étaient alors eitpirés; on négociait pour leur, 
renouvellement , et la ozarine en faisait envi- 
sager les concessions comme le prix des com- 
' plaisances qu'elle exigeait. On négociait en même 
temps pour une alliance politique ; et les Anglais^ 
dont |e systèine d'AUîanqe était entièrement 

changé depuis les succès de k ur dernière guerre , 
possédantseulsrempire desmers;; avaient presque 
abandonné toute, liaison sur le continent, ne 
voulaient point accorder de subsides pour s'^«- 
surer dTavanCQ une alliance éventuelle^ et toute* 
fois dans Tespoir de conclure cette alliance sans 
une charge nouvi^Ue pour leurs/finances déjà si 
oLcrées , ils se prêtaient à des complaisancies 
4!un autre ^r^. \. . ^ 
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Il faut ajouter encore que , suivànt ropidiûll 
générale , la France aj^ant suscité cette* guerre ^ 
secourir la RusMe c'était Immilier la France ; 
c'était sQtvre ud mouvement de baiike nationale 
contre^ la puissance rivale de l'Ant^^lelerre. Par 
tout< 5 ces raisons^ les ^ Anglais ^ qui n'étaient 
plus alliés dé la Russie , se prétèlrent à secondai^ 
son an;ibition , sans songer que , par la faveur 
mime qu'ils accordaient à cette «utrepidse , ilsi 
allaient e'iever cet empire à co itieuic point que 
quarante années plutôt, ils avaient vu avec tant 
d'inquiétude. 

^tH^^ri"* Pendant ce temps tout se préparait dans les 
a«u OtM, diiféteus ports dllalie^^à résidaient les émis- 
saires russes; et maigre l'activité et Tétendue de 
leurs intrigues, étayées pai; l'argent de Maruzzi,' 
et par les correspondances d'un gi^and nombre - 
. de consuls , de banquiers et de riégocians au-- 
glais , le secrét était encore gardé d'une manièr«r 
étonnante. L'infidélité des relations de Papaz-* 
OgH comip^x^a cependant dès-lors à se décou* 
vrir. Un député des Maniotes était yewà titmver 
le comte Alexis pour lui exprimer Tétonnement 
• . de ces peuples, sur ce qu'une lettre a. eux 
adressée et signée de lui^ portail que la czarine 
les recevait au nombre, de ses sujets. Ces hommes 
fier^ de leur éternelle indépcmdaii^^ 
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dignes de ce titre , et leùr député était char^^e 
de le desavouer, lis offraient leur alliance^ ils . 
prômçttaient^de se concerter avec les Russes^* 
quand ils en connaîtraicul les véritables des-* 
seius ; et ils faisaient annoncer qu'on ne devait 
espérer.' aucun s«ccès si on arrivait danslè Pélo- 
ponése avec moins de dix mille hommes : dépu" 
tation digne peut*étre des Spartiates y d5nt ils 
prenaient le nom dans cette occasion uieuie , en 
demandant que ceux dont ils rejetaient toute 
dépendance, arrivassènt sur leurs côtes avec 
de telles forces. Les troupes envoyées de Russie 
sur la flotte étaient bien inférieures k de nombre. . 
Une contagion cruelle les consumait encore 
pendant leur longue navigation. Mais les 
doux Orlof ne nét;lii;eaient en Italie aucun 
moyen de suppléer à cette extrême faiblesse des 
arméniens russes. Lés sommes que ces deux 
frères distribuaient partout , sous le nom spé-* 
eieux de charités, leur avaient dans toute FltaUe 
attaché cette multitude de Grecs el d'Esclavoiis 
qui y 6st répandue. Ils avaient fait secrètement 
éclipser des grandes villes des gens de fous 
métiers, à qui, sous la fausse promt sse de leur 
procurer un état en Russie et de les y faire 
conduire , ils assignaient des rendez-vous dans 
les différeos ports. Toute cette contrée était 



pleine de cette espèce d'homïmes qu'on noûÈflÈë 

^dcs embaucheurs, qui faisaient déserter des sol- 
dats , et 30US prétexte d'eagager des paysans 

tponr leur donner en Russie des terres à dé- 
fricher^ les attiraient vers les côtes^ où ils étaient, 
embarqués de gré ou de force, $t emmenés sur 
i]vs frégates destinées à joindre l'escadre. Ces- 
i^égates , dont ils avaient fait l'acquisition ^pa^- 
raissaieat uniquement se préparer à faire la 
course dans rArchipel contre le commerce des 
Turcs. Mais leur vraie et secrète destination 
était de porter à Mahon et dans quelques autres 
ports tons les. rafraicbissémens et les recrues 
dont les escadres auraient besoin à leur arrivée* 

. Ponr dôntier à ces enrôlemens forcés ou volon-* 
taires et aux nombreux achats d'armes^ de va^* 
Imitions et de navires , un motif plus apparent 
encore que celui de faire la course dans TAr- 
cbipel , on ne tarda pas à y joindre le prétexte 
de secourir les Monténégrins. Autant on y aurait 
apporté de mystère si ces secours eussent été 
réels y autant on affecta de donner à ce préteSdIe 
plausible toute la publicité qu'on pouvait y 
donner. On choisit à dessein les plus bruyant 
éiiîissaircs pour faire montre des légers secours 
qu'on £t réellement passer dans ces montagnes* 
Un général russe s'y rendit avec un grand, appa-* 

reil, 

• . ■ / 

■ • 
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reil^ et Je manière que toute FEurope en apprit 
aussitôt la nouvelie. On eut soin de publier qiie 
trois gros bàtiinens partis des cotes d'Italie^ 
avaient transporte dans les mootagues Noireji 
soixante oâiciers', beaucoup' de munitions^ 
quelques centaines de soldats. Six cents Mon- 
ténégrins s'àvaacérent vers la côl;e aiL-devant 
de ce général, et celui-ci, dès le lendemain de 
«on arrivée ^ ût ^rréter le faux Pierre III. Cet 
aventurier restait eacké depuis sa défeite ^ tou« 
jours craignant Tassassinat ou le poij>on ^ tour 
jours lié avec révéque» qui lui-^méme pour la 
contenir Tentretenait alofs dans ( es terreurs* 
Sa captivité fut aussitôt publiée 4^jus tous les 
papiers de l'Europe,* et oe fut la seule sati»* 
faction que l'inipératrice crut se devoir à elle-» 
mêmé y èn réparation de j'étraqge £|ble inDo^ 
cemment occasionnée par cet émissaire. Eiilui ^ 
ap^ès deux mois de se] oui;' dans ces monta^es^ 
ët vers le temps où la llotte russe était attendue^ 
ce général remit Sléphano en liberté, lui donaa 
le titre et l'uniforme de lieutenantnçolonel au 
service dè Russie, etftiercha à lui assurer une 
autorité réelle sur ces peuples* 11 en repartit, 
après toutes ces dispositions^, et emmena sut* 
deux navires non-seulement |.out ce qu'il avait 
9m^ni de Russes^ mais un corps npmbrçux 
Tome 3. ' ^4 
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plus hrares Monléaëgi iiis échappes au massacre 
'que les Turcs avaient fait dans ces montagnes ^ 
et révoque du Monlénéro^ qui se destinait à 
«tre l'apôtre de la nouvelle croisade. 
* Ce fat surtout dans les' fies Vénitiennes ijae 
. les Russes ^ à Taide de quelques prétrés et a 
Finsçu du gouvernement /tramèrent leurs com* 
plots. Le peuple de ces îles connaît non-seule- 
ment tous les parages du Péloponése, mais il 
en connaît presque tous les babitans ^ toutes les 
maisons, tous les sentiers^ parce que dans la 
saison des travaux champêtres il vient en foule 
"y louer ses services et y travailler aux récoltes. 
Jjes paysans de ces îles, et cette multitude dé 
Thessalreiïs et d'Epirotes qui y avaient fui an 
cotnniencement delà guerre, se tinrent prêts à 
recevoir des armés et à joindre la flotte russe 
aussitôt qu'elle paraîtrait. Plusieurs vaisseaux 
'de l'Arcbipel avaient déposé le pavilbn ot^maii 
et pris le pavillon russis. Oto^en avait forme de» 
magasins de provisions. Ils attendaient à Fancre 
^ns quelque rade dé^^rte. Voilà par queb 
moyens on avait tache de suppléer à tout ce qui 
suanquait réellement aux armemens moscovites* 
11 semblait qu'au' lieu de tramel^ un soiifêvement 
dans le Pëloponèse , on eût fait une conjuration * 
ctmtrf cette ioaSieureuse province; et en effets 

s - 
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.Alexis Orlof, dont une pieinière conspiralioa 
avait élevé si haut la fortuaCj et qui fat bieH 
ëbigné de dévelopjier dans cette nouvelle en- 
treprise les qualités d'un conquérant, y déve^* 
loppa encore quelques - uns des plus grands 
talens d'un chef de conjur(js. On ne peut exa- 
ttiiner sans quelque surprise tout ce que fit cet ' 
étranger dans des villes absolument inconnues 
pour lui, et dont il ignorait l<i langue , les artin; 

^ .fices spécieux dont il sut couvrir tout ce qui 
devait être nécessairement public <, les iutelH- 
gences secrètes qt|'il se ménagea , Tojcdre qu'il 
entretint parmi des homtnes ramassés de toutes 
parts et dispersés sur tant de côtes^ et en un.. . 

>mot^ tout, ce qu'il exécuta dans un temps si 

long pour un secret de cette nature, et si court * 

pour de tels préparatifs. 

Le secret était encore profondément cardé - Sensàticiii 
1 . , , ^ ^ ^qu» Module 

quanti au mois de novembre 17.69., trois ou f" Kiho;,^^ 
quatre vaisseaux de la première lescadré russe ï^e ^r^« 
parurent dans la Méditerranée. LVtonnement urrw'éîi^ 
produisit alors l'admiration; On était bien lom 
de soupçonner sûr quelles futiles intrigues por- 
tait ^une entreprise si. audacieuse. Ce projet fat 
généralement comparé 4 celui d'Ânnibal , lors- 
que du fond de l'Espagne il vint gvec sou ar- 
mée attâtquer les fiomaiDs smr leur propre t^* 
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¥itoire. On ne rétiecbissatt pas que dans noire 
siècle tes grandes navigations sont devemes 
communes ; que les puissances maritimes em^ 
tirassent' au jourd%ui tout funitîers dans leurs 
qaerelles 5 que les Anglais et les Français vont 
éuL fois dans un siècle, se Uvrer les |dns ter* 
ribles combats Jaiis toutes les parties du globe; 
qu'enfin c'était le peuple romain, qu'allait ùber- 
'dier Annibal , après avoir traversé avec des 
didiculiés incroyables les Pyrénées , les Gaules^ ' 
les Alpes, et «voir vainctt dans ces pays encore 
sauvages des peuplés belHqneux et des obstacles 
|Mresqne âasmrmontdbles ; tandis^ a«i contraire., 

que c'était le secours des Anglais ^ maîtres de 
toniles les mers , et le mépris pour i'-eraeni 
ffffmi allait combattre ^ qui ement enbarJi-eetle 
nouvelle entreprise. Tontefois sou extrême cé- 
lérité eat m médite entraordinaire, et «e laissa 
à aucune |Miissance le loisir de la traverser. A 
peine j êut-il tm inftervalle entre les neruvelles 
successives de rarmemèVit , du dcpart et de 
. f «rmée. Qfiand les nations qui devraient re- 
gaftdet la |Sédilemrnée oonaDae me partie de 
leur empire , eussent voulu s'cqyposer à»reii- 
trée de k flotte i^e dans cette mer, déjà il 
n'était plus temps. Elles ignoraient si la cour 
de liOfnâiies ne estait, pfe engagée, à soutenir. 



• 
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cette flotte. Ce qu'on voyifit d'intelligence entre 
les Russes et les Anglais, faisait crpire qu'une 
alliance plus intime avait été secrètement con- 
clue. £Ues craignirent que leur mauvaise to* 
lonté ne dëeâàt leur impuissance , on. n'enga- 
geât un^ guerre à laquelle elles n'étaient pas 
encore préparées. 

La France cependant £t aussitôt proposer 
son alliance au sulta»> à, condition que pour 
justifier ce qu'elle entreprendrait contre l'en- 
cadre russe, il demanderait hautement les se- 
cours qu'on lui âdsait secrètement offiîr. Venise 
mit une flotte en mer , et déjà portée par elle* 
m^e à la neutralité > die y fui encore mainr 
tenue par sa condescendance pour la cour de 
Vienne. L'ordre de . Malte ^ qu'un minisire de 
la czarine vint solliciteic de joindre > ses. forces 
de terre et de mer à celles des Russes , répon- 
dit que son premier devoir, était de se confor- 
mer àtHn volontés des puissances ses protcQ- 
tric^s ; qu'il ne donnerait comme elles aux vais- 
seaut russes , d'autres secoure que ceux de 
l'kospitalité ^ et qu'il ne recevrait dans ses porls 
qu^nn petit noqtibre de ces vaisseaux à la &is. 

Mais la Russie s'était assurée des ports de 
Toscane, de Sardaigne et de Maiion. Celui -çi 
Cul le premier rendes- vous de l'escadre rosse ^ 
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èt psLT les 80ÎDS qiie les deux Orlof avaient pris 
d'avance , elle y trouva tous les approvisiônne- 
mens dont elle avâit besoin. 
tUn général Depuis le départ de cette escadre ^ la guerre 

dé la campa- . . , , » -i r i ' 

^uedei Jius- avaiL eiiUereineiit change de iacc ; et désormais 
tes , en 1770. soulèvement de la Grèce n'était plus pour 
- Fenapire Vie Russie une dernière ressource, une 

tentative inspirée par le désespoir. La disper- 
sion totale de Tarmée ottomane , à la fin de la 
dernière campagne ^ Tirremédiable indiscipline 
des troupes turques j rinezpérience de leurs 
généraux , leur loiiijue et ancienne négligence 
dans toutes les parties de Tadministration mili- ' 
taire, autorisaient Tèspoir et le *p rejet de dë- 
truiie cutièremeat cet empire. Les Russes don- 
naient pour 'nn plati positif des opérations qui 
allaient commencer dans cette seconde cam- 
pagne , tout ce que l'ambition la plus déme- 
surée pouvait concevoir de plus romanesque. 
La Grèce soulevée, les Dardarielles •forcées , ^ 
une autre flotte russe descendue des embou- 
chures du Tauaïs , une armée passant le Da- 
, nube, une autre ai^ée arrivant d'Asie sur la . 
rive du Bosphore, et lés 'Russes se réunissant 
ainsi de Forient, du midi, du nord et du cou- 
chant j sous les murs de Constantinople : tel 
était le plan qu'on supposait à Catherinci et leg 
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différentes entrefrises de cette prîneesse, don* 

naient en ellet quelque lieu à ces élooiiantes 
suppositions. Jamais aucun souverain , attache 
à la desiruclion d'un empire ennemi , ne chei^ 
cha , avec une animosité plus entreprenante , à . 
porter cette destr|iction dans toutes les pro- 
vinces, à séparer et à démembrer toutefi les 
parties de cet empire , et à en produire tout à 
coup la dissolution totale. Elle travaillait à faire 
' soulever tout à la fois toutes les dilTërentes ua- 
tiens que les Ottomans ont sul^juguées pen- 
dant plusieurs siècles de couquétes et de vic- 
toires. 

Un général russe ^ avec quatre mille hommes, 
pénétrait alors dans les montagnes du Caucase , 
sV faisait joindre par plusieurs corps dé Géor* 
giens , tachait de faire soulever tous ces peu- 
ples , projetait de diriger sa marche vers Tré- 
Lisoude, de ^'emparer de cette ville et de s'a- 
vancer ensuite par les provinces asiatiques jus- 
qu'où la fortune et la guerre pourraient le con- 
duire. DiLUS le même temps , on équipait une 
flotille aux .emhouclmres du .Tanaïs, ou les 
Russes , profitant de l'incroyable négligence 
des Turcs, s'étaient emparés des ruines d'Azoff^ 
de ce même établissement maritime formé au- 
trefois par Pierre sui- la mer JNoixe j^ et 

i 
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que deux guertts ^nccesàv^ J^aienlforoë deux 

fois les Russes d'abandonner. Les bâtimens 
qu'on y arjuait étaient destinés à porter la dé- 
vastation sur tous les rivages de k mer Noire , 
à favoriser lattaque de la Crimée ^ et surtout 
à vifnir jusqu'aux chàteaur qui ^ du cote de 
cette mer, défendent l'entrée du canal de Cpns« 
tantinople k l'instant même où EUpbinston 
arrivant par les mers de la Grèce , forcerait les 
châteaux qiii iî^rment le passage de l'autre ca- 
nal. Dans le même temps encore , on n'épar-» 
gnait aucune intrigue pour détacher de Temjipç 
ottoman toutes les bordes de Tartares soumises 
à cet empire. C'était le projet que tout le parti 
des ministres russes avait embrassé, en oppo- 
sition du projet de soulever la Grèce auquel la 
faction des favoris s'était attachée. Ce parti des 
hiinistres , composé d'hommes plus sages , plus 
expérimçfités , employait à faire réussir cette 
autre entreprise le pouvoir si étendu que donne 
le ministère. Le§ deux armées de terre^y étaient 
destinées | Fune devait s'avancer jusqu'aux 
bords du Danube , contenir l'arnyée turque au^ ' 
delà de ce fleuve^ et par cette position ippvjer 

tout ce que l'autre armce , couimandec par un 
général y iirère du ministre Paniae^ tenterait 
flao^ le pays de^ Tartar^« Orlof çepeodani 



À^ait obtenu TeAvoi d'une troisième eièacbe^ 

qui devait partir de Pétersbourg au printemps, 
et porter daos la Méditerranée de nou^elieg 
troupes , et dans la Oriee des forées suffisantet 
pour y établir des garnisons , et s'assurer la 
soumission de ces peuples. Le Pëlopbnèse àè* 
vait ëjtre érigé en gouvernement russe , soumis 
à un sénat qui auràit relevé directement de la 
cour de Rnssie. Toutes les lUes situées sûr les 
côtes , auraient été comprises dans cette nou-^ 
veUe funsdiction; et qùelque fikt Péyënefhetot 
de la guerre , Catherine se flattait de conserver 
cette b^e ptovince par le mo^n de sà ma^ 
rine. 

Quant à la Pologne^ première occasion de ce 
vaste Incendie ^ quelques détacbemens plBcés 
dans les positions les plus avantageuses sufR*» 
iraient , si on en croyait les apparences , pour dis- . 
perscr tout parti qui se formerait, veiller à ce 
^ue la confédération générale demeurât inuti-*' 
lement ràssemblée hors des frontièlres^ et tenir 
toute cette république sous le joug. ' , 

L'amiral Spiritof . avec Cette même célérité . 

^ uni on reruso 

tiu'il avait mise lusques-là dans son expédition, rentrée da 
nt voue de Mahon; au commencement de fé^te, fait voile 
Vrier 1770. Trois véisseaux sMtaîent précédera^ ponèse : se^ 
ment détachés de son e^içadrc^ el s étaient rendus opInîtiM», 
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dans les ports de Sardaigne et de Toscane. Us 
devaient èmbarquer à Lnrourne Alexis et Papaz» 
Ogli^ quelques officiers et les recrues quils 
aTaient faites. L'autre partie , composée de trois 
vaisseaux et de deux flùtei» nous le comuutiide- 
ment de Théodore , qui s'était readu secrètement 
à Mahon^ prit la route de Malte ^ où les deux 
frèrçs coniptaient se réunir et prendi^e avec eux 
toutes les forces de fordre de Malte. Depuis 
que les propositions vagues de quelques jeunes 
cbevaliers étaient parvenues à Pétersbourg^ les 
Russes n'avaient pas douté un moment de trou- 
ver tous les ports de cette ile ouverts tous les 
chevaliers convoqués, toutes les escadi^s de cet 
ordre prêtes à faire voile. La neutralité qu'il 
venait d'embraser après de longues indéci- 
sions , notifiée enfin à la cour de Russie , était 
encore ignprée des deux chefs. Le grand-maitre 
refusa l'entrée du port, et offrit seulement que- 
deux vaisseaux vinssent relâcher , s'ils avaieni 
besoin de réparations. Théodore déconcerté par 
ce refus inattendu , assembla un conseil de 
guerre, et y proposa de faire voil^ vers le Pélo* 
ponèse^ Il ne doutait pas que la seule apparition 
dn pavillon russe sur cette mer ne fut dans 
toute la Grèce le signal du soulèvement. Pen* 

dapt son séjour eu Italie^ ce ^eune homme avait 
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toujours tressailli d'enthousiasme et de joie à la 
seule vue d''on Grec du Péloponèse ou d'Athènes ; 
et dans son impatience de prendre terre sur ces 
rivages célèbres, il n'écouta aucune représenta* 
tion^ aucun des autres partis qui lui furent pi*o- 
poses. Il donna ordre de prendre aussitôt cette 
route. 

Le jeune négociant de Miconi^ devenu pilote 
côtier, conduisit la flotte en vue du Péloponèse , 
vers la petite île Strofade , où les fables de lan- 
tiquité avaient placé le séjour des harpies. Un 
couvent de moines grecs est aujourd'hui bâti 
sur ces rochers. Ou envoya cliez ces moines^ 
qui correspondent perpétnellement avec la pres- 
qu'île^ s'informer de Fétat actuel des affaires. 

De sourdes rumeurs avaient enfin donné aux 
Turcs quelque soupçon vague de ce qui se 
tramait contre eux. Leur jinquiétude s'était aug- 
mentée'- Bi Faspect d'une fr^ate inconnue , qui 
depuis trois semaines^ errait sur les ( 6 les des 
lies voisines. Toute assemblée avait été défendue 
aux Grecs , tout exercice public de leur religion 
suspendu^ toutes leurs églises fermées. Les 
Turcs, partout en petit nombre^ d'autant plus 
irrités qu'ils avaient ]usques4à vécu plus laini-^ 
Uérement avec les Grecs de cette contrée , d'au- 
t«uit plus intimidés qu'ils avaient eu et la ncgli- 
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gligeucc et l'indulgence de leur laisser quelques 
armes, ne m^ditsdeatdaiis toutes les villes qu'an 
massacre général pour en prévenir k' soulève- 
ment. Mais ces hommes amollie n'avaient pa» 
même le courage d'exécuter cette résolutioi» 
sanguinaire. Ils craignaient que le premier sang 
répandu n'accélérât la révolte universelle, et 
que bientôt les Russes ne leur lissent pa^er cher 
cette inutile cmauté. Leur consternation en- 
chaînait ainsi leur {urear y et dans la plupart 
des villes ils se renfermaient dans les citadelles ^ 
^ ConserV^ent les'habitans comme le^ otages 
d'une capitulation plus favorable avec le vain- 
queur. Dans cette attenl^ générale, les deux 
peuples \ il eut avec nu égal étonnement arriver 
de nie Strofade à. l'entrée du golfe de Coron j , 
, cette faible escadre de ThéodcMre. EDe entra, 
le 28 février 1770, dans le port de £e|ik>^ où, la 
veille, était aussi entré la frégate qui amenait le 
d(ftacben)cnt de Monténégrins. Lies deux Mauro- 
Mikali vinrent le même jour j conféra âve^ 
Théodore. Il leur ordonna dé faire aussîlAt ar*- 
aner toutes leurs troupes , et avertir tons les aiv» 
très capitaines , afin qu'ils se rendissent avec la 
plus grande célérité à Porto-Beljlo. Mais les 
Mamotes avaient pisques-l» refusé de prendre 
àùcua engagement. Us avaient exigé des stipa-» 
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lations positives , et surtout qu'on leur présentât 
un écrit de la profite mam <îk ritupérairice. 
Ibéodére enit le«r répoodre eo leur présentMt 
leurs préieudues signa tures.. Us vireut avec iadi- 
^fttmt fa'oH eut o|ji ks coBAreiSairo* Eitonoés 
<de la feibleise de cette •efCAdre ^ ils espérèrent 
l^u d« cett^ t^i<U:eprâe« Mai«^ ^u^ue iùt 
révfmMmai ^ iàrs de se. dafeodre Mfiiiiiil:« dani» 
leurs moutagaes ^ ils yifeat avec joie mie occa- 
d-'^a sortir pour y rapporter' qmelqtte i>i|ti& 
€j(, s'abreuver du sang des Turcs. Ils promirent 
dbiaice tout oe qui dépendrait d'eux ^ et auàlgvé 
la vÎTacit^ 4tt ces pranicre» akerealiotta^ îkiooifr- 
f€;i^èJ:^eut k Tliéodore de s'avancer aussitôt par 
%éatû et par mer vers k câtadallé de Ootm. Us 
rassurèrent que cettq iorteresse était dépourvue 
d'bommef^ d« "nxxatSj de oaanitiaaas , tous les 
fCMons maâB affi^ts, la garnison "dans l'épou- 
vante y ne demandant qu'iu». pr^ic&te pour se 
,reiidiFey«et qn'ilsaffirakpour endevenifr nâkîe 
dej»'j présenter avec quelques canons. Mais les 
|Lii0«es, eadéaxmtA f»neMpie l^iièrcinœt leturs 
vaiaseanx ^ pouvaient à peine débarquer omq 
«Buts hosmacs. Il £alliit conunencer par deà^ 
ttndce k terre quarante ^saîsses d'ârms» et 4e 
munitions apportées pour le^ Grecs, envoyer 
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des tribus; construire un nombre de galiotcMi 

.dont la flotte avait apporté tous les bois^ et que 

sies mauvais temps et la maladresse des ouvriers 
russes n'avaient pas permis de construire en 
mer. £Ues étaient destiné^ à aller çherchef dans 
les lies vénitiennes toilsœiix qui voudraient 
pçcndre,part. à cette expédition. Treize jours 

•entiers furent consun^és dans ces préparatifs. 
Au même moment où Théodore ^ avec un 

. armement si faible , descendait sur ces cotes , 
un de ces Grecs qui- était venu trouver Alexis 
en Italie et qui avait reçu ordre de ses conci- 

-toyeiis de se rendre a Pétersbourg , arrivait 
alpins dans cette capitale de l'Empire Russe ^ et 
venait y oiFrir à la czarine , au nom de toutea 

• les villes du Péloponése , de prendre les armés 
en sa faveur. Mais trop instruits , disait-il , par 

^ les exemples dii passé , ils craignaient quVm 

. n'abusât encore cette fois de leur zèle pour la 
religion, de leur baine contre leurs oppresseurs^ 

' et dunom même d^une aussi grande souveraine. 
Ils .demandaient avant de se soulever], qu'elle 

: leur- jurât publiquement et «olenndlement de 
ne jamais les abandonner , et de ne point feire 
de paix avec Tennemi du nom chrétien ^ tant 

- qu'il ne serait ^s entièrement cbassé de la 
Giccc ; étraa^e tléputatiou qacttvojèreut non 
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loin du cercle polaire , et dans tfn pays in*- 
connu long-temps encore après les Leaux jours 
de la Grèce, les faahitans de cette 'contrée au^ 
trefois si féconde en grands hommes^ et tou- 
jours si favorisée de la nature , attendant au*» 
^ourdlini de ce fond de Fancirane Scytliie et 
d'un peuple esclave , ce xju'ils nomnient.^ur 
délivrance i licurs propositions même , ' comme 
on le voit y étaient isimplement conditionnelles > 
tant ces complots avaient été mal emcertés ; 
tant le petit nombre de ceux qui en avaient 
connaissance s'attendaient peu à .uae invasion 
si ' prochaine ; tant ils se défiaient encore des 
perfides promesses qu'on leur avait faites. Aussi 
a.ucua mouvement ne se iit alors dans touta 
l'étendue de I» presqulle. Une escadre si &ibl0 
ne leur inspirait aucune confiance. Ils sentaient 
. que les Turcs rassurés aussitôt que menacés au** 
raient partout le temps de se mettre en défimse^ 
et d'appeler à leur secours tous les autres- Turca 
des contrées voisines. Théodore , pour dirni» 
nuer une impression si déiavorable, faisait par- 
tout publier qu'il précédait seulement l'arrivée 
de son frère; «c que son frère Alexis^ expressé* 
« ment envoyé par la czarine pour la déliK 
<• vrance de la Grèce, - allait paraitpe avee 
^< sois^cuitl bàtimetn^ chargés, de troupes^ d'ap-» 
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41 mes, de lau^iitioiis 4'artm0rie^ que k# 
f< Russes «n* am6«aiit d'abord dans le Pélopo-^ 
^ nèia isi peu de forces^ prouvaient que ^leur 
u imique ol^jet était de readre la l^ierté tout» 
* 41 I4 Grèce »* }j e'veque do Moutéojéro, la croix 
la maiii^ «et eom Tescorto de imelyies Esda* 
voivs > parcourt ks TiUa^es de la oàte. On imt 
«u prix de deux aequias clia4{ue iêta de Turc. 
Juifio quelques fanatiques aocouriirent y les ao^ 
déduits par ces promesses , d'autres détermines 
k to«i (sacrifier^ s'il le iaut^ à des espéraace/s 
même tronp^uses^ d^tros attirés par l'espoir 
du pillage^ d auUes pour se iaire paj er le jpr^ 
4e leurs jÉssassimto* fiéaadki^ le pxmcipal auteur 
de ces coiiiplots^ le plus accrédité de tous les 
-pninats du Pélopouèse» let quelles Russes de^ 
.^aieut en établir gonverseur^ avait quitté , 
«ous le prétexte des soins que sa santé exigeait , 
Ja rémdi^wy du padia, et s'était veadu.a Galar- 
mata au pied des montagnes. C'était sur le coq« 
-coûts de icet. bomme et .de ses partisans que livs 
.ftussdsoozuptaieiitaveelepliisd'assiu'aiioe. Sans 
Oser leyeiK' encore Téieiidard de la rébellion^ il 
4wstait k la ^dede ^ ville avec un 4iorps assQz 

nombreux de Grecs armés en partie a ses Irais, 

. ji-j rejftforç^t ^m^ cegse .et amendant iarrivi^e 
•^fiUiei» «ft ffe fapae^gU 1 p9U^.}^Aer>>aiber 

eotièrement 
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entièrement le masque. IX vint seqrèteineiit 
conférer avec Théodore; et paroles conseils de 

ee proëstos, on résolut eiiiin de former eu deux 
troupes tous ceux des firecs. qui étaient acr 
couius à Betjlo; l'une destinée à pénétrer dans 
la partie orie4tale du Pëioponèse. vers la con^ 
trée de Sparte ^en traversant les montagnes , ou 
elle rassemblerait les Maniotcs j l'autre , deim 
linëe à parcourir la cote vers l'occident^ et à &f 
renforcer de tous les Grecs de cette partie, 
ïiiéodorc Iprça ces deux troupes de prêter ser- 
ment de Gdéiité à sa souveraine, leur joignit 
quelques soldats russes ^ et toujours enivré d^ 
ses. brillantes illusions^ il leur donna, les noms 

fastueux de légions orientales el occidentales 

Je Sparte. Pendant qu!eUes s'avançaient l'une 
et l'autre vers leurs ^différentes destinations^ 

xîorps piiacipal , composé de quatre cents 

JR.usses^ djB Monténjéigrins V d'ËscJavons, d^ 
Maniotes de la plaine et d'un gros de montai 
^nards; mit enfui le $iége devait ]ajcitadelle d^ 
'Coron, Cette ville déjà connue., quoique sans 
'i:.élébrité dans les l)/eaux temps du Péloponèse, 
n'est plus aujourd'hui qu'un bourg assez bi^ 
bâti, habité par des Grecs et par quelques 
aiégociaos étrangers. Le cii^àte^u situé sur ui^e 
langue de terpe .qui ^avanc^ dans, la m^. 
Tome 3* ^3 
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domine sur le bourg et sur le port. Les iûMê 

du €Ôté de la terre sont liés à des rochers qui 
foritfeilt un rempart natui'el; éi le côté de la 
ïïier, dcfondn par des rochers semblalilcs, l'est 
encore par un bastion qui peut résister à Tar-^ 
tiBerie. Quatre cents Turcs filetaient enfermés 
dans celte place. A la première vue de l'escadre 
Tasse^ ils avaient voulii passer au fil de Tépée 
tous les hâbitarïs du bourg, et se jeter dans la 
campagne pour y meltie tout à iéu et à sang; 
mais ensuite pins iéponvantés , ils n'avaient plus 
songé qu'à sinionuer des conditions que le^ 
lois de la guerre leur permettaient d'exiger en 

capitulant. Ce long délai les avait rassurés^ et 
ils avaient reçu quelques renforts. Soixante 
Qulciotiotes y étaient arrivés par mer ; et quel^ 
ques autres Turcs y avaient fui de la campagne. 

Les Grecs> habitant du bourg ^ dont Jies mai* 
sons étaient sous le feu de la forteresse, n'osaient 
prendre parti pour les assiégeans ; et les Turcs 
'épargnaieilt ces maisons^ parce qu'ils étaient, 
maîtres de les foudroyer à tout instant, et qu'ils 
les regardaient comme un gage de la fidélité 
des habitans. 

Les Russes dressèrent trois faibles batteries 
du cèté de la terre ; tandis que leurs vaisseaux 
vinrent mouiller dans larad^e. Mais ces vaisseaux 
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presque d^^arnis de leurs e'quipages , se tinrent 
dans un tel éloigncment que leur feu fut sanà 
eflfet. De leur coté les Tufts, peu aguerris et 
peu nomiM cux , n'osant s'exposer à charger leur, 
artillerie en plein jour > se contentaient de &ire 
une salve , tous les matins ^ des canons qu'ils 
avaient cbarge's pendant la nuit^ et la mollesse 
de cette d^ense sûffisàit contre uiie attaque 
aussi molle^ " » 

: Pendant ce temps, les deux légions de Sparte 
M rendaient maîtresses d'une partie de la côte. 
La légion occidentale, composée de deux cents 
paysans greos> dé douz^ jNddats tinsses, et bom-,T 
mandée par un capitaine d'infanterie russe , 
Uaversa Gakmata y ou Benacki s'était retiré. U; 
fi^gait; de se rendre à ' là force ^ prêta ferment 
A l'impératrice de Russie, et continua de rester, 
il la gaijdie sa viUé. Cette troupe se répandit 
ensuite dans la campagne^ ne pilLuiL d'abord 
que les maisons des Turc^, massacraat tou% 
ceux qui tombaient «ntre ^s mains ^ maiâ 
tientot pillant également les villages des Grecs^ 
SUé s'avança ainsî^! jusqu'à la. vîlle d'Ârca<^ 
4ie , petite place sur le rivage de la mer* 
Les Turcs de cette ville après avoir vouiuj^ 
«qonme ceux; de CSdron^ se Jeter, dans la cam*^ 
JMgne pour y majorer tous les Grecs ^ avai^ot 
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fini dans leur consternation par ne prendre 
aucun parti 9 . et se rendirent sans aucune resis-» 
tance , sous la conditioii d'être conduits dans 
une lie de TArcliipel. 

Ce qu'on nommaitlalégioii orientale de Spa^<^ 
te, composée du même nombre de soldats russes 
et de paysans grecs , commandé par le jeune 
négociant de l'île de Micoiii^ s'avançait par les 
défiles du Maina, vers l'autre revers des mon-* 
tagnes , sans autre obstacle que Faspprité des 
lieux. Us se renforcèrent sur leur route d'un as^ 
«BS grand nombre de maniotes ^ et ik descendi* 
rent dans cette belle vallée que baigne TEurotas* 
f Âu fond de cette vallée, 4 l'endroit où W 
bras des montagnes s'élargissent pour laisser 
entre ell^ une vaste plaine ouverte jusqu^à la 
Dfter y était bAtie autrefois à dix lieues du ri-^ 
vage, la ville de Sparte^ qui presque toujours ei^ 
guerre , resta huit cents années sans murailles ; 
Sparte^ dont un seul citoyen, arrivé en Sicile^ 
ipanima lès espérances de Siracûse, étlniooiiseï^ 

va sa liberté ; dont un autre citoyen arrivé à 
Carthage, releva cette république abattue, et ba« 
lança ainsi pendant deut siècles la fortune de 
Rome; Sparte > plus admirable encore par son 
goùVèrlieiiiént que par la guerre , etdont les lois 
appropriées aux temps où elles furent faites, ont; 

été l'admiration ou rétonnement de tous les aiè^ 
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des , ont donné à cette ville une henreuse sup^ 

riorite sur la Grèce entière y et ont produit ainsi 
la civilisation de la partie du monde que nous 
liabitoils. An fond decétteméme vallée, plus près Mi«istra n ert 

* ^ point 1 an- 

du pied des montagnes , dans un lieu assez fort ciennc «par- 
d'assiette, subsiste aujourd'hui la viUedeMisistj^a, 
habitée par quinze mille Grecs et environ douze > 
oents Turcs. Les Géographes ont long-tems con- 
fondu cette ville moderne avecrancieniic Sparte, 
et cette erreur s'est reproduite dans les relations 
que les Russes se pressèrent depublîer sur leurs 
succès dans le Péloponèse. Mais depuis que 
cette province jouissait des douceiu's de la paix^ 
et que les voyageurs parcouraient avec moins de 
péril cettecontrée^ toujours djgne de Fatteation 
du' genre humain , il avait été facile de recon- 
naître que Misistra est bâtie à quelque distance 
-du Meu oA fht- autrefois Lacédémone. La forte- 
resse qui la domine est un vieux donjon ^ 
-Absolument semblable ceux que les àndens: 
seigneurs français construisaient dans leurs 
terres> pour assujétir et défendre toute la con- 
trée ; et 'ic^sten effet Touvrage d'un éhef d^ 
croisés, au temps où ceux-ci s'établirent dans le 
Péloponèse i et -y porterént le gouvernèmenC 
leodal. Cette tradition est conservée à Misistra ' 
m^e , dont les babitans prétendent que 'é& 
<vieux donjon s'appelait autrefois le fort de Mesi- 
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6ire Guillaume, et ils en font dériver le nom de 
lei:ir ville. Us montrent à l'appui dct eette.tradîr 
tion de vieux titres où ils sont nom mes iMessi-» 
lioi ou Mewriotes* Le . poëte que. nous avoi^ 
déjà cité, dont Fouvrage sur k conquête do 
loponèse par les chevaliers français est con-* 
serve en manuscrit à la bibliothèque du roi' df» 
France , raconte que Viile-Hardouin^ chef dj& 
ces chevaliers, après s'être renda n|94tre d^ tQttt 
le Péloponèse , parcourut le pays voisin do 
Jjacédéxnone , remarqua à plus d'un mille au. 
nord de cett^ ville, un rocher escarpé, isolé de 
toutes parts> et détache de la montagne , qu'il le 
fortifia et en fit sa résidence. C'est au pied de ce 
rocher que s'est ensuite forme cette ville, et elle 
existait déjà dan$ nne sorte d'opul^i;^ au temjp# 
de la première conquête du Péloponèse par les 
Turcs. Chalcondile , historien ^rec et coutemr 
'.porain^ après avoir rapporté la rçdditiion va» 
jlontaire du prince • de Sparte , ajoute : m Au*^ 
« dessus de Sparte, droit au pied de la mon* 
iA tagne de Taigète, est située une fort belle 
« ville grecque, riche, opuleoite^ à upe lieue 
a de la rivière d'Enrotas. » Cette position est 
certainement celle de jSiisistra, Il suit encore do 
fi0 récit que l'abandon et la ruiiie entière de la 
ville de Sparte sont arrivéçs^d^puis la conqu^ 

.dwPéloponèse par les Turcs c'est-a-dir« daM 
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les trois siècles derniers ^ et quoique cet évéaer 
ment soit à medejràQ, la d^strnistion de ceU« 

ville célèbre est .entièrement échappée à Thisr 
toire. . 

Ce qui ne peut laisser aucun doute sur la dip- 
jference de ces deux villes , c'est que les voj^dT 
genrs attirés dans ces lieux par la plus noble 
curiosité, après avoir été d'abord à Misistra 
pour s'y faire avoaer-^du gouv^nemeiU ^ en re- 
partent pour aller à une lieue de celte ville con- 
sidérer les murs de Sparte, inhabité^ ^t déserte^ 
ces mines qui inspirent encore aujourdlnii cè 
même respect, cette vénération tendre et mé- 
lancolique avec laquelle on considère les tom- 
beaux: des hommes cliers à Thumanité. Les Gé- 
routes, oa vieillards de Misistra, avaient pri» 
Pusage d'y conduire ceux aux<piels ils voulaient 
marquer des égards. On traverse d^abord pour 
s'y rendre le lien où s^exerçait la jeunesse Spar- 
tiate, le plataniste dont la nature en, prf^nant 
iH>in tonte seule renouveler les conbrages , m 
conservé l'aspect et le nom antique. On recoUf 
naît ensuite an milieu des ruines , les débris 
ce fameux portique où les Perses vaincus étaient 
représei^tés en esclaves soutenant les masses d'ua 
monumentï élevé en mémoire de leu^. défaite ^ 
leurç:. troncs épars et mutilés par les an^ atle^r^ 
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teiit encore aujourd'hui à nos regards la vérité 
de ces anciens prodiges^dé >Ia irale^r et de U 
Uberté. Mais on a cru reconnaîtra dans une 
église de Misistra le plus beau monument qui 
fût Antrèfois danâ S()arte^ la colonne sar la-^ 
quelle sont gravés les noms des trois cents La- 
icédémohiens morts aux Tliermopyles. Les hà^ 
bilans de Misislra^ en transportant dans leur 
Tille quelques ruines de Sparte pour la cons» 
truction de leurs bàtimens > ont fait de cette 
colonne un pillier dans une éii^lise. C'est la plus 
Jbdle antiquité qui soit aujourd'hui sur la terre: 
?u?^a"lès Dans cette vallée, qui fut autrefois témoin 
lurcs. ^Qi- prodiges , quelques centaines de 

Turcs s'étaient embusqués derrière des haies k 
l'endroit où devait sortir des défdés , la préten- 
due légibn orientale de Sparte, lié client ' au 
premier aspect des uniformes russes , « ce ne 
(c sont pas des Grecs^'ce sont des Moscovites , » 
et ils s'cnfttiënt vers Misistra , jetant en che* 
min pour mieux fuir^ leurs fusils , leurs cime-* 
tères et jusqn'a iéui*s babouches. Us courent 
au château où leurs femmes, leurs enfans, le 
bejf le Cadi et tous les officiers du gouverne^ 
ment s'étaient déjà réfiif^^iés. La ville reste ou- 
verte. Un bruit s'y était répandu que toutes les 
V places des îcAtes vcasmes fftàient au pouvoir des 
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Russes , et que lear armée entière traversait les 
montagnes. Psaros^ à la téte de sa légioil , main* 
tenant dans cette troupe autant d'ordre qu'il 
peut , trârverse ' cette irille sans défense. Q 
place en avant des sentinelles et des corps de 
garde de doûze Russes et de * eeux qui en 
portaient l'habit , et se rend à une espèce de 
palais ëpiscopal enfermé d'épaisses murailles 
au pied de la forteresse , mais plus élevé que 
tout le reste de la ville. C'est l'enceinte de l'é- 
glise métropolitaine et le séjour ordinaire de' 
Parchevéqoe ét des primats du cantbn. Les 
Turcs cédant à leur épouvante , y envoient 
aussitôt des députés pôUr capituler ; mais peiH 
dant que sur la foi de cotte capiliilation , ils 
évacuaient' paisiblement la forteresse et apppr** 
taient leurs armes dans le palais métropolitain / 
avec la liberté d'emmener leurs familles et de se 
retirer ' où ils voudraient , la plus lérbce tribu 
des Maniotes arrive du côté des montai^nes , et 
courant au pillage de Misistra, gravit svx le 
rocher ou est située la forteresse, en escaladé 
les remparts qui tombaient en ruines, et com- 
ménce a piller et à massacrer les Turcs sans dis^ 
tinction de *6e%é , ni* d'âge* Ceux-ci dans une 
nouvelle épouvante fuient de ia forteresse, cou-^* 
rent au 'palais m^étrop<^lilaiii oomme dans uur 
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rcluge, et poursuivis par les montagnards, 
précipitent eA feule dans Vé^lisey ank si 
pecté dans la Grèce du temps même de ses faux 
dieux. L'archevêque et tout le clergé en habita 
pontificaux et la croix à la main y entourent Pé<* 
glise %t supplient ces brigands au nom de ce 
même Dieu dont ila prétendaient défendre la 
cause, de ne pas profaner son temple. Ce res- 
pect arrêta ces furieux;, mais aussitôt ib se, 
dispersent pour piller les maisons des Turcs; 
et plusieurs centaines de Juifs et de Grecs pa^è^ 
rent alors de leur vie iéurs efforts pour défen- 
dre Faccès de leurs propres maisons. Ces bri- 
gands emportèrent leurs pillages dans leun^ 
montagnes; et après leur retraite^ Psaros sM^. 
ri^eaut en gouverneur de toute la contrée de^ 
Sparte , l'archevêque^ le.proestos. et les gé^ 
routes s'assemblèrent pour former le nonveaa 
gouvernement. Plus de trois mille Grecs ou Ma*^ 
niotes des tribus moins féroces aceoururent k 
lyiisistra, furent mis à la solde par ce nouveau 
sénat qui s'empara, de tous. les revenus publics y 
et formèrent la nouvelle garnison de la yille.- 
XiCS Turcs et leurs familles échappés de la for«t 
tçresse, croyant le Péloponèse entièrement sou* 
levé, ne^ yoplur^ut point cheroher un. autr^ 
^ak^j^ k palais. métroppUtain qà- on -ayai^ 
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lauvé leurs vies. Us y demeurèrent enferméfli 
«dos k £[arde des douze soldats Russes et d4s 
Grecs de Misjstra. 
• Mais aucune des villès où on avaiit noué pré- Tures^ 

restent mai- 

cédemment de secrètes intelliiicnces , ne se sou-tre» de tont 

- . , rinténeur. 

levait encore; et les Turcs restaient entierer Projet du pa- 
ment les maîtres de tout f mteneur de la presque défense dei« 
' île. La plupart s'étaient réunis datis Tripolissa^, presciaWi, 
ville nouvelle qui n'était encore il y apea^d'aue» 
nëes qu'un village sans nom. L'agréable situa- 
tion de ce village dans une belle plaine au centre 
dn Pâoponèse , f avait rendu la résidence fa<» 
vorite du pacha depuis que tout ce pays jouis- 
sait d'une profonde sécurité , et le séjour du 
-gouvernement en avait fait en peu de temps une 
assez grande -vîHe. Ëlle se trouve dans laiméme 
province où autrefois Epaminondas voulut fe»* ' 
.der la capitale du Péloponèse.La nature même 
'defe choses et la position des lieux a produit au 
milieu des ravages des siècles et des malheurs 
de l'esclavage, ce qae le génie de oe grand 
homme avait imaginé pour l'avantage commun 
de la Grèce, Tous les Turcs de Tinlérieur j 
avaient -fui y moins dans f espoir de s'y défendra 
.que pour chercher d'abord à se rassembler. Le 
padialeur envoya.ordre de s'y-^refrancher, leur 
promit dé les y Mcourir s'ils y étaient a|taqué% 
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leur fit annoncer la prochaine arrive'e des Al- 
banais dont il avait miindë les milices les plotf 
voisines , et celle de la flotte ottomane inces- 
samment attendue sur les côtes* Il leur fit re- 
|>r^enter que TripoUssa par sa situation au ' 
centre du Télopouèse ^ empêcherait^ jusques à . 
Tarrivée de ces pnissans tocours^ les Rnsses et les 
rebelles de s'étendre, et générait de toutes parts 
leur cammunication. / 
Ce pacha était l'ancien grand visir destitmé 
au commencement de la guerre^ parce qu'il s'y 
était oonstamment oppDsé. Les • malkeurs .de 
CL'tlc guerre qu'on pouvait en grande partie 
attribuer à la Noblesse de son admioistration^^ 
commençaient au oontcaire k înstifier dans'F^»- 
prit da sultan, le cobstant amour de ce visir 
*ponr la paix. Sa disgrâce venait d'être adouci» 
par le gouvernement de cette belle province. 
£)e retour des. boutes de l'empereur dont il 
avait été long^^temps chéri^ frisait gën^aleiijettt 
présager son retour prochain aux première» 
dignités de l'empire. Sen autmrité en était d'aur» * 
tant plus redoutée , et l'occasion de servir sons 
ses yeux était TCgarde'e comme une faveur dxi. 
' «ort et comme une oocaïion sûre d'élévatîoBjet 
de fortune. U se tenait reofermé dans la plu^ 
éxsie place de la ^ovince^ Napo^ de iloinaaie;^ 
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wluée sur la côte orientale ^ au fbud du gol£$. 
qvi reçoit aa)oavd'hui le- nom die cette ville ^ au 

lieu de celui d'Argos qu'il portait autrefois. 

£Ue. est bâtie sur une hauteur que :1a mer en* 

TÎronne, acoessiblë. seulement par- une ohau^sëe 

étroite et le. port qu'elle défend pouvait reco- * 

voir^ukie grande {lartie de la -flotte ottomane. 

Cette flotte se préparait à GoustauLiaople avec ' 

une tardive prsci]pitation. Depuis long-temps , ka 

Turcs avaient été vainement prévenus des dé-« 

sastres qui menaçaient aujourd'hui leur iempire« 

Le jecret dés àhnemens russe» si exactement- ^l^o^an^^ 

gardé pour l'Europe entière, avait été révélé|j^^J^^^^^*p^'j2 

ait ministère, de Çonstantjnople. Un avis sur lui ^èt^'de^iâ 

aidait été envoyé de Pétersbourg par le prince fottttiwfut. 

de Yalachie , que les Russes ayaient surpris 

dànl sa capitale 1 la fin de la» - dernière cam-* 

pagne et conduit prisonnier à leur cour. Ce 

Grec aëcueilli par Fim^paratrice, et adnûs dana 

la confidence des projets sur la Grèce , inquiet 

du sort de sa. famille demeurée au pouvoir des 

Tiirck/sivait Taidr^sse de^fidvé. parvenir cet 

avis au divan. : ■ 

. . ^«L/ambeassadeuc de'*Franoe<an avait aussi reçic 

de Pétersbour^ tpi'elques notions précises , mais 

j^srr une'voie^dôàteusé^ «Cet ambassadeur^ fré^ 

aciistsant d^exposfjsnies Grecs i la proscription la 
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plus sanglante , sur un simple soupçon , et ctai-* 
gnant de provoquer une défiance qui aurait pu 
baigner de sang des prorinoes entières^ amt 
transmis cet avis aux ministres turcs avec la plus 
prudente circonsp^tion. Il s'était borné à ex«* 
eîter leur yi^ahoe ^ sans donnier un objet fixe* à - 
leurs inquiétudes. Ces ministres avaient reçu 
eette double informâtiôn av€ç la même îucSrédu*' 
lité.L'un d'eux prenant une carte de géographie^ 
et montrant Pétersbourg : « Enseignez «nous ^ 
(( dit-il à l'interprète dë France > comment une- 
. * M Hotte peut arriver delà jusqu'ici? Jamaisil n'y a 
ce eu de Russes au midi : nou«' ne* pouvons les- 
c( craindre qu'au septentrion ». Quand on sut dans 
l'Europe entière que la flotte pusso avait' fiasse le . 
Sond , nouvel avis donné par le même ambâisssK 
deur : « Qu'est-oe que le Sund» ? demandèfent* 
les mînistreffoâomans* £t quatid^on le leur m% 
expliqué, ils répondirent par des risées. Bientôt 
on les . instruisit que les vaisseaux russes etaieut 
en 'Angleterre , et que nombre ^officiers et d^ 
inalolots anglais prenaient parti surette, flot te* 
11 s'adressèrent alors à Tambassadeiir d'AnglieN: 
terre ; et celui-ci, pour entretenir leur sécurité^ 
n'eut besbin que.de la.duplùûijéfkL plus grossière]» 
On les avertit enfin que la- ^flotté) russe eutridfe 
iUus la Mtiditerrauée. MaÀ/siouiojuLpiuperâtuifUa 
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4|u^]b nWt aacun aim chez les chrétiens ^ ils re- 
gardaient tous ceâ ayis tomme donnés dans le 

perfide dessein de détourner leurs forces des vé- 
ritables points dans lesquels on devait les atta- 
quer. Ils saisirent ce moment même pour en- 
voyer au nord , dans la mer Noire^ sept vaisseaux 
fie ligne et quelques demi-galères , seuls navires 
ijui iùsscuit acmés dans le port de Constanti- 

.nople. • 

. • Ils irajoutèrent fui à cette nouvelle , que 
quand elle leur fut mandée par le pacha de 
Candie, qui la tenait d^un commissionnaire 
^d'Alger , lequel , en revenant de Hollande^ avait 
rvu la flotte russe à Gibraltarl 
: Ils apprirent en même temps la descente des 
Kusses dans.le Péloponèse ^ et se rappelant alors 
que Vambassadeur de France les avait avertis dé 
veiller sur cette province , ils ne pouvaient re- 
ivenir d*admiration sur ses grandes connaissances 
en astrologie,. Ils surent donc , pour la première 
fois , malgré tant d'avis précédens , qu'une ûotte 
,l>usse était dans leur voisinage^ et presqué an 
jçentre de leur domination. Leur fierté barbare 
,iie leur perifiit pas d'en concevoir dé la crainte. 

ingt vieux vaisseaux étaient désarmés dans 
le port de Constantinople. On travailla à la hâte 
« leur armenx^nt. Mais le principal soin cousish 
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tait non à les radouber , non à les caréner^ mais 
ft les repeindre. Le sultan seul paraissait alarmé 

de rextréme péril dans lequel allait se trouver 
son empire. Il se rendait plusieurs fois chaque 
jour à Tarsenal pour en presser les travaux ; et il 
ordonna même à ses ministres d'entrer aussitôt 
en négociation avec les cours de Vienne et de 
Frauce ^.pour en obtenir des secours en cas de 
revers. On avait mandë précipitamment tous les 
lialjilaas des cotes eii^agéspour le service delà riia- 
hae^et connussousle nom deLat^oiï^^^mélange de 
Tifcrcs et de Grecs que la nécessité fait admettre 
iodiflëremmeut dans ce service. Ils accourent en 
foule, et commeflent dans la ville d'épouvan~ 
tables désordres. Desdélachemensde janissaires 
parcouraient les rues pour leur en imposer j et^ 
A mesure qu'on en arrêtait, on les faisait passer 
dajis des corps-de-garde de janissaires, et, sans 
autre forme de procès, on leur attachait une 
pierre au cou, et on les jetait à la mer. On y en 
jeta ainsi plusieurs milliers. Ces exécutions sé- 
vères rétablirent seules Quelque police dans là 
ville. Pendant ce temps, on embarquait au hasard 
tdnte l'artillerie qui se trouva dans lés arsenaux ', 
,en p açaiiL un canon de quatre livres de balle à 
coté d'un canon de quatre-vingt-seize livres ; «et 
'dès (pi^un certain nombre de vaisseaux Airenl 

regardés 
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ff^gtiides comme, sufîisamruent airmés^ ils par- 
tiient chargés de cette indiaciplinable milice^ et 
se rendirent aa détroit des Dardanelles , qui ea* 
esta soixante lieues^ afin d'y attendre les autres, 
plus près des {tarages où le secours de la flotte^ 
serait ne'ccssaire , et plus à porte'e de contenir 
les iles où on craignait quelque soulèvements 

Déjà, en eflfeè. une sourde fermentation aei-- Awenfe «e 

. ^ . , , espoir detou* 

tait la Grèce entière, l^a renommée exagérant^ te U Orèct* 
et les forces des Russes , èt leurs victoires à la fin 
de la demie rc campagne, et 3a grandeur de leurs 
préparatifs au commencement de celle^ci^ et le 
nombre de leurs vaisseaux , comme oèlui dd' 
leurs troupes et Tétendue de leurs secrètes in- 
telligences , tous les Grecs se* croyaient enfià > 
parvenus à l'époque de It ur délivrance. Au pre- 
mier bruit d'une fiotte russe entrée dans la Mé^ 
dit^iwiiëe ^les habitâns gtééà'de Gbnstantinople , 
au nombre de quatre çent mille, contenus par 
va plus graB^ lfefï?^^ n'osaient se 

<<onfiér cetteikÉ^yiI^ Pun à l'autre ; e L dans leur 
attente , balancés entre leurs espérances pour 
leur patrie , et leurs craintes pour euit-mémé^s ^ 
à peine le père osait-il l'apprendre à son fils, ou 
It fils à son père. Les Russes n'avaient dans cette 
grande capitale que d'obscurs émissaires ; ils 
n'avaient point tenté d'y former un parti sous le;s 
Tom0 3. ^ 96 
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jeux même du gouTernement |^ et le»Gr€fcS) ijf 

^croyant menacés plus que partout ailleurs, sen* 
tant qu'ils avaient également à redouter la dë^ 
fivice ouie resaeptiment des Tm*c&, s^àppré*^ 
' taient la plupart -k s'évader , les uns pour se ré-^ 
fiigier dàm quelques asiles inaccessibles^ les 
autres sar la Hotte ou dansie'camp des Russes, 
n^envisageant plus de sûreté que parmi lews 
libërateavs. Partout ailleurs I^es mêmes eapé^ 
rauces et les luciiies ciaiiites étaient plus ou 
moins vives , çuiv^ut la diflerentç jposition de» 
lieux. Un gtapd noml^e étaient parvrâus à con- 
server leurs armes; et sur nouvelle du dé$ar-> 
wnemoiA général? ^eai^^p ^ i^vi!^ iétraib* 
^rs^ attirés par l'espoir du gain , sans auj^re vue 
qw celk^ies spéGv4attpfis4a(^ 
^ussit^t chargés' de tonte espèce d'arii^çs , et en 
-ayaient reporté dans toute la Grèce. Les n^vi- 
:gat|Siirs qm fiassaient à l^t l^ai:^t^ur 4^ fOoron y . 
instruits que les Russes avaient entrepriî» le siège 
«dex^et^^qri^res^ ^ a'^^daBt)^ ^^u^t 4'^4MiW)e . 
artillerie, ne vayant aucune iiii^e, t\ç soupçon- 
nant poÏAt la manière é|.raug^ dont ie sjége et la 

^euse i\^^cçfA i^^ifi^m^ ^^^^^ ^Y^F^ 
-cette place déjà ppîse, et répaudaiei^l qette fausse . 

nouvelle dans tous les ports. Trompée par leurs 

•iécits^ la ville de Missa-jLongi ^ ^tiaas^ £ace'4tt 



Jp^ponèse, Âur la côte opposée 4^ golfe de hé» 

panthe, n'attendit plus rien pour se soulever. Il 
Il y avait de Turcs dans cette ville ^ue quatre 
familles et les officiers du gouvernement. Le 
primat les avertit de leur péril ^ et leur conseilla 
de se réfugier dans qi^elque antre ^eu mienx 
défendu^ Après leur retraite, il fit armer ses 
conçLtoyeus^euviroanerla ville d'un fossé, s'em- 
para des petites îles voisines , et envoya demander 
.^au comte Théodore , pour la défense du golfe 
^ ^m^M port de Mif «»-L<uigi > uo seul 
vaisseau que les Grecs se chargeraient d'armer 
^tyi^-u^Bmes. seultfbourgade à laquelle le nom 
gotique de C()|ri||lhe donne encore quelque lustre^ 
p'att|ei)4^^t9 pppr suivrç cet exemple^ que Tap^ 
parition d^ .<^elques vaisseaux russes sur l^un 
ouTautre des deux golfes qui l'environnent. Son 

^I^ip^. j^^^ P^'^t k- rassembler les babitans 
iÉO|^ disjbriçt; pour s'emparer du défilé et 
couper to,uf ^^IFf 1^.^^^^ voulu 
porter ds|ns|^ presqu'île* Cette iipparition de 
quelques vaisseaux russes était aussi le signal 
auquel les Albéniens avaient promis de se sou- 
lever. Car Athènes, réduite à qi4nze mille bidii- 
tans, si^l^^^^ aiHÇ a"ek"esj[^.%«^ de 

|on ancienne inggn^%i^Bng* Quelques colonnes 
ce temple de Minerve^ bati par Péridès sur 
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la Hauteur que celte ville environne ^ y sont etb^ 
core debout; et leur éclat aperçu de Ipiu^ sur 
les mers qui baignent TAttique^ annonce encore 
te que lut autrefois Athènes. Le temple de Thé- 
sée^ son fondateur , à'a souffert aucune injure 
des temps. Le tljpâtre où se représentaient les 
tliels-d'œjivre d'Eschyle, de Sophocle^ d'Eu- 
ïipide y de Mënandre, n'est pas totalement dé- 
truit. Le Dom même de DémoslLènes vit encore 
dans un beau monument que les ravages des 
ans et des guerres ont respecté tout entier. Les 
Athéniens^ dans leur barbarie, sont encore plus 
spirituels et plus polis quêtes autres Grecs ; l^ir 
laugue est plus voisine de celle que parlaient 
leurs ancêtres ; toujours curieux , toujours dis« 
-coureurs et nouvellistes , âns dans le commerce^ 
adroits dans toutes leurs occupations , avis^ 
'dans leiirs affiiires publiques , habiles à set mé^ 
nager la protection de ceux qui dominejat dans 
le sérail, et à se garantir par cette faveur de la 
tyrannie de leurs gouverneurs particuKers. Le« 
. Turcs même qui haluteut parmi eux ont des 
mœurs plus douces que les autres Turcs. Mais 
ce peuple , toujours avide de nouveautés, tou- 
jours inquiet et turbulent, qui s'était soulevé il 
y avait alors quinze ans, pour se garantir de 
taxtis injustes, u'altead^it qu'une lueur d espoir 
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pour se soulever encore. Dix mille cbrétieus d»., 
Tliessalie deniaudaient les armes que les émis- 
saires russes leur avaient promises, et qui de- 
vaient leur être apportées par le golfe de Voie. * 
Toutes les iles étaient prêtes à suivre le même, 
mouvement. Dans celle de Candie, la plu&- 
grande et la plus célèbre de TArcLipel, et la der-» 
niére soumise aux armes ottomanes, les monta--^ 
gnards qui habitent , depuis le rivage méridional 
de File jusqu'aux sommets inaccessibles du mont. 
Ida , et qui se main tiennént dans l'indépendance, 
comme font aujourd'hui tous les montagnards de . 
l'empire ottoman , attendaient impatieromentf, 
sur leurs côtes, s'apprêtaient à faire une irrup-. 
tion dans Tintérieur deFile, et préparaient leurs, 
bateaux pour courir la mer sous la protection de. 
la flotte russe. 

La nouvelle de la descente dans lePélopor-T» popttTa<^ 
■ nèse y apportée dans les îles vénitienn<es , y avait 
été accueillie avec toutes les démonstrations de véîogouÀatt 
la joie publique; et malgré les édits rigoureux 
des gouverneurs vénitiens , aussitôt tout le 
peuple se déclare et prend parti en faveur des 
Ilusses. Geaz»*ci font courir des manifestes, oik 
il est dit que tous les Grecs dépouillés d-c leurs 
biens par les Turcs, en quelque temps que ce^^ 
soit, dans quelque lieu qu'ils se soient céfu^iéfiL^* ^ 
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dès (ju'ils produiront un titre de leur ancienne 
possessioà , y seront rétablis. D'autres émissaires 
promettent le pillage de la Morée à ceux qui 
vieudront en favoriser la conquête. Quelques 
cheGi de cette popuface se revêtent d'uniformeir 
russes. Tout s'arme , tout s'embarque , les uns 
dans les galiotes russes qui se rendent au ri- 
vage, d'autres dans leurs propres navires, d^au- 
tres dans les bateaux qu'ils peuvent se pro- 
curer. Les défenses les plus séi^ères n'arrêtent 
point cette émigration. Us repoussent les déta- 
^ cheitiens vénitiens envoyés contre eux. Aucun 
de ces batimens n'arbore le pavillon mosco- 
vite. Une grande croix en sautoir est le signe de 
ces nouveaux ciroisés. Les freinâtes véuitieànés 
en saisissent quelques-uns en mer. Elles coulent 
à fond ceux qui refusent de désarmer. Malgré 
ces précautions , malgré les edils qui adjuj^^ent 
au dénonciateur les biens des absens , le fana- 
tisme l'emporté. Une ihultitudè de ces tiisulairès 
fond survies côtes du Pëloponèse , et ^accou- 
tumés à venir dans la belle saisôn jl" thivanllbr 
aux recolles, connaissant les maisons riches^ 
les coniréës fertiles , les cbemins détournés , 
ils se répandent de toutes pàrts dans les cam- 
pagnes^ chacun armé comme il peut^ saoa 
«lunitions ^ sans vivres. Cette multitude dit 
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hautement à ceux qu'elle rencoatre , ^'elle a a: 
jjOVLT elle que ce qu'elle peut pi&er , et que la 
faim est en droit de tout oser. Les Russ^'s sout 
obligés de tolérer ees brigandage»^, et n'ont au- 
eun moyen de ramener la discifiliné et Fordre., 
Une troupe de ces Grecs j évadés de- l'iie de 
Céplialonie ', se jett^ sur la côte occidentale «fe 
se présente devant la petite ville de Gaslumi». 
La faible gâtiiîaon torque demande i^ingt^quatré- 
benreir pour capituler ; et eet ifitenraHé hiî ajant; 
été accordé , elle profite du» peu de vigilance- 
de cea misérables assiégeans, et se' retire là nuit 
dans la forteresse de Patras. Cette v2e populace^ 
envoie demander dus cbe£i an comte Tbéodore^ 
et ne recevant ni cbefii mordrés> elle se rënct 
seule maîtresse de cette petite cité ^ s^y établit y. 
y administre lar )«islice , et s^y eJnpraré dës^ reve- 
nus publics. Une autre mullilude pareille s'é- 
chappe deliie de Zante y et fond sitr k ville de- 
Patras, située à peu de dtsftaaieé de la Huit. 
ceuU Turcs, habitans de cette ville ^ renforcés^ 
encore de ceux qui s'étaieot évadés de Oastumi^ 
se réfugient dans le château arec letîrs femmes ' 
et leurs enfans , quelques munitions et quel- 
ques vivres. On les y somnUe m wm de l'im- 
pératrice de Russie : mais reconnaissant sous les. 
^prétendus uniformes rosses ce& méccesiaîtts^ 



a 

HISTOIRE 

zantiotes , accoutumés à venir anuuellement de 
Vile de Zaote , travaillée aux récoltes dans le 
Péloponèse, ils s^in clignèrent à la seule propo- 
sition de se rendre à cette populace. Us levèrent 
avec dédain les casques qui couvraient la téte 
de ces députés zantiotes^ et répondirent « Qu'on 
<c nous montre un véritable Russe, et noua 
« ouvrirons les portes de la forteresse ». Les 
habitans de Fatras n'osaient se joindre i une 
pareille troupe. Ils attendaient pour se soulever 
quelques secours des Russes. Us se tenaient 
renfermés dans leurs maisons , où ils étaient 
exposés chaque jour aux insultes et à la rapa- 
cité de ces étrangers. 

Tliéodore, toujours retenu dans la rade de 
Coron , psur le si^ de cette forteresse , ne 
•pouvait répondre que par des promesses et de 
perpétuels délais à tous ceux qui venaient au 
•nom des différons districts, lui demander dès 
vaisseaux, des munitions ^ des armes, des of- 
ficiers« Coron eontiniiait de se défendre, La gar- 
nison d'abord composée de gens lâches et inex- 
périmentés, avait appris pendant une attaque 
•si faible , à mépriser son .ennemi ^ et le succès 
de sa longue résistance lui persuadait qu'elle 
était invincible. Trop peu nombreuse pour ha- 
sarder des sortieis^i elle restait dans ses reiuv.. 

- 

r 
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paru 9 et les Russes trop faibles pour hasarder^ 
ott une escahde^ ou même un assaut s'fls étaient 
parveuus à faire brécke , ti*availlaient avec au- 
tant de maladresse que d'ignorance, à conduire 
une mine. Les Turcs s en étant aperçus , cent 
janissaires déterminés; firent.une sortie et com- 
blèrent les travaux. Les mécontentemens' mu- 
tuels ne tardèrent pas à éclater entre les Grecs 
et les Russes. On s*accusait réciproquement^ de 
s eti c trompés , les uns en exagérant les res- 
sources qu'on trouverait dans' leur pays , les 
autres en exagérant les forces' qu'ils amène? 
riiient pour sa défense. - 

/Le chef des Maniotes , k qui on reprochait 
d'avoir conseillé ce siège , et qui lui-inénie re- 
prochait les délais qu'on avait apportés à suivre 
ce conseil , parlait au général russe avec fran- 
chise, et n'était regardé que comme un sujet 
rebelle « Vous ruinez les maisons des Grecs , ^ 
« lui disait ce Maniote^ et vous ignorez l'art de 
« réduire les forteresses des Turcs. Vous dé^ 
(( truisez nos biens et vous laissez vivre nos 
« ennemis ». Le Russe voulut répondre avec 
une hs^uteur insultante ; Mauro lut répliqua : 
u Eusses - tu à t^s ordres toutes les armées de 
. (( ta souveraine > encore ne serais tu qu'un es- 
« clave; et moi, chef d'un peuple libre , la 
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« destia^ m'es rendit-elle le demier homme 
ic ma tété aurait encore plus de prix que lap 
« tieune ». A ce mot , tous deux portèrent la: ^ 
. mais sut biif 8 pktoleta , vfsàs fou s'aniéta par- 
dédain y Tautre par crainte. Enfin , dans ces 
eoiqoiIctiiM > «tn.lraias^fi dé soixante Dandna^ 
une hombâf de et deux Mtisien» ée trahsport» 
amenant quelques troupes ^ et anaonçant lar^ 
tirée prodiaiBe d'Al«Ki« avee lé îreita de là pre-^ 
mière escadre^ mirent les Russes en état de 
^ dire DOtivdlea entrepriMs; Là défense opi* 

niâtre de Coron , qui fermait ce port à la flotte 
russe , dans une saison orageuse et le peu de 
iàrètë du port de "Bétjhf U setll dont 6n fat 
maitre^ déterminèrent à détacher quelques 
tmpea èc ifu^ues vaisseaux pour àttaqtief 

le port et les châteaux de JNavarins. Annibal , 
général russe ^ noir de couleur. Africain d'ori-' 
gine, ik d*nn nègre de Pierre I*'. , fut chargé 
de cette tentative. 

IVcvarîns , Le ptsH de Navarins^ m des pliàs beaux de 
la Morée , est défendu par deux châ«eattx. Le 

T^bsrprîs plttd vieux eat rancieime Ville de Pyhs. On, j 
gr 1m Ko»- y^y^iî eilcerë air second siècle de Tiré chré- 
tienne ^ k maison de iSestor^ son tombeau et 
le soabèrrftif» oà ae renlmaaiecit letf troupeaux 
de ce héros d'Homère. Ce heu si renommé 
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dans les temps héroïques , ne Test pas moiiis 
dans l'histoire. Il fut le théâtre d^tinef des plus* 
célèbres actions de Tantiquité. Cette forleresso 
est celle même que les Athéniens construisirent 
avec tant db céléritë , saisissant rdccasion dS 
se fortifier sur celte côte alors àbandonnée , et 
d*j bra^r dans le voisinage mémè de Spartè^ 
la puissance de leurs rivaux. L'aspect qu'elle 
présente aujourd'hui est encore tel ^u'il nous a 
éné dëerit it j a deux mflle An». « Cè liëu , 
« disent les historiens , était fort d'assiette , et 
k èn beaucônp d'endroits, n'avait pas besoin dé 
« murailles >>. Et l'on voit le vieux Navarins 
b&ti sur une ëminence escarpée , pleine de 
iNïches^ dont quelques'^ùifeâr tiennent lieu dé 
remparts. « 11 n'y avait , disent les aUciens , 
(< quVhB petite fontâiné dans la fortiâressé ^ ët' 
« on ne trouvait en creusant dans les sables 
« des environs , jqu'une eau mauvaise et éàik-^ 
(I inatre ». Cetté eau fôrîhé aujourdlitii au 
|hed du vieux Navarins , un marais qui com- 
mfiniqtté avec h ihèr. C'ei^ le seul dhéligément 
que\ingt siècles aient produit sur ce rivage. Le 
port est couvert par dès écùëilà doitt Fuh 
- cette île Sphacterîe, ce rocher aridé êl* nu^ 
où trois cents Spartiates places pour assiéger 1& 
fort de Pjlos , et par ùiie icrnellè iiéàéUàiof 
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assiégés à, leur tour, montrèrent une si héroïque 
constance , que les récits de leur défaite et de 
leur captivité, nous émeuvent encore aujour- 
dlini : et nous allons voir bientôt les Grecs fti- 
gitifs et retirés sur cette roche, y âemeui*er 
. comme eux sans abri et sans vivres , mais non 
2^ as avec la même gloire dans la même infor- 
tune. 

/ Le nouveau Navarins construit de l'autre 
cAté du port , et sur la pente d'une hante mom^ 

tagne , est une citadelle à six bastions y bâtie 

' • 

par les Turcs il y a deux siècles. Ces deux chi-^ 

teaux étaient en ruine , 1 e vieux sans garnison , 
et le. nouveau presque démantelé. Les Turc, 
aux premiers coups de canon y capitulèrent. Us 
furent conduits sur un bâtiment anglais dans 
un^des ports dp Candie ; .et les Russes se tron<-> 
vèrent maîtres du port le plus spacieux de la 
Morée. 

0 

.Arrîyé«a*A- Tel était l'état des affaires lorsque le 33 

l«xis, et SCS 1 1 1 • 1 1 1 * J 

premières avril , pres (de deux mois après la descente dans 
opcratioas. péloponèse , Alexis arriva enfin d'Italie et 
parut dans la rade de Coron. L'escadre russ* se 
trouva alors composée de six vaisseaux de soi* 
xante canons^ quatre frégates de vin^t^ deux 
flûtes armées en guerre, et toutes leurs troupe;*. 

d'environ huit cents hommea. 
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' Alexis qui en arrivant sur cette côte, crai- 
goait de se voir ravir par son frère l'honneur 
de cette conquête , ne put cacher la violence de 
son dépit d'avoir ainsi été prévenu; mais bien- 
tôt ce dépit tombant sur toutes les opérations 
qui s'étaient faites, il lit abandonner le siég« 
de Coron et retirer la flotte et les troupes dans 
le port et les châteaux de Navarins. Au moment 
de l'embarquement et du départ, tous les Grecs 
de cette plaine , se voyant livrés sans défensè à 
la fureur des Turcs, s'attroupèrent au rivage, 
chargés de leurs meubles les plus précieux ;, 
traînant leurs femmes et leurs enfans , et de- 
mandant à grands cris un asile sur les vaisseaux. 
Quelques bateaux zantiotes en embarquèrent 
une partie. Les autres suivirent à pied le déta- 
chement russe qui prenait la route de Navar 
rins j tout resta désert à plusieurs lieues de Co- 
ron, et. les Turcs délivrés du siège, achevèrent 
de ruiner la ville* 

H U fallait commencer, disait le comte Alexis, 
«< par se rendre maîtres de tout l'intérieur de 
u la presqu lie ; les forteresses de la côte tom- 
u beraient alors d'elles-mêmes , la flotte russa 
u étant assez puissante pour leur couper tout 
« secours par mer y et la flotte ottomane encore 

ce désarmée ^ disait*il ^ daps h port d« Gooi^taii^ 
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ir tinople^ OU oacheQsous les châteaux des Daiv 

fc dauell^ ». De nouveaux émissaires vont an- 
fiono^ d|a)s le Pélopooèse l'arrivée de oe chef 
suprême , et convoquer dans Navarins tous les 
fvéque^ et tous les primat». Ces épiiss^ires ré- 
pandenl dan^ la presqu'île un manifeste que 
P^ij^^-Ogli^ nouvellemeat arrivé > avait eu soin 
4^ prépaie en {talie. Qp y exposait avec asses 
d'énergie : « tous les maux que souffrent les 
% chrétiens ^us le jougd^s Musulmans^ 1^ 
il enfans en}evés> les femmes violées^. lestent- 
5< fies prpf^aé^. Ou déplorait la faiblesse de 
H çe^f qui pour se sou^trare à ces liorrijE»les 
« traitenicns y avaient indignement trahi la foi 
1^ d§i^P/f^^%^'^Htièi^enjtéteint«d^ 
u dfms l'Arabie, dans l'Afrique , et niifaculeu- 
i( sèment co^serv^ée dans la Grèce par une pré' 
9t 4i)eçtion p^^rûçuU^ du ciel y et par lli^ 
^ ro)(j[ue constance des Grecs sous des épreuves 
(( si longues et si diÛiciles. Qa ajoi^jtait que 
u parmi les nations chrétiennes y les Russes plus 
H fidfjff ^YF^^^^ aus^i été plus touchés de ce$ 
u :R[^awp: ^ que Pierre 1^ Grand et l'impératrice 
4^ ^nue ^valent ufédit^ ^a délivrance de 1^ 
fl^ (fVf^ } ^uf df& raiiçDiis çonv^i^es d^ Dieu ^euji 
« avaient ortâii Fexécution d^upe si sainte en- 

/ 
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« ii^it enfin snsekë le gënie de Fhnpératrièe 

ft Catherine , et béni les commencemens de 
îc^ èette guerre éacrëe ; que déjà l'ennemi ëtaif 
w affaibli de toutes parts , une armée victo- 
M rieuse en Moldayie^ et les dupéliens de ces 
M provkices ponr jamais déUvr^ 4^ ce' joug 
% détesté , le Danube franchi , quelques villes 
« de la Bulgarie sotimiaes, de puissans séoours 

« envoyés en Géorgie où tuul s ru inait pour la 
« xnéme cause. Uneûotte est sur b^rds, 
V niifqoem^t emofée de ai loin pour la dé- 
t<. hvraoce de la Grèce ; une seconde flotte est 
«r près d'arriver v 'partioulièmnent jertânëe à 
« relever dans Constantinople la croix: qui jadis 
t( fut arborée dans cette viile pour étendre de. 
« ià lmi trbmphe^a^ toutes les ùaiËim relt« 
<( gpLOns ; une troisième escadre se prépare dans 
«rl^if^^^di^ Russie pour tous apporter en- 
tir'^ècMHÉÎ^âv^aux secours ; que chaflwn pr<H 
« fite d^ ces temps si désirés par vos ancêtres. 
K Venes veus joindre à nous pour la fiai, Ja* 
t( patrie y la liberté, les uus avec des armes, les^^ 
■« autres aarec vivres; que ceux qui so^t 
loin s'apprêtent avec confiance; que ceux qui 
<i sont voisins ^iccourent avec zèle pour mar- 
M cher dans la mibce d«i Seigneur ». 
* Alexis cherche à renouer toutes les trames 
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' ;que PàpaasfOgU et Benacki ayaimUpvécéàetiii^ 

ment tissues; et daiis l'intention de faire soule- 
ver lout rinténeiir du Péloponèsey il envoie -à 
Psaros qui demeurait maître de Miflistna^ 1*6p« 
dçe de s'avancer pour attaquer avec toutes ses 
forces*, TripoUzza, dont l'archevêque et les pri- 
mats, étaiert entrés dans les premiers complots j 
lui-même pour réparer TafilKtnt reçu devant la 
citadelle de Coron , et signaler son arrivée ,par 
quelque grand exploit^ fit entreprendre sur la 
côte le siège de Modon , forteresse située à quel- 
ques lieues de Navarins en se rapprochant de 
la Messcnie. Elle était défendue par huit cents 
janissaires, les fortifications étaient plus solides 
que celle . de Navarins. Les Russes au nombre 
de cinq cents , et avéc eux cent cinquante Moiir 
ténégrins , Maniotes de la plaine et paysans 
.grecs rassemblés par Benacki^ poussèrent ce 
siège avec vigueur. Trois fortes batteries et deux 
mortiers battirent la place sans relâche pendant 
que deux vaisseaux et deux, frégates fonnaiéirt 
FalLaque du côte de la mer. Tous les- cations 
turcs furent .bientôt démontés^ et les remparts 
ouverts en deux endroits. . ' 
tesAlbanab "^Isii^ la flotte tuiwe s^avancait vers le Pélo- 

visnnent de- • 

\TlnÙ ^it Ppïicse ; jies Bulcignotes arrivaient-sur leurs né?^ 
I«ar8|ir«nîè- Yj[fg3* et CCS foraudablcs A]J>anais connus pour 

Tes '^vnAMi^ ' * 
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les meilleurs troupes dePempire ottoman ^ ëtaieni 
près d'entrer dans la presqu'île. Un faible sou- 
lèvement des Monténégrins et quelques mouve- 
mens des peuples de la Chimère, n'araient point 
élé capables de les retenir en Epire. Les force* 
de ceux-là presque détruites avant la guerre , 
avaient été entièrement épuisées par les recrues 
qu'on avait tirées d'eux. Les habitans de la Chi- 
mère, affaiblis par des recrues pareilles, divisés 
entre eux> et dont la plupart étaient retenus par 
le crédit que les Vénitiens exercent dans ces 
montagnes , firent une légère incursion et furent 
aisément repoussés. 

Les Albanais sans ennemis dans l'empire , ac-» 
coururent donc vers le Peloponèse. Une de leurs 
troupes se détourne pour fondre sur Missalon- 
gi. Déjà cette ville était déserte. Le député 
qu'elle avait envoyé au comte Théodore^ n'ayant 
pU obtenir le secours d'un seul vaisseau ayant 
vu la faiblesse de l'escadre russe ^ s'était presse 
de retourner dans sa ville , avait assemblé ses 
concitoyens > leur avait annoncé, « qu'après 
« avoir si imprudemment pris les armes, sûrs 
t( d'être abandonnés, leur unique pensée devait 
« être non une défense inutile , mais le choi:st 
d'un refuge et le salut de leurs femmes et de 
-« leurs enfans ». Au^siiot on court dans 
Tome 3« «7 



maivSOiis et au part ; on ciiar£re à la haie toutes 
ks richegaes de .la v^ile .iasis orne trea4aioe 
navires qui iienmiéiat .a aùu coniineivse* Mai» au 
iUQmieal ou ou se prépare à faire \oile pour 
qttdqu« pajiv de la ckrélieatë ^ les Dalcagaotea 
Mir leurs barques arrivent à l'entrée du port; 
jue^ ,nayijc«5 se. içf iiieut ea cercle ^ et peii«- 
dant uhe semaioe entière se dafand^t avee un 
i;i|ur«\qe opiiHà4re4 Une proie plus {acile attire 
4ors laa Qiiki(piotiQ9| ^ quelquae^imeidie leur» 

i>i*y(|ucs i> élaat approchccs la nuit dePatras^et 

'daient les autres Grecs de célte ySle y aUéa 
a4^icj:ient toute l'eseadre dë ces pirates. Les na- 
ftiw de Mi^aioA^ piioâtatil de «et intervalle^ 

Une partie iaiL voile vers les îles vénitiennes. 
y^.a^lFe ji^Ue s» jeUa danaila petite ile^i'Aa* 
l^elico , à pe^ de distanee dé.Itiir patrie. 

he^ A|ba£^ Uoi^venl la ville aixandonn^ , 
ibi?aient d^ radb^u^ç, pasaantà Andiflic», «et 

jiprcîi y éU e entrés .^ur la foi d'une capitulation , 
'îky n^^ii^s^eiit.tou^iCQfS infoitoués. Cepefdant 
|a» Dulcignotes aaisisaant à d^ssmn Kohsovrité 
4ff l^ûi^it^ descendent sur la côte de Patras. Les 
QiW e^é)>vaic9^ dora la aolàoi^téxlu Tendredi 
ll^nt. Taudis que ceujp- ci dès Je point du jour», 
ft^fl^t en .1^1^ }|$t lil^li^ > 'el i|aek £b»- 
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veur de leur dévotion leur faisait oublier tous 
les soins de la guerre, les Dulci^^noles se jettent 
dans la ville, et mettent le feu aux maisons qui 
se trouvent sur leur passage, La^^^arnison turque 
jusques-Jà renfermée dans le château, en 
avec furie. Turcs et Dulcignotes fondent dans 
les églises. Les Grecs fuyent de toutes parts. Ils 
U'ouventleui s maisons embrasées. Les Zantiotes 
se sauvent vers le port, se précipitent dans 
celte multitude de barques qui les avaient ame- 
■ nés , et sont rencontrés en mer par d'autres pi^^ 

• rates dulcignotes qui en massacrent la plus 
r grande partie. Les babitans de la ville se dis- 
persent sur les montagnes voisines. En vain le 

* commandant turc, en reconnaissance delà con^ 
>duite modérée qu'avaient tenu les babitans, fit 

publier une amnistie pour tous ceux qui revien- 
'éraieal. Aucun nosa se fier à la foi des vain-r - 
queurs. La cavalerie albanaise traversait alors? 
sans obsUcle Tisthme de Goriutbe. Le primat' 
qui y commandait , avait appris la faiblesse des » 
Russes, n avait point reçu les armes qui lui * 
avaient été proiïjii6.es, et iiWait osé se déclarer. 
..Plusieurs milliers d'Albanais entrent dans la • 
presqu'île. Une de Ifcîurs troiipes tourne vers fav ' 
tras, achève le pillage de cette ville, et parcou- ' 
rant la contrée voisine, y m«t tout à leu et 4 
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sang. L'incendie de Patras dura trois jottrs, et 
celte ville de la plus haute antiquité n*est plus 
aujourd'hui qu'un monceau de cendres, -v f. 

Mille cavahers Albanais s'avancent vers Tri- 
polizza. Us arrivent , peu d'heures apFes cette 
troupe de deux mille Grecs et de quelques sol- 
* dats russes conduits par le jeune négociant de 

^ Miconi, qui avaient traîné avec eux quelques 
pièces de canon ^ et qui travaillaient alors à éta- 
blir une batterie contre le retranchement dont 
les Turcs s'étaient enfermés. Les Albanais s'é*- 
tant d'abord jetés dans la ville et joints aux 
Turcs y fondent avec eux sur les assiégeans. Les 
Grecs s'enfuient, la batterie est abandonnée, 
et les Russes taillés en pièces. Les Turcs, et les 
Albanais en rentrant dans la ville , passèrent au 
fil de l'épée tout ce qui se trouva sur leur route. 
Plus de trois mille Grecs de tout sexe et de tout 
âge, furent massacrés. Le pacha, après avoir cal- 
mé cette fureur , condamna à mort l'archevêque 
et cinq autres ecclésiastiques, convaincus ou 
soupçonnés de secrètes intelligences ; et tous 
les paysans de ces contrées qui s'étaient joints 

padiirsitiu- aux assiégea ns, vinrent en foule demander grâce 
iruse' liés au pacha. Les Turcs et les Albaaais déjà au 
de ^",1 nombre de six mille, campèrent dans le voisi- 

ïïilsiou.^^' ûagc de Tripoliz/*a, d'où ils* menaçaient égale- 
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mt£i\ >3.vArn!i5. Modoo et Mi>i>tra. Dans cetle^ 
fosàmm , le |ilan dm fêAà ctûl <f attcadre k 
prtirliMi ■■■iiiidehlotteotloÉMae, ctMS- 
âtot quVOe panitraît, de se mettre eu marcbe 
la côie occ epê e far lesJlasws , ck «mw 

Goup^ail toute retjaiie par mer. 

Un petit nombre &e priant» cf # c p ftfu ey 

/veoa trouver Aiexisa ^^ivarrins. Osav^ieat 

étaient dciiMS. et des— k>r? la plaj^aH 
Grecs se rctiraeDi dans les cadrotts mliabites. 

per dans k> îles. U œ restait plus a ^aTarrîas 
«■puis dcaRaws» qw desfiauMs, dfapc^bflp, 

àr9 lieilWds . quelques >f atiiotes b pbiive 
attaenés aa sort de Benacki, et tous ceux 

coD^laimiienl ie sort cîe» RauâScs. 

Mais la fartmie q«i avait â j i whmI Êiirofîsé 
lop pks iâMsn0es iBtiiLprxKs 4e CBdwimfr* sîr 
jOQ^est fé^Aié les fautes de cerjx a qui cette 
prioeeK ^■JMifij»^ fcnécsIÎBB de ses doenas,. 
Be Tabandocna encore dacs tm^ r- tOF -r^c 
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l3 arffi y avec mie cscadtc de 
de Ifgfie^ Iras Ire^tc» ei dcax hàlimetis dâr 
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transport > ^yaat toujours eu les Vents favora- 
]^lesy sans, avoir rdâdié daiw aneiiii port , It - 

trente-cinquième jour de la plus heureuse navi- 
gation ^arriva al<m dans le golfe de Mifiistfa. Uft 
MtftâF qu'if envoyait la c&te , apprit qu^eile AariC 
pouvoir cles Russes; deux officiers débarquè- 
rent et Ttnretit à Misistra, oit Vstttm ifékBit féfti^ 
gié depuis sa défaite. Psaros dans les périls dont 
îk était menaoëy attend à toutes les nonv^àmf 
&i«ait gCHrdèr ayec soin tous les défilés et air^it 
placé des vedettes sur toutes les hauteurs. Il 
appranairà J^instast mémequ^ laflotte oUomaM 
paraissait à l'orient du Péloponèse , que du som* 
iQMft diea montagnes eb pouvait en compter 
voiles ; et d'autres espions lui rapportèreat m 
même instant que les Albanais campés sous 
Tripoliaaa , se mettaietit en martlia vers la cAt^« 
Jl fit porter. à £lpbmslon ces alarmantes non-» 
velles. Celui-ci prenant aussitèt la plus au^^ 
cieuse resolulioii^ lui écrivit ;i la liàte ce biltet *. 

Faites <dire au comte Alexis que je pars pour- 
vie dâ>arra8ser de la flotte ottomane ^ at qu'il 
i< envoj^e promptement à mon secours ». U mit à 
tarrê quelque» troujpes de débarquement panip 
renforcer les Russes de la presqu'île, et fit aus- 
^atlàt voUa avec ses trois vaisseaux et ses deajl 
frégates aondt^yant la flotta éniiemaer • ' 



Digiiizeû by Google 



e arhoti 
d'un capi'oi- 
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Dans ce moment , les Turcs et les Albanais ceii 
campés sous Tripolizza , ayant appris que leur niauioie. 
flotte paraissait à l'orient de la presqu'île , ac- 
couraient au nombre de huit mille vers la 
plaine de Coron , par le de'iilé de Nisy. Ce pas- 
sage important était gardé par quatre cents 
Maniotes. La bourgade de Nisy est bâtie dans 
une gorge étroite entre deux montagnes, dont 
l'une porte encore aujourd'hui le nom de Vul- 
cain 5 ce qui fait présumer que les ruit>es dont 
le sommet est recouvert sont celles d'un temple, 
de ce dieu. Mais il y a aujourd'hui dans ces 
ruines un pelit monastère consacré à la Vierge- 
Le capitaine Maniote , Joanni Mauro - MichaJi^ 
s'était jeté dans cette bourgade après avoir 
quitté les Russes par mécoutcntement^ et le^ 
Grecs se plaisent à raconter dans leurs ressenti- 
mens actuels contre l'Empire de russie, que 
depuis la retraite de ce vaillant chef des Ma- 
niotes , toutes les affaires des Russes allèrent en 
décadence. Tout mécontent quïl était de leurs 
généraux , il envoya Ic^ avertir de l'arrivée des • 
troupes ottomanes, et leur promit de tenir assez 
long-temps dans le défilé pour qu'ils pussent, 
ou venir à son secours s'ils le voulaient, ou se 
sauver s'ils avaient peur. Attaqué par cinq mille 
hommes, forcé de maisons eu maisons , tous Içs 
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. siens tués ^ pris , ou en iuile , à Texception da 
vingt-quatre^ il se défendit dans nne. maison 
. pendant trois jours. .Vkigt-deur farout tité»! 
Les Turcs mirent le feu à cette maison , et furent • 
éimmés de n'en voir sortir qu'un vieillard blessé 
et un enfant : c'était lui-même et sou lils. Les 
r Turcs .et ^s Albanais, après avoir ainsi forcé 
défilé j se répandirent ddns k plaine dm Haina^ 
et la jonchèrént de morts. Une nouvelle multi-^ 
tude de Grées effrayés vint se v^dgier sons k 
canoii de Navarins. Tous les habitans des village^ 
voisins 9 ceux même des contrées limitrophes, 
a}>andonnent leurs maisons et leurs biens pDu^ 
venir mettre leur vie à <xjuvert sous la protec* 
tion des Bosses. Cette multitude manquait d» 
yivceSy les Russes en avaient peu, iln'y avaife 
.aucun moyen de s'en pourvoir. 
rev<^« a i l^es Turcs > aprè^' avoii^ passé une nuit à 

siège de Mo- * * ^ ^ 

clou, rtéva- Corou pour S y reposer et s'y joindre à la gar** 
VéiofwèaA jaispn, s'avancent vers Modon pour en fairelèver 
le siégé. Ils attaquent atec intrépidité le «ainp 
des Russes , le& obligent à se replier sur les balte-- 
ries , lés ; attaquent dë nouveau ^ et les y £>reen% 
* après uu combat opiniâtre. Deux cents Russes 
échappés du massacre se retirent avec peine 
vers Navarins , emportant àvec eux leur com^ 
iUHuUctnt blessé ^ e| lai£î«ai|t àux mains des T\hK^ 
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trenle-kiiit pièces de gros canons^ (jualre pièceS' 
de canj^agne et deux niortiérs. « ' -^f^ »^^ 

Lft garnison de Modon mit le feu au bourg, ; ' 
après en avoir pillé les maisons* :^ ^ - f*<^> 

Le bruit se répandit aussitèC sètis les iftitii^ 
de INavarins^ que les Turcs, poursuivant leur 
victoire^ venaient attaquer ceUe feoiaercÉse. Chrloë 
en^feriner les portes sans y admettre les Grecs - 
fugitifa*. La multitude rassemblée au pieddesv 
venipm^ls, criait ans 'Russes : « V6us noiÈs^i^^ 

promis de nous affranchir, nous ne vous de-* 
te niandona qu'un asik. » Les Tares apprd>^ 
chaient en effet; et quoiqu'ils ne vissent point 
paraître leur^floite , enhardis par leurs succès^ ^ 
leurs tronpes viofoneuses' marchaient piréèipi'^ 
tamment vei^s Navariq^. La multitude des Greds 
ne se croyant plus en sûreté sottrks retoparlsr. 
se avec des cris lamentables , dans tous les 
bateaux qui sont au rivage. Bans oette confu-* 
siôn, la mér edgloalk iniÉr^^' partie de ces infôr^ 5 
tunés; une autre partie parvient sur cette île de^' 
Spbacterie qui forme un des côtés du pot^^ 
Quatre M cinq mille Grecs réfugiés 
cber^ sans eau, sans abn , sans vivres, y dc-^ 
nseariént esposér à pépii^ de laim, de soif et de.^. 
misère, et voyeut flotter autour d'eux les ca^^ 

dawes de leurs enians et de leurs femmes^ et lea a 
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Busses^ de dessus les remparts ^ conten^ki^t 
ce spectide a^ec des lîsëeft. • 

Quel(]ue dut être rëvénementida combat nar 
yç^l, Alexis, dansïaffrof que luioRttsai'appvodbi^ 
<des Turcs ^ ne songea plus qu'à évacuer préci- 
pitamment le Pëlopooèse. Déjà Tbéodojre et 
l'ajBÎ^l SpirHof étaient parttà wec le plus grand 
nombre des vaisseaux pour renforcer Tescadre 
d'Ëiphinstoa. En vsân Ps^as^Qgli ek Bëuaekisie^ 
présentaient au eomte Orlôf a que tout n'élaît pas 
« encore désespéré^ que l'évéoeiiMut du eocaj^at 
K naviAne potiwmtétre dimteisx, qu'us soecès 
w par mer aussi décisif que rimpëritie des Turcs 
« Permettait d!y compte^ ay€0 aÉsuvanca, mm 
« éclatant que Test toujours Fayantage du petit 
« nombre contre des forces supérieures y réia-^ 
cf bliraitaussilÂt les affinrer. ramènerait toutes 
« les forces russes à son secours , jèterail la 
« eonstemation parmi les Tures , at que lènt 
4fr * inexpMencedans Fart dés rié^ lui fausserait 
c( en attendant cette forteresse pour asile »• 
Alexis n'éoùtf» rieak : il fit enil>arqiier à la bâté 
les blessés^ les malades, quelques ccnlainps de . 
Grecs avec leun proëslos , les évéques de Coron , 
de Modon^ de Galamata , de^Pètrae^ etPapaa^ 
Ogii, qui mourut bientôt après dans une ile de. 

ÏArchij^el^et^Benaeki forcé â^alM^éoBuer ditns 
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Â'vieiUesse sa ville 9 ses hiens^ sa famille y pour 
«lier porter d^înutiles {i^intes* à la czarine» 
Alexis avant son départ de Navarins, en fit 
charger toutes les mines ^ et en s'embarquant y 
laissa des mèches allumées, afin qu'après son 
départ cette forteresse ensevelit sous ses ruines 
les Tttres qu'il présumait déiroir y aceourîr en 
foule. Mais les mèches, s'éteignirent, et les Turcs 
trouvant encoire sur les remparts- qudquas ca-i« 
nons montés , les tirèrent sur la flotte rosse qui 
s'éloignait du port. Plus de vingt mille Grecs 
se réfugièrent dans les lies vénitiennes. Le padia 
fit publier un pardon général. 11 traita avec 
dauoeur 4es: fsmiiUes des primats fugitifs^ et 
laissa \k vie et la*13berté à leurs enfans. Qnet^ 
^u^s troupes albanaises retournèrent dans leurs 
provinces j chargées de butin ; et saccagèrent sut 
leur roule une partie de la Thessalie et de la 
Macédoine. Maijr la pios gtande^fertie ne put 
être forcée de quitter le Példponèse, oà îh 
avaient été attirés par la promesse de lever les 
tributs à leur, profit. La plu^rt des maisons 
ayant été pillées /ils se firent donner des billets 
par les chefs des communautés, et déclarèrent 
qu'ils n'^acu^eraient la pre^qu^le qu uprès TeU"* 
lier acquittement. Us s'en rendirent les vérita- 
]|]Efw ttia|tres> etau niépiis dèl'aïutoffilë dusulten 
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elle demeura en proie à leurs brigandages. Tel 
fiit rrrénehiént de cette grande entreprise dont 
le Péloponèse avait attendu sa délivrance. 
Les peuples si fiers aujourd'hui de leur çivv» 

lisation , de leurs gouvernemens et de leurs 
arls^ doivent frémir en qonsidërant dans quelle 
déplorable servitude sont tombes ces pays antre-: 
fois si florissans et éternellement célèbres par les 
' fables les plus iagënieusesque fesprit humain ait 
inventées, par ces mêmes fables qui font aujour'» 
d'htti Taniusement et les délices de tous le» 
esprits ciiltiyës ; ces pays dont pi*esqlie tous les 
aspects sont décrits depuis tant de siècles dans 
la poésie la plus él^ante et la plus harmc^ 
nieuse, plus justement célèbres encore par leur 
histoire que par leurs fables^ ou pour la prem ière 
ibis la liberté naturelle fut pour'le bonheur 
commun astreinte à des lois civiles ^ et con- 
servée par une autorité légitime;^ ces pays, 
enfin y où naquirent Téloqùence , les arts du 
théâtre , ceux de la paix et de la guerre, et dont 
, Fhistoire offre de si graiids m'ôdéies dans ton»' 
les genres aux hommes qui veulent être véiîta'- 
X • < blement hommésV . • 

Premières L^êscadre d'Élphinstonl makré son extrême 

opérations * ' 

tltwwmikde f^^'^^ss® Catigue d'une si longue naviga- 
iTas.an, nu-tion, s'aivançaît seule éncore «outre k floite^ 

jourd nui ca- . • : 

pitait-pucha. ' " ' 
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Ottomane. De cette (loltc nombreuse , dix vais- 
Beaux avaient été envoyés pour contenir les 
Iles. Le capitan*pacha également présomptneoz, 
ignorant et lâche ^ en amenait dix autres sur les 
eàtes du Péloponèse^ et de ce nombre quatre 
venaient d'entrer dans le port de INapoli pour 
y déposer des munitions et des troupes ^ et s'y* 
infemier de k situation des affiôres. Le reste , 
eu vue du port^ ajttendait à la cape^ que ceux-<u 
les rejoignissent pour Cèdre voile ensemble vers 
Navarins. Mais s'il y avait sur la (lotte russe des 
étrangers qui dlbvaient assurer ses victoires , et 
faire appréhendei' aux Turcs leur proohaine 
ruiue ^ il y avait aussi sur la flotte ottomane uo 
étranger^ un Persan destiné à eu réparer lef 
défaites, un de ces bonmies extraordinaires qui 
conservent dans la décadeifbe d'une nation les 
mœurs qui forent dms ses pbis beaux siècles la 
vraie cause de ses prospérités^ un des plus 
grands caractères que puissent offrir les his- 
toires orientales^ et par les étranges vicissi- 
tudes de sa vie ^ justifiant en quelque sorte les 
opinioM de ces peuples sur la fatalité. Hassan ^ 
regardé au moment où j'écris ^ comme le seul 
espoir de l'Empire ettoaum^ devenu capitaux 
pacha ^ et depuis douze ans au milieu d'une 
cour orageuse , maintenu dans cette place par 
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la reconuaissaiice publique, a|)rè.s avoir soumis 
tous les rebelles, ramené la paix dans toutes les 
provinces et raffermi, du moins pour un temps , 
tous les débris de cet empire ébranlé , avait été , 
enlevé par les Turcs dans son enfance sur les 
frontières de Perse , vendu comme esclave k 
\n Jiabitaut de RodosLo, dans le voisinage de 
Constantinople , et employé par son maître 
comme batelier. A la fleur de son âge il s'é- 
chappa , à Faide d'un Gurec qui le conduisit à 
Smirne, et il s'y enrôla dans les recrues qu'on 
y faisait pour Alger j admis dafis cette milice ^ 
la garde et la maîtresse d'un trône auquel tout 
«oldat a droit de parvenir^ il ne t^rda pas à se 
signaler chez ces barbares africains, par son in- 
trépidité dans les chasses du lion. Deux fois dans 
ces chasses laissé ♦pour mort au miheu des 
déserts, perdu dans les sables sans nourriture, 
çans eau, couvert de sang et de blessures, ces 
aventures même le firent approcher du dey , 
combler de faveur ; et bientôt ses services l'éle- 
vèrent au second gouvernement du royaume. 
Mais la cour de ces pirates a les vices de toutes * 
les cours. Le refus de prendre parti dans les 
rivalités d'un favori et d'un jninistre lui en fit 
deux ennemis. Près d'être perdu et n'ayant plu« 
qu un womeut pour s'évader, U marche avec 



Digitized by Goôgle 



>' . DE. POLOGNE. ' ^ ' ' 43l 

les troupes Je sou gouvernement contre une de 
ces forteresses que les Espa^^nols conservent sur 
ces côtes ; il teint île s'y présenter pour une de 
ces bravades consacrées chex les Musulmans de 
ce pays, à qui le fanatisme persuade que tous 
ceux qui périssent par Tartillerie des Espagnols, 
'*oiit autant de jnarlyrs. Arrivé le soir devant 
celte place , il fait à minuit détendre son camp 
etxliargcr les équipages, comme s'A avait in- 
tention d'attaquer la ville au point du jour. 
Mais à la faveur de l'obscurité , s'éloignant de' 
ses troupes , qui ne pouvaient soupçonner son 
dessein, il fait iiler ses bagages vers la ville, où 
te gouverneur prévenu l'attendait, et s'y intro- 
duit avec quelques esclaves fidèles et toutes 
«es richesses. Accueilli par le roi d'Espagne il 
traverse ce royaume, la France, l'Italie, se 
rend à Naples et s'y embarque pour Constanti- 
ûoplc. Réclamé par un envoyé d'Alger , il est 
arrêté sans être entendu ^ et conduit dans une 
de ces prisons^ du sérail oii une justice prompte 
^jppelle toujours le bourreau en même temps 
4jue l'accusé. Le sultan s'y rendit déguisé , soijt 
Hjue le spectacle des supplices devienne quel- 
quefois un délassement au milieu des ennuis et 
jdes délices d'un sérail, soit que l'équité de 
J^Iu5tapha fut inquiète d'un jugement si rigou- 
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reux. Hassan récomnut le nmltre de rempirtf, et 

lui parla avec cette même intrépidité qu'il avait 
8Î souvent portée dans ses combats contre les 
lions-, n lui rendit compte des richesses récla- 
mées p^r ses accusateurs ; il prouva que c'était sa 
pi^qp^i^^^IftiiAe ^ acquise dans ses emplois par les 
mo^'ens que ces gouvernemens tyraiiniques au- 
torisent. Il lui dit : « qu'injustement persécuté 
i( à*Alger j il âait venu diercher asile à Cona« 
« tantinople^ non comme uu vil fugitif dans 
fi lUKe.teiTe^ti^ngèrej imais comme nk opprimé 
f< à qui stntiiffibeeBcé^eiiBe droit de recourir 
u au chf^suprén^.des Musulmans^ et que n'y 
c( trouvan^ eiiqoreqiie Fc^pression^ la captivité 
K et la mort.^ il le citait au tribunal devant 
%\^^iAJki^3a^^ etfao** 
« cusé sont égaux ». Mustapha aimait le coo^ 
rage et cber^Q^i|^ ji^,sti|E;^^Ha^ Fétonna et 
Ijyij^utf prison mâme il lai donna 

le coramandemeiit d un vaisseau de guerrer. 
Ji^spui r€^âjksa d'abord ç^^j^p^pip^^^'^yant ppur 
l'exercer d'autres iàômdM^ilces que eelles^que 
lui avaient , acquises son premie^ljétât de hate* 
MiBfe^iNÉiÉ^^ Mais la 

volonté d'un sultan est regardée comme un 
décret du cieL Hassan n'av^dt adopte ni les 
moeurs efl^iniiiées île Gooiitjmtinople^ ni ks 

secrètes 
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llecrètcs inobservations de tons les préct'ptes 
de la loi; Musulmaa dévot, forniemcut attaché 
au sjstème de la prédestination, y puisant un 
tîbuveau motif de s'abandonner à sou iutiepi- 
tdité natoreHe et de âe jeter aveuglémènt danii 
tous les périls , attache' air^ nations Franquefe 
par reconaaissancc des services (juil eu avait 
i'eicus , ct'sachaÉrt' par Vinstinct naturel de son 
génie, malgré Fignoran ce où Ta laissé l'édu- 
cation la 'plus gfross^ière, admirèr leurs arts', 
leur police , leur (hsciphufî : il était dcvt rm en 
peu d'années le troisième amiral de la flotte 
ottomane ^ et eh cetie qualUé il môzitait le même 
vaisseau que le capitau- pacha. 11 était sur ce 
vaisseau ce qu'on nomme dans la marine fran-^ 
taise capitaine de pavillon. 
' Pendant que les six vaisseaux turcs atten- 
Paient k ta. cape , en Vtie dii pdrt de NapoU i 
Elpliinston, aveé ses trois seuls vaisseaux et ses 
denxfrëgates^ s'appTochasous paViUon vénitien | 
et aussitôt ({u'il fut à la portée du canon, arbo- 
rant 'pavillon russe ) il attaque avec le couragé 
Jè^ plus déterminé V cétlè' partît séparée dé' H 
flotte ennemie. Hassan engagea le vaisseau d'EU 
j[)lHnston avec uhe bravoUrè ëgale;à belle de cet 
Anglais. IMais il lut aussitôt abandonné, et les 
tinq autres vaisseaux se réfu^!(tèr«nt dans lepbrf 
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voisin. Ilassan seul, expose à tout le feu de la 
flotte russe, eut qudque peine à se dégager, et 
parA ÎDt à se retirer d^abord sous le feu d'une pe- 
tite fortcresâ^i bâtie a la pointe d'un rocher qui 
défend Paccès de ce port , où ce feu «protégea son 
entrée. Elpbinstou ïy poursuivit, y bloqua cette 
flotte pendant deux jours, s'approcha d'assez 
près pour 1 j canonner : mais un veut violent du 
nord l'exposait à se briser à la côte. Un de ses 
vaisseaux toucha sur des bas*fonds; et ce con» 
teritaut alors de ce premier avantage , et d'avoir 
déponcerté les t>rojets des ennenus , il se retira 
pendant la nuit du golfe d'Argos, vers l'ile de 
.Céri^o ou djB Çytbère^ pour aller au-devant des 
secours qu'il attendait. ^ 
Les Turcs ne pro&ièrcDt pas d'abord de sou 
ëloignèment. Une grande contrariété d'opinions 
divisaitlcurs principaux cbefs. Le c apUaii-paclia 
avait pris la ferme résolution de, ne plus com- 
battre^, et sa lâcheté se couvrait de prétextes 
plausibles. 11 soutenait a que les Russes, chassé^ 
u. du Péloponése^ discrédités auprès des Grecs , 
«< r/étant plus qaaîtres d'aucun port, n'ayant au- 
fc cane ile dont ils pussent tirer des vivres^ ex* 
K .posés à périr de faim et cle misère, seraient 
c< bientôt forcés de quitter l'Archipel avec toute 
V Tj|giiO]i»i«ie qui suit une folle entreprise; que. 
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t< dans leiur. desespoir ; le hasard d'un combat 
fc , étant leur um<{«i€^ ressource y il fallait lenràtCM^ 
« cette ressource mcme; que ce hasard n'était 
M point egi4 pour Içs deux iiottes, les Kuss^ 
(c ne pottvai^t y perdra ipie lenr flotte mémei et 
u les Tui es une partie de lipur empire » . Hassan 
i^réf entait que Popprobre dVypir fui devant 
« trois vaisseaux, et de s'être caché dans un 
« port , aurait de iunes|,§s,suite4t, s'il w!4t4ii^^8 
« réparé ;. >qiiie les espérances des Greea cen^ 
<5 traiéht; que leur faveur, générale rendrait les 
u lUisses maUres de ce grand nombre . d'iles 
« uniquement habitées par des Grecs qu'ils y 
«(, tro3i¥erf4ent djinép^^i^k^ ressourc(^j: ^P^. 
m lesjdix i^aÎHeauK turcs eiiqtiaii^s dansce poriir 
« dont la sortie était^difliçilc , y seraient aisé- 
« ment falo(pçs par uu pçtit noml^e.de.vâisT 
ic seauj^ enpemis; que le reste de la flotte otto* 
«. m^.n^ #^euri^^|^^||e^^^^^ 
> ce perpétuel 4]^étreàt^<|^|aaîf«e4aut«^ 
« russes i cniiit s ; qu'il fallait profiter de Téjgi- 
(( gnemeiit des Russes ^ .rejoindre les dix Vais-; 
<( seaux qu'on avait laissés en arrière ; et qu'après 
a cette jonction au milieu des lies de l'Arcliipe]^ 
ce contenues alors par lai présence d'une flotte si 
« nombreuse, on pourrait^ ou clicrcher le coui- 
« bat avec plos d'avantage, 00, par une sage 

.a8* 
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« cii'COD5pectioii , le refuser sans honte.». Le" 
pacha'^ gouYerneuv du Féloponèse , qui èom-' 
mandait dans cette forteresse , mit lin k ces dis-' 
putes. Cet homme timide , sans s exposer liai-^ 
iném« il aucun p^iily avait eonduit avee^iicGès/ 
du ibnd de sa ciladclic ^ toute la guerre du Pé- 
Itoponaèêe / et nte craignait plus rien peur sa 

pre.s(jii'île. Il a\ ait vu av rc upou vante les vais- 
seaux russes braver etcanoooer la dotte.sous' le 
feu mime (te ses deuicâilfts. Il -tt^mblaîV 4tt^ik' 
»c revinssent bientôt Yy bonabarder j et répétant 
saui» ceise «qu'il n'avait plus aueuit besoin de se^ 
couis^ il menaça le capilan-pacha de faire tirer 
le oauon du château sur la Hotte / si elle Vobsti^ 
naît à ne point repr«i!kli*è la mer.' Ëtle sokit de 
ce port, la nuit du 3o au 3i de maij et au poinK 
dit jour, elfe apej^çnt duns Féloigteméiit tts^ 
cadre russe beaucoup plus nombreuse que lea^ 
pui^ préoédens , et prit . la fuite à toutes Voiles. 
Les * RfBses/ a^riis quelques heures de ponr- 
suiie , la perdirent de vue au mibcu des He» 
dont G^e mer est- eoupée. . La flotte îHtomahe y 
8«ccessiven>ent augmentée de tous les vaisseaux 
dont eHe s'était séparée , errait dans ses parager 
étroits ; ée portant sans cesse d'un rivage à un 
aulre^ toujours soigneuse d'évitei le combat , et 
quelquefois poniwuiviepar Fescadre russe. Has- 
SÂU ropréseutu cuiiu au capitah-pacha la hou ta 
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de cette «enduite. « Il fallait , disait-il , puis- 
« qu'on avait pris la résolu tioQ prudente d'éviler 
« les ennemis, ne pas dvoir le déshonneur de 
n fuir perpétuelleiiK'iU devant eux, au risque 
« perpétuel d'être forcé au oombat. Il fallait se 
« retirer ou aux Dardanelles , ou dans (pelquc 
.M autre station inattaquable , et de là attendra 
a le parti que> prendrait k flotte nisse , desoi^ 
« mais fatiguée, sans vivres, ne trouvant par- ' 
M tout que des eàteu ennemies , ou céntenues 
.« par le voisinage de la llulLe ottomane w. Ou 
4^tait alors vers les cotes d'Asie. Le capitan-pacba 
ee confiant, potir la défense des Dardanelles, à 
Jeurs propres forces > résolut de se retirer dans 
le golfe de Smirate. La flotte , apVes.avair aHeint 
i'ile .de Seio , au lieu d'entrer dans Le golfe, 
tourna l'île, et fut jetëe par ses mauvaises ma- 
«OWivres, dans le canal quise'parc Gliio de la côte 
d'Asie. A 1 aspect de cette côle, Tamiral ottoman 
«rut y^avoirtroayéUatBtÎQa inexpugnable qu -il 
^îcrchait. 

Ce canal a dans sa plus grande laideur quatre 

lieues françaises ^ si on y comprend l'enfonce- 
ment de deui^ golfes opposés , Tunifbr le rivage 
dë iMby et au fond doqtrd est hâti <la v'Alè de 
Oiio; i autrc sur le ravage de l'Asie , et uu foud 
•duquel est située une pctitfir. TiU^ , coaotté*4ans 
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rantiquitti sous le nomade Siscus, et aujonrd'Iiai 
6011S le nom de Tcbesmé. A l'entrée dur canat»^ 
• dont la lonp;ueur est de sept lieues franraiseff, 
sont situées les petites lies Spalmodari, environs- 
nëeà d^cueils. Il rfy a pas wne plage , pas nn»ro^ 
cher sur ces mers, qui n'ait quelque nom dans 
/l'histoire» Ce tut dans c6 canal que se doâna auv* 
trefois, entre la (lotte d'Aulioclius et celle des 
fiomains^, une çélèbre bataille qui commença à 
décidiHrdn sort de FAsie. Les yaisse^nx turcs se 
rangèrent le long du rivage d'Asie , dans «ne 
position presque 8embU>leàceUe qu'avait prise 
la flotte d'Antioclius. Quinze vaisseaux de ligne, 
trois grandes frégates ^ sept grands vaisseaux ap> 
mës^, et quelles galères attiarréès «ur leurs 
ancres , formèrent un croissant dont les denx 
. (extrémités étaient appuyées y par des banès de 
sable et des rochers à fleur d'eau. Des batteries 
furent établies sur ces rocheris et sur la cote. 
Dans cette position formidable , ttê* Turcs ne 
croyaient pas que les Russes eussent jamais l'au- 
'»dac8 de les attaquer et ^ quand ils apprirent 
l'approche de leur escadre^ ils reçurent cette 
QOuveQe atec joie. ' : * ^ - 
Beau onrnbat Les R usses s'étaient d'abord .avancés dans les 

entre la Cû- , i» a y \ i 

pitane tur- mers oe^i Attique ^ et en païaissant a la vue de 
seau amiral Négrepoat et d'Athène^î ils avaient tenté vaia^ 
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Vient . de faire soulever ces deax Tilles , (jue 
Texempie du Peloponèse avait effrayées. Ils en- 
fjrérent ensuite dans FArchipel y et trouvèreut 
tontes les iles contenues par la même craîntéf. 
Cette escadre était encore alors commandée par 
Elphinston; mais de funestes divisions avaient 
eu lieu au momeut de sa jonction avec rcscadre 
de Spiritof. Par une smte de Tincro^^able légè- 
reté avec laquelle une si grande entreprise avait 
été imaginée et conduite y il n'avait point été dé- 
cidé d'à vavice a cpii^êvàietliâpparteriir le pavil- 
lon amiral et le commandecneut suprême. Le 

dief4'0scad«Bf èpglais9 avecickilil^ltf violeiM^ 4^ 
son caractère, avec toute la fierté d'une nation 
ftçcontniiMe a régner.$iir lè$ Btii0r9> icveç la ji|3te 
confiance que lui inspirait an premier sncr^s , 
refusait de se soumettre à aucui^e^autoiité^ Spi- 
silof , brave et déterminé, mak sans expérience 
et saus talent ^ uniquement choisi afin qu'un 
nom russe tut eu téte de tQ|^|||^^]^|df;^*^^ plus. 

encore en téte dè tdûte^ les'rSàiîofliy '^^P^- 
lait point céder ce vain hojuneur^ et tous les 
Ruàfies se joifi^naieni à lui àvébftilàà^égale opiniâ- 
treté. Le seul Théodore leur répondait « que- 
(c ffaonneur Ma^g^ était de vaif^ré!llivtl kvait 
d'abord employé le J)ouvdk* fOùverain qui Itrî 
, était confié en l'abâ^ence 4^ son fr^^^jK^^i^, J^e- 
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qbéir Spiritof. Celui^i, les larmes aul 
avait déposé le paTOlon amiral. Après un long 
intervalle, Alexis^ a^ant rejoint Tescadrc sur les 
côte3 de l'île de Paros, et rassemblé toutes le9 
forces russes, la di.sputc sur le coni mandement 
lui aussitôt renouvelée^ et remise à la décisidt^, 
de ce chef snptcme. Alexis , élevé dans les der- 
niers rangs du peuple russe ^ imbu dès son en-: 
iknce de cette haine inquiète et jalouse que le^ 
nnciens Russes conservent contre les étrangers, 
idécida autrement que son frère. lie pavilloi^ 
amiral fut reporté ^ur le vaisseau dé Spiritof^ 
mépris de tous les cmportemeus d'Elpbins- 
ton y qui s'indigna de se voir soumis à de^^ardJk 
chefs, conduits cux-iTiemcs par d'autres An-i 
glais ses subalternes, dans la marine de sa pa-^ 
trie. On apprit alors , par un navire grec , 
que la flotte ottomane était vers l'île de Scioj 
<tt on partit pp^r l'aller chercher, dans ce* 
parages. * : 

Xi^ capit^n^^pacha^i à la nouvelle qu'on aper^ 
oeyait l'escadre russe/ quitta son vaisseau «t sa 
fit mettre à terre sous un de ces prétextes que la 
laçiieté ss^it. toujours. imaginer* 11 feignit d'avoîi^ 
de nouveaux ordres à doniier pour Pétabli$se- 
2|ieiit de. qi^ejquef jbiaiteries. Sa felouque étau^ 
(ort Tcmarqyiable^ toute la flotte ottomaçiç 
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vit preiïdre terré ^ et il n'y . eut aùcon Turc^ui 
ne se crut trahi. 

Le bra¥6 Hassan reaté. seul commandant dé la 

capitane , recul ordre d'aller avec deux frégates 
SG zuojatrer k • Teseadre eoaemie pour se faire 
poursuivre èt 1 attirer dans le canal où sa- dès- 
tructipu p^r^^issait assurée. U Tapprociia d'assc% 
près peur ei| compter totite^ leà vo'iles et réviat 
prendre sa positioa à la téte de la ligne turque 
QOtre les deu^^ vaisseaux chargés particulière-^ 
ment de suivte et de défendre la capitane. : 

Le lendemain 5 juillet , à sept du matin ^ lo 
vent dû nord favorisaut Feotà^ée de Veseadre 

russe dans le canal, elle s'avança composée de 
neuf vaisseaux de quelquos.fjc^égates. f^Ue dé*^ 
fila entre, les îka Spalnlodari , et mit toàsvses. 
canots à la mer à la vue de la flotte ennemie; 
L'aspect de la fjprande supériorité et dn bel otdre' 

deTarméc otLoniane, imprima quelque terreur 
à tous les esprits. On avait .jusqnes-là ignoré', le 
renfort qde les Tjirès avaient reeu; et quand 
oa aperçut tous leurs vaisseaux sur leurs ancres^ 
sangés -en ferme de croissant^ la droite appuyée 
en terre ferme, la gauche stirla pointe d*ùn 
i>aQc de sable y oeite disposition plus habile 
qu'on like Vy- était attendu y déconcerta Ies*mé«« 
/Hires (j^u on avait prises ^ mais les Ru^es après - 
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le honteux abaïulon du Peloponèse, api^és avoir 
perdu la faveur des Grecs ^ sans port^ sans: 
asile j réduits a ne pouvoir rien enta^eprendre ^ 
venaient en dë^spérés , chercher cette flotte y 
résolus de vaincré ou de périr. Uo signal ap->, 
pela tous les conimandans à bord du vaisseau • 
aopdral. Il fut décidé , dans oe conseil ^que les 
neuf vaisseaux se pairtageraieni en Ifchs divi- 
sions égales. Spiritof encouragé par l'honneur 
du pavillon qu'il avait recouvré et conduit en 
efiet par Gregg, conlre-amiral anglais, comman- 
dait ravant'garde. Aleacis, comme généralissime, 
devait conduii^e le corps de bataille, mais se te- 
nait sui* une autre frégate dans un extrême éloi- 
gnement..£lphinsl0n mécontent et iirité , con- 
duisait l'arrièrergarde. Le premier vaisseau de 
Vavant-garde russe mit toutes ses voiles et porta 
Vent arrière sur la capitane turque, qui était le 
second vaisseau de cette grande hgne, amaréesur 
ses ancres'ie long du rivage. Le vaisseau russe en 
envoyant sa bordée^ reçut lui suul tout le feu 
^des trois premiers vaisseaux turcs; et titmvant 
sa position trop désavantageuse, après avoir 
ainsi engagé Tattaque , il mit ses deux canots 
devant/ et s'éloigna. Le vaisseau qui le suivait 
s'avança avec une plus grande iuU épidité, c'é- 
tfurt l'aBsiral russe monté par Spiritof ^ par 



oiiji i^L-o Ly Google 



DS ^OtOGlTE. 

Gregg et par Théodore, il doaua sa bordée aa 
traYers«de8 trcig raisseaux tares , et en recevant 
les leurs, un de ces gros boulets de marl^re dont 
les Turcs font asage dans leurs énormes pièces ^ 
emporta son gouvernail. Ce vaisseau couvert de 
toutes ses voiles , ne pouvant plus alors ma- 
iMBUTrer et obëir ^ dérivant sur la capitane prêt 
à tomber sur elle, continuait de la foudroyer^ 
et soit par Textréme promptitude de son artil-^ 
lerie , soit par la rapidité avec laquelle cette 
énorme masse él^t entraînée sur la capitane ^ il 
feisait partager à son ennemi tout son péril. 
Hassan , qu'un ordre rigoureux attachait au 
rivage ^ s'efforçait cependant d'éviter le choc du 
vaisseau qui en l'écrasant de son artillerie , tom- 
bait sur lui à toutes voiles^ et le désordre ou il 
avait mis le vaisseàA rosse lût faisait concevoir 
l'espoir d'un plus grand avantage^ dans le même 
temps que par l'adresse de ses minivemeos sur 
ses cables^ il évita le choc dont il était menacé, 
il longea le vaisseau ennemi ^ j fit jeter les 
crampons et parvînt à lui donner l'abordage. 
C'était des deux parts les plus beaux vaisseaux 
des^deux flottes ^ les équipages les plus nb;n^ 

breux, les troupes d'élite. Un combat désespéré 
s'engagea entre eux. Les Turcs animés par la 
l)riaivottvé de leur capitaioeet par Pespoir d'UM 
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si belle prise, s'élançaient dans le vaisseau russe^ 
s'y précipitaient du li^ut des vergues » y ech- 
traient 'par les sabords. Les Russes jetaient dans 
le vaisseau euuemi des malièies euilammées^ 
des grenades , des pots à fen , espérant pouroiF 

$e dégager et ticUcher les crampons, pendant 
f les ïurcs .éteindraient Tincendie de leur 
Tsissean. Une vingtaine de plongeurs maltais 
^rmés de longs fers pointus, s'élancèrent à la 
mer, y plongèrent et tmvaiUèrent sons l'eau à 
trouer et à trépaner le vaissea^u turc. Les deux 
antres divisions russes avaient manœuvré pour 
se porter contre le eefitre et la gauche de la 
{lotte turque,, dont tous les vaisseaux présen-- 
laieni conitamment le travers; etcfaacnne de 
ces divisions parvenue à la hauteur où devait 
commencer son attaque, se tenait à la juste 
portée^ de son ariiileriir, i^'osait s'engager plus 
avant dans ce formidable cercle et portait sa 
plm grande attention su^.l'^tvénemént du copi-^ 
bat <yui continuait avec fureur entre la«Gapitaiie 
f t le vaisseau anural^ . • * 

La vdeor de Hassan, déjà e6nverlî>de sàng 
et de A)lessures, était, prèg de l'emporter' sur 
IbaliâO' tésisianee.' jLe . vaisseau russ^ était 

* 

ionché de morts. Les Russes désespérant- enfin 
<U«d^ia)d«iâr; les craso.poas, .se jetèrent ensis 
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mêmes dans le vaisseau ennen^ Au milieu du 
tamulte^et de la fumée , et en passant' ainsi m^' 
tneitement dans le Taisseau les nns des antres , 
ks Kusses <|ui se précipitaient dans le vaisseau 
tare j miMmapmimt'Omai de leurs odmpafriotcSft 
c£ui les y avaient devances ; et les Turcs égor- 
geaient les Turcs c[i;i'ik trQUTairat dans le vais- 
seau nssse. Le feu 'jmit plnsienrs foi» enr les 
deux vaisseaux^ et l'embrasement fat éteint 
Sèns que fattàqne «t la défense lassent moins 
cfpiniatres. Les Turcs qui ont à Tarme blanche 
«neinirépidité y une légèreté , nne adresse in- 
feiméét se^éneore jt^ cefle 4» ibntè a«itre na-'' 
tion , ^tprès neuf quarLs»d'keur-es de cette lior** 
riblé «bélée , éuient enfin "pris dé se rendrè 

maîtres Ju vaisseau russe. Elpbinston qui sui- 
vait de- Tcedl tous tes <ëvéQcmens du combat \ 
fier de |MkiYoir secourir et sauver f amiral 
russe , lui envoya les trois chaloupes de sa di- 
Irisioti. Une fut coulée à-ibnd, par les eanon^ 
turcs ; deux abordent le vaisseau russe , y pot^ 
teat4.es troupes irajchesy et ce renfort ranimant 
tes eeurages , on partinl à repotiissèr les Turcs y 
k dtkacker le vaisseau , et déjà les chaloupes 
f emmenaient k la ]:ifHnor<{ne ^ ebarg^ ifune* 
4reupe'4e ^rcs, qui 4e vmnqueùri devenus 
prcsijae prisonniers^ continuaient à s'y déiéndrev 
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Mais de ce même cote , où ils se défendaient 
encore, et iiom ils étaient oiaiti'es, deux fe^ 
louquies turques également chargées de XraapeBf 
étaient prétjes à^Tabor^er. ]iasi>aQ re&té sur soa 
vaÎ4$eau, et qui voyait iiv^e d^espeir.Aa ffom 
lui échapper , s'élance à la mer ^ nas^e vers uo« 
de ces ielouques , et parvenu à y monter 9..qMit* 
tant à la bâte «eg vâCemjMis mouUlés.^ fana tar* 
ban,, un sabre à la beucbe, ^ewL pistolets at- 
tachés au Gok , il. ^4vit sur le vaisseau russe oà 
le combat recon^mence avec uûe nouvelle iurie. 
La £orc« du vent , du courant et des voiles , 
ramenant le vaisseau russe vers la o6le, il 
lombe une -seconde fbi&isur la capitane. Gregg^ 
vegrant alors son vaisseau au mains de l'en*" 
nemi , monta lui - même aux cordages , mil do 
sa main le feaaux voilifts , et se. jetant aussîtàl^ 
dans les chaloupes , avec Spirit6f et une ving'* 
taine doOiciers, a^udonna son vaisseau à l'en- 
nemi et anx flammes. Hassan , niaUre du vais-- 
;seau embrasé ^ aperçut au travers du^feu et de 
k fnmée , l'évasion- des offîâçrs^ russes* H vit 
ce qui restait de leurs soldats,et de leurs mate- 
lots , dociles encore dans la x^nf usion de la dé- 
faite et* de fiocendie, n'ajoutant point à la eon« 
jusion pa^.de vains eÛbrts pqur leur propre sa- 
lut y et respectant , par une .obéissante^ tout i 
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la fuis Leroique et servile , la fuite de leurs ofjii- 
ckr3. U cûosidéraia mer couverte des canoU de 
leur escâdre , qui s'approchaient pôar recuefl-» 
ïiv ceux qui pourraieot encore échapper. Uassaoi 
dans sa victoir^^ méme^ exposé au plus extrême 
péri] , s'arréla plein d'élonnemeut pour con- 
templer b disoip.Une de ses. ennœds : et son 
admiration, à ce qne lui-même a raeonte% sUs- 
pepdk un momeot le soin, de sojoi salut. Aucua 
ordre pareil ne: pouvait exister chez les Turcs. 
Les plus lâches, dans le combat , s'étaient servi 
des canots. pour fuir; l«is felouques étaient k>ia.y 
et la capitane non moins embvftsée que le 
vaisseau russe^ U n'avait plus d'autre ressource 
que de s'élancer une seconde fois à la mer , tout 
affaibli qu'il était par cinq blessures e t par le 
6âng qai en* coulait». «m h& restait, un*Al* 
gérîen , qui l'avait depuis long - temps accom- 
|>a|^né dan$ toiis ses,;p^ils et toujo^s. partagé 
sa j fortune. Au nfom^nt ou ils allaienit ensemble 
4i'çlançer dans les Qots , ils virent étçndu s.ur ,Ie 
pont un efolave. espagnol qui avait, 4(M$né dans 
le combat âes> preuves du plus grand courage , 
et qui respirait /6J(i<<ore. iiassaa ^rr^te son çqok'^ 
^âgnon , .bii dit.qae de laissé eè brave homme 
sur le vaisseau , çest l'abandonner aux flammes 
€t que la xuer peut le sauvin*^. lia le prennent ^ 
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le précipitent avant eux et la fortnne seconda 
leur pitié. Tous iLeux â'ékuu^ot après iui. *Aii 
inioiiieiit où 'Hassan font cette * T4Màli»i> ^ né 
Grec j e:jccelient nageur y monte sur un canot 
TOBse y le voit de loin ^ krf>ecdiiBtfit'>' ^ëiance k 
la, mer , mais sa chute et les vdgues dérobant ui| 
mmiaat. k «es'yont «elni npt'it voulak^ saisir , il 
-iéàmtàé mt nn>atitrer4*Qtc ; el e^is HmtA malheur 
rdnx y au milieu dee flots ^ se saîtisiient n la vu^ 
Àt% den eiitedreB et «6 pci^ifar|i«ttt*)'un fautif? 
nPcndant ce temps j rAlgerien qui n'avait au- 
4Dtea hieetore ^ por^àt-ii aajaîé Hâft^nfy 'et riaJ> 
^«ant vers m dëbns tfui flottait snr l'eau , Ij 
«xmdnisit^ fy attacbia^ et le^traina ainsi an 
rivage. • ' ' 

' Les deux vaisseaux embcâsés^ se détachant 
^ar iWet de llîttcaiMlie y 'TOgoaMintr au ^ du 
^ent et des values. Le vaisseau russe bien plus 
•c^ampié y bf41ant avec raj^difcéy aborda prèir 
de4«ri^ éè'iHftita 4^preiitior. ï^ë'i^isâANiki tara/ 
lae brûlant encore que par le bau4.^ était porte 
«u miliett de>4a 4t^\0i éV^^. ^tle fleftt# 
^épouvantée , coupa ses cables y et chàqu'e vais-^ 
seatt déployant ses jn^încipales vcôles ^ * soiyH la 
Dtee. Les danx* drasiona se tro^r 

i^l^nt aussi sous k v^t du vaisseau enflammée y 
^in qnié^rent pokit cette AiiDe y «t «sienleAnait k 

mesure 
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j^U es se canoaaaicût en désoinire et danrfMWé^. 

1^ y eûlrèrçoJ^,^pyi^ W asile. . / 

<^uç iariiite tait^uo venait d'abaadoi^ner } Jt^^manc^ 
liperçevaat les viwiiMjMft ÉrtÉiiili "<l»)tiiliii- v 
4afls une hm «trotle > dent Tentrée se trou- 
vait «noore reaseritée {)ar un rochei- qui s élevait 
W loilieii des eaox^ ob CMçst ï^spésançe i'f, 
iûçeadier ipute c^te ilaile. 

Quatre vj^miSiK russss iiButSDil «ussitdt dé- 
taches pomr fermer la sonUe <te cette baie. Mais 
ies CQuraus firent tomber ces quatre vai^aui: 
setts le vent ^ saas q/oeAb taiit k fmr anoané' 
laanûduvr^ltut ljSj> rapjprocber. 
. Chstcme des éamc és^advss diÉiiffTsit aimi 

Jaiis un extrême péril, Tune malgré sa force, 
(Mi^OACelée ei^Ue des irocbers, cmi il était ^cile 
de la dé^iike, pAirtre) ni<^'rë «a faiblesse^ 
If^^^ajc^e w deux divisions^ bors de portée de se 

Ha&sao qui s'était fait porter au lieu du dau- 
fffft y . vef^étenta an capiftea pacba combien la 
4oUU| oKtomanç ^t^it ea^Oiée dans anse« 
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IMais ceiLii-ci de plus en plus attache à sa reso-»- 
hitioa de- ne point.^oibaUFe^ âeor<)f]N|it .soiiiala 

et des batteries qu'il faisait établir sur les CQtes. 
Il défendit à'.tont vsiM89fahé&' ptBùàte le lATge, 
et envoya par terre aux Dardanelles, pour eu 
&ife ¥6ur> olkGû^e>qu«^ttes' vdd$$eaux. U «em- 

. ploya toute? la joiiitiée' ftdivdâte'à^tàblù' des 
batteries sur le rivage. Une fut placée sur le 

^ roAet qv& ràrëcksaitiPesjtrée da^^oMe. Quaitlre 
vaisseaux places en travers dans l'intérieur du 
golfe f oom^niàeïiti toute la &>tt^ ^^d#Midaieai . 
Je passade;- Mais petidant. cette même joiirnëe ^ 
l'escadre russe parv^ueÀ se réunir ; préparait 
dèsri'brâlots poitr unie.expéditioa plus twrible* 
qii'un combat. . ' , * 

Au^Kulieil: de la iknit^ G08;:hmlot« s'a'vaiicéitt f 
BOIXtemis par trois vaiss6»ix.db HgQe y une fré— 
gaile.et une bombai'de. Ua de. oas vaisseaux , 
iBa^té par Gre^^ ahMSvle^pÉneaftier.à- lWiitree 

♦du port , et y resta^long - temps, exposé au feu 
de la baltorie'^-^ôSi^uiire.'iiraisseMz emteiiib-y 
faisant de son-tO^. ua fén tmrriMe et continuel 
avec des grenades^ des boulets rouges ^ das' 
carcjàsses , des^&aëes de la initraîUe. LeSfdèua; 
autres vaisseaux arrivèrent enfia à la même por- 
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q-ue la Lombarde placée à leur téte envoyait au 
loin ses bombes dans rinlérieur du jjfolf'e. Pea- 
dant ce temps, les deux brûlots approchent, 
conduits l'un et Tautre par des officiers ânf^laii^ 
Uun dont le commandant ne put bien faire 
comprendre ses ordres par les Esclavons et les 
Grecs qui rormaieiit son équipage , prit feu 
trop tut , et brûla inutilement j l'autre s'en 
^éloigna et ga^n%le centre de l'ennemi. Le cram- 
pon s'accrocha à quelques grillages d'un des 
plus gros vaisseaux turcs. Cinq ntlnutes après 
le vaisseau turc fut enllannné, et le feu gagna 
aussitôt sur les trois autres vaisseaux qui ier- 
inaient le port. ♦ . 

Les vaisseaux russes auxquels on avait envoyé 
toutes les chaloupes, se retirèrent pour n'être 
pas exposés quand les vaisseaux ennemis saute- 
raient en l'air. 

L'escadre turque était si resserrée que les 
vaisseaux se touchaient presque les uns les 
^ autres. Eu peu d'instaus les flammes poussées 
.par le vent s'élevèrent, s*étendirent et offrirent 
aux yeux des Russes le spectacle de la Hotte 
ennemie embrasée toute entiè;:e. Le golfe de 
Tchesmé ne paraissait qu^Uâi immense globe du 
feu. De lamentajbles cris sortaient de cette inev 
«nflammée. La plus grande partie des éirui-- 
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pages turcs étAit descendue à terre dans là 
jonrhée ]precëdetite. Cé qm reëUit "àMs te Yià-^ 
vires se précipite dans la îner et cherche a fuir 
au rivage. Mais h's dmotis de ces vaisîïeiftf* 
étàià ch^trgë^; àmestii^ qaë la tll9iVniiie1è^<feIiâ\lfr 
fcit, les batteries faisaient feu et foudroyaient la 
côte. Qéaùd l'émbràsëiifent eUt pt^élks kùûi^ 
â poudre , d'affreux e'clats retentissaient du sein 
de cet horrible in<Seiïdie^ et di^ersàient du loiik 
^és débris. de$'eor|)B &tj^ns, àes troncl» faù^ ' 

. Léfilabitans de Séiè àtccoliï'aà àû riVagè^ 

Ircniblant de voir leur ville pillée par les vain- 
queurs , voyaient distinctement à là lueor de 
hnceïfdié ët sur todtè là sàHtàdé la YeStt dif- 
férentes scènes de cette horrible catastrophe; 
les ëàu!s i^a^el^a dé mîjfc^ùteux iiagéa^t 
travers les débris enflammés ,* la forteresse de 
Tchesmë ^ la ville et une mosquée bâties ea 
àhiplfith^itrè sur iïtie'eôffîhe^ ilblliatfifô Së ibttîl 
en comble , et tous les habita ns de cette côte 
Ibyant sur hauteurs éiclig(ùëéà. Où ^téndait 
mugir dans Peiffonéëhieht dfe%érn» lw 'moiitar-i 
gnes et les fochcrs. Au moment de cette destruo- 
'4ioi), il y îfi[itm*M%l)friblë1kièks^ l}he SlùnHi^, 
distant de dix lieues , sentit R terre trembler. 
A^ènesi à {>ltis dè ciaf uiitite ttéués d'Une mér 
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rx)upée (VU^s, prétend en î^voJp er^tenda le bviitt. 
Les vaisseaux lussi^s, ^^oif}^^ fis^e^ «éloignés ^ 
^Mimt A^té9 e^mm^ P^r \^ wpusses d'une 

viçtlçpb? t^Ml^^e. Çe^ atji^eux spectacle dura 

heures du luat^n. 

4fiy|n»ft<»n'^x qui ^près étro «tentés ea r«i^> oyi 

pxécipUés e u x-inêiiieç dans la mer, erraient 

^ Ttivai f&t parrtntt à se j^eter^ la côte^ tpus^ 
les fjiyifgf^ 4'f^entour furent pi^uverts de cs/i^i^r 

^uixaiiLc-(juatorze à cent pièces de canon , neuf 

Jraîsseau Je fixante çaïUNas ejt ^inq ^aliot|S$^ 
é^\^f pèsent av^ â^puû^f, ^oiï^riBi*^ ejijr^ 

. La terreur ial aussi grande Jaui> Const;inti- Dispute dan» 

gucrrr , toini 

y09C^Al^imm i^e^tv^oicbîx U passage des I)arr apIè^isïTiI^ 
4fi^fUes, -^ej^f^B défense ^.^Ue^c^ipitale, et nje 

soi^ les i^urs du sërail. Le vent du nord qui 
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escadre , et devint favorable pour faire voile verik ' 
1^ détroit et fbrcer. le -passage. 

Elpbtni^ton IVvait juré sur sa téle à l'impéra- 
trice. 11 insista avec' sa violence accoutumée 
jpéur aller. teririmer la guerre/ Gregg et tbttsJe» 
Anglais appuyèrent son avis. Mais celte escadre 
^ictoriease était dans un dénuement total. H 
lie restait qu'une poigne'e de Russes et vitigl 
mille Albanais, Monténégrins, Zantiotos , Ma^ 
iniotes et antres ramas de Grecs pris dans lek 
aies, beaucoup de malades, beaucoup de blessés, 
"pas sik cents hommes en état* de'eombattre, 
■presque pkis de munitions. Moîiis on avait ée 
inonde et de ressources , disait £lpbinston > 
plus- il fallait profiter à k b&té , de la tér^eiA* 
qu'on avait inspirée , et achever la guerre par 
.une heureuse témérité. Déchu du éomman*^ 
dément, il ne demandait pour' lui que Phoi!^ 
.|ieu*r de montrer le chemin. Orlof attendait une 
-troisième eseâdre paiHEtëMe'Pistersboiài^ avec 
des troupes de débarquement. Une baine invin- 
dble. avait éclaté entre £lpbinstoa et lui. Orlof 
-avait demandée Tiii^pératrieé'^ltf dâivrer dfe 
cet homme violent et intraitable. Soit celte 
haine -, et- que la promesse méra« faite par 
£lphinston à rimpératrice , éloignât» Orlof d'une 
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tailative dont cet homme se 'tàt '^ftitribuée 

riionueur; soit lâcheté, car Oiiol si renomme 
|Nir- am;imd0ce dans une eonjaratioo^ s'était 
toujours tenu loin des combâts , et s'était éva- 
jaiMi à rexahràseauent des deax prqmiei's vais*^ 
a#auK.9 'soît enfin' qae le bombardéknent et Fitr^ 
ceiidie de GjDstanJùûople, en terminant aussitôt 
la giieKEe, n'eut pAS> assuré k fortune qu'il mé^ 
dilait piMr sa famille ambitieuse de régner 
daas quelque. partie de la Grèee , il a opposa à 
^èUe t^ofative» Il seppéseilta : t<Que ses espnonsi 
i< répandus dans toute .la'Gfèce ne lui avaient 
a encore .ùi% • pamnir aucune nouvelle ^ ni de 
If Fescadre qui devait arriver par la mer Noire * 
M ni de l'armée qui. di^vait arriver par la 
fc Qtapgie; qu'il ne faHait pas risquer k flotté 
c< de sa souveraine ; que celte flotte périrait 
it ^te_ entière à l'attaque dea Dardanelles f 
f( qu'elle n'avait pas été envoyée pour décider 
ic la paix par un coup de main , mais pour faire 
(f dMs laGrède^un étabUssemënt durable ; quH 
« fallait s'emparer des îles qui avf^isinciU le dé- 
K troit,. empêcher Coastantioople de tirer se» 
i< vivres de rArcijipel, abandonner cette ville 
« aux séditions que- la famine, y ferait. nailre > 
Ht. ou du'JDQoiiis .attendre dans cette position qua 
tt raxmée de Géorgie se fut avancée vers Xré^ 
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« bisonde, que la flotte du Tanaïs fut des-^ 
f< cendue vers le canal du Bosphore. 
Ils r.'atfa- Les Russes restèrent donc dix jours en tiers dan & 
Danianclles. les paraffes de Tschesmé , [s'occupant à chercher 
Çmirne. ctans les eaux ou la flotté ottomane avait été in- 
cendiée tout ce qu'on pouvait recueillir de ses 
débris. On en repécha rartillçrioj on s'empara 
des barques restées au rivage ; onpilla la bour- 
gade de Tschesmé, Deux villes ricbesetflorissan* 
tes, étaient dans le voisinage, Chio et Smirne : 
l'une capitale de cette île , célèbre dans l'anti- 
quité par la culture de ses terres^ et encore 
aujourd'hui la mieux cultivée de rArcliipel.. . 
Deux vaisseaux russes vinrent ancrer sur la cote. 
Mais avertis par une intelligence secrèle que les. 
Turcs y étaient en force et tous les Gréas dé- 
sarmés, les Russes u€ voulurent pas rompro- 
mettre leur gloire et laisser par une attîique 
inutile dissiper la terreur qu'ils avaient inspirée. 
Smirne, sur la côte d'Asie, et qui au milieu 
d'un pays dévasté, en proie aux brigands et où 
les peuphis n'ont conservé aucun art, conserve 
encore presque seule son industrie et son com- 
merce, nageait alors dans le sang. Les Turcs, 
échappés des vaisseaux embrasés &y étaient ré- 
fugiés , et communiquant leur rage au peuple^ 
€t à la mihce, ik sô jetèrent sur tous ceu:v dç^ 




Grecs qu'ils rencontrèrent dans les rues. Plus- 
de mille furent massacrés, et parmi eux quelî 
ques Européens. Le pacha etles beys risquèrent 
leur vie pour appaiser ces furieux. Plusieurs. 
Grecs se sauvèrent dans des barques et portè- 
rent cette nouvelle au comte Orlof , en le sup- 
pliant de les secourir. Mais à la re'quisition du 
pacha 5 les consuls des nations Franques envoyè- 
rent en commun une députalion à ce général, 
pour le prier de ne point attaquer Smirne , et 
lui représenter que la seule apparition de sâ 
flotte serait le signal du pillaqfe et du massacre 
de plus de mille sujets de tons les souverains 
de l'Europe ; que Smirne devait être considérée 
mioins comme une ville ennemie que comme une 
ville neutre et Ventrepôt général de tout le 
commerce du Levant. On travaillait en même 
temps à metti^en défense le port, le château et 
ta ville. Lc(X3nsnl de France, Peysonnel, homme 
distingué par l'étendiae de ses connaissances et 
de ses talens, employait tous les Français à ces 
travaux. Orlof se servit des prétextes honora-^ 
bics qu'on lui fournissait; et sous un voile de 
inodcralionel d'égards il couvrit la faiblesse qui 
I cmpéchail de rien entreprendre. 
< Opendaiit on apprit que plusieurs vaisseaux 
tuji'c^ avaient ct^;^ ayant Tincendic, mandés de& 



. . ' .^Dardari elles. Elphiusloii fut envoyé pour les in- 
lercepler; et avec le vent le plus favorable , ce 
chef d'escadre rés(Jlii de justifier ses promesses , 
fit enfin voile pour le détroit. 
Description canal célèbre où une mer étroite sépare 

des Darda- ' 

nelJes. J'Europc et l'Asie, est défendu à sa première 
entrée par deux forteresses situées sur les deux 
" rrivages opposés. On les nomme les nouveaux 
châteaux parce qu'ils ont été construits dans 1© 
^ dernier siècle^ afin que les flottes turques fus-. 
" i^>sent protéf^ées à cette entrées contre les insultes 
"•'des flottes vénitiennes qui avaient osé plus d'unç 
* / fois les y venir attaquer. La distance de Tun k 
l'autre de ces châteaux est presque de deux 
. * mille toises. Le canal dans son intérieur et suï 
les deux rivages est bordé de collines cultivées 
par des liabitans grecs. On rencontre ensuite les 
^ vieux châteaux. Mahomet II les fit bâtir aussitôt 
qu'il eut conquis Constantinople , et dans cet 
' ^endroit l'intervalle d'un rivage à l'autre ne s'é*- 
tend qu'à 7^0 toises. Plus avant il se resserre 
encore, et à une lieue et denûe au nord des 
vieux châteaux, deux pointes qui se rapprochent 
ne laissent de canal entre elles qu'environ 
toises. C'est là. le passage, renommé chez les 
poëtes parle çoufage et l'infortune de Léandre, 
,<|ai je IrayjEîsait ià Qâ^e toutc;5,le^ i^uits pout 
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voir pfîndant quelques heures He^ro , son amante. 
Il est jiiliis- renommé encore chez les historiens ; 
chez ceux de Taiitiquité comme chez les mo- 
dernes. C'est l'endroit où Xerxès fit jeter un 
pont quand il amena toutes les forces de l'Asie 
pour attaquer inutilement la Grèce. C'est Feu- 
droit que Soliman , sans vaisseaux et sans barque, 
franchit sur un radeau ^ conduisant pour la pre- 
mière fois en Europe une troupe de Turcs qui 
devaient y fonder un nouvel empire. v 

Sur la pointe de terre qui dans cet endroit 
tesserre le passage du côte de l'Europe, était 
remplacement de l'ancienne Sestos. Suf le ri" 
vaiîc d'Asie on voit encore les ruines d'Abidosu 
Ce passage étroit n'était point fortifié , et les 
premières difïicultés franchies , on ne trouvait 
plus qu'une vaste mer ouverte jusqu'à la capi- 
tale de l'empire ottoman , située «i (>o lieues 
plus loin sur un autre canal qui communique 
de la Proponlide avec la mer Noire. 

Le nom de Dardanelles que porte aujour- 
d'hui ce détroit , eL les châteaux qui le défen- 
dent , s'est perpétué sur cette côte depuis Dar- 
danus , l'un des fondateurs de Troye , située 
non loin de ce rivage. Le promontoire qui du 
côté dè l'Asie s'avance dans la mer, était le pro- 
♦ montoire Sigée , si renommé chez les anciens 
poètes. 



Les Ïurc5 n'avaient lait aucun preparalit 
pour raellre les châteaux en défense. Le» murs». 
eUieut en ruines. Il n'existait auprès des châ-r 
teaux d'Asie qu'upe ^e\ûe J>4tterie à moiU^ en- 
sablée. On avait retiré presque tous les canon-r 
' niers pour les envoyer aux armées de terre. Ua 
visir diso^racié, ce même Moldavangi , qui à la 
'fin de riiiver précédent , avait si témérairement 
♦ mitrepris de conduire les Turcs en Poloi^ne, et 
que toute son armée a v ai ^ alors abandonné^- 
commandait aux Dardanelles comme dans un 
''lieu d'exil. 'Il se reposait avec sécurité sur l'an'^ 
cienne réputation de ses châteaux et sur la force 
naturelle du lieu. En effet, des couraBs rapides^ 
augmentés par la violence des vents du nord 
4Véquens en ces climats , empêchent souvent les. 
vaisseaux de remonter le canal. Mais cet obs- 
tacle avait disparu. Ua vent du sud forcé qi>i 
dura plusieurs jours aurait faiit franchir à l'es- 
T:'i»i<îns?on cadre russe ce passage redouté. Le a6 juillet^ 
* uà!ou.^"^ vers fes cinq heures du soif, Fesca^dre dtEl- 
-phinstotî , ooiBposée de trois vaisseauJî «t de 
quatre frégates , en poursuivant les deux car^- 
veHes qu'elle avait en ordre d^interçeptier, ^t 
• qvLi à sa ren contre étaient ren très dan s le ttju^^] , 
vint insullei' ks premiers châteaux. Leç baflte- 
•' ries turtfues firent feuwll y avait au4.a»i 4^ 
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toups à tii*€t que de pièces , mais rien pour rc*-» 
charc^er. En sacrifiant, ou pour mieux dire en 
exposant deux frégates pour balayer les canon- 
piers turcs qui étaient entièrement à découve 
la flotte russe eût aisément franchi le premier^ 
pas. Le vent du sud soufflait avec assez de' 
force pour refouler les cou rans avec rapidité. 

Elphinston entre dans le canal à travers les 
décharges de rartillerie ennemie. 11 passe sans* 
tetre atteint , et voyant que pas un vaisseau 
russe ne le suit , content dans sa rage d'avoir* 
■justifié en 'quelque sorte ses promesses, content 
d'avoir rejeté sur les généraux russes la lâcheté 
qui leur arrachait des mains une si brillante 
victoire, il s'avance tranquillement dans le dé^^ 
troit , ne daigne poster un seul coup sur les^, 
batteries turques, jette Tancre dans le c^ina! 
même, y fait sonner ses trompettes, battre ses 
tambours , se fait servir du thé, et après âvoir 
ainsi insulté plu5 encore à la faiblesse russe 
qu'à la faiblesse ottomane, il revire de bord, et 
malgré le vent contraire, se laisse ramener par 
les courans et rejoint son escadre. 

Moldavangi, ce pacha presomptueux, commit 
à la garde des Dardanelles, s'attribuait avec Or- 
gueil un succès dont il n'avait jamais douté, et 
%e craignait point une sec-onde tentative. Dtr< 



leur côlé , les Russes restaient a vfec quelques 
Vaisseaux à Tentree du détroit. Leui^ileUi^ eiH- 
tière s^- était aWs^ réunie «itt «b> s'dlttpafitv 
de toutes les îles qui reuvifouneut, d'y pa^er 
/Fjiiyer, d'niteroèpter lef atuilroÙL'^ p é mon l 
La flotte rus- ^® PArckipcl à> GMflâQtiflople, et dWtteni* 
scciierche a j^,^ j^^ nouvcaux' PCilioiAs qui arrivakot de 

nyverner ^ 

daus l'île de Lemnos, située eu face du caniji, 
«rt- aafliégeftient le obàteau de eette ile^ dMl^le 

* port e^ 'aiséfliéiit^eoéleBu letHr- 'flotte. Peudant 
ce temps , leurs vaisseaux occupaient • les . fm^ 

■ flSages' des fles voisktes etbk>quai^ 
Dardanelles. Les deu:sL ennemis restaient aiusi 
émB uàîëgalpayeu^lenient , dfwiswane égnitéifpÊ^ 

" Tànce y les uns diMle»^^^^^^ > o m àM éa 
s leur avantage. Mais il ne iallaît qiie la diflD|ee 

" rdhm/irédl famiMé- fMwÉRitéwnntrer eti6nè9m% 

- Russes ce qu'ils pouvaient oser; la clcstinéed'uu 
' si grand empilée H de ta«t d^ëta^ iM^d/ipQiAdttit 
^ ' *lfloVs^ ^qg^de fo» -léger», eê/prinse ^de^im^ foi^iiiâii'. 
^ ^ C^nstantinople n'était pas atu^i U^anquUie^, etiC^ 
Tott recon- peuple désarmé'ii'«vaii>pas»oiiMic^^ 

IMiît à quel . , j 111 1- 1 

degré de dé- curite que donne a des barbares l attc ale du 
4ttomW^h daiiger les armfls à.la ^aaiû.vQaielqttes éiv^^^i^îi 
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qu'ils avaient donnés , et qu'on se reprochait 
de n'avoir pas crus, lit ajouter plus de foi a 
leurs nouveaux avis. 

. Il j en avait un parmi eux qui avait commencé 
à rendre de grands services à Tenipire oUomair, 
et qui s'offrit alors à mettre les Dardanelles en 
défense ^ c'était le baron de Toit, né^d'une de 
ces familles hongroises qui ont si long-temp« 
défendu la liberté de leur pa)s contre la ty- 
rannie de la maison d'Autriche , soutenues dans 
les temps de guerre générale par la Turquie et 
par la France, et toujours abandonnées dans les 
traités de paix. Quelques-unes de ces familles 
ont péri ; d'autres , réfugiées en France , ont les 
preiîiières formé chez cette nation des corps de 
troupes légères à l'imitation des troupes hon- 
groises. Le père du baron de Toit avait contribué 
à lever et à former le premier régiment que la 
France en ait eu. Plusieurs occr.sions de servir 
sa nouvelle palne, l'ayant ramené plus d'une 
fois à Constantinople, son iils l'avait suivi dans 
ua de ses voyages , s'y était instruit des usages et 
de la langue turque ; et de là , revenu en France 
sans autre fortune que le métier de la guerre , il 
avait appris les détails de presque tous les arts 
militaires. Une commission , semblable à une de 
%C«Ues qu'avait eues autrefois ^on père_, lui avait 



.4<34 jusxoiHis 

réié àoaanm m ooflnntMMMBi de» twblei mf^ 

tuçls f et c'est de lui que nous avons parlé ^ou^ 
le nom du seorot ëmissaire la Fnttc» âswiifc 
€« auprès du kan des Tartares , et qui avait 
giMjArjibwc à iaire déclarer cette ^crre. La xnort 
- deiferilÉK Oiifluy -ftiytBirt; m»d« ûiulife m T»a^ 
, tarie , il était revenu à CîonstantinQple^ et avai^ 
eal'advent, ptf le Mrfym d'iia ii»iUMiad«eéf^,. 
>M1 9 de ftire parvmtir , sons les yeitt du cmltaQ > 
^^éiques nMinoires siir tout ce qui maiii^iipt 
eu. Tués d«ie te«tes ie8perlk»ide:4a-9aflir}A 
4Mtte lecture ^ ce prince pigicut frappé détone 
mBoomL U apprit aviec tcrtear que hs plwt aim* . 
pies mtiiiii de cet ait loi avaient teii)e«ffs 
étrangères > et rëtaftoat devenues à soa peitpliç» 
il Ik aiMSQeaHKreaae»t deeopiiéer d& p^ 

^ iastxuctions , et reconnut eulin que cette igno- 

^e«8 ies arts i^ilir 
Mi<es. Tottv p c É i ^i ii î^ ' fa iN l eiiiU!> n4>e de ce pnno» î 
tut réduit à composer dcj> r,ailes géc^apbiques 

vau et Goiislantinoplo iiienie, cLaient entière- 

tan ët ^ jeum Aranger , lleaMMnra «^peelcpte 

temps cadiée. Mostapliay daps iea coiijoiicUiree 

critiques 0ttil je Pouvait» gniinihil aeweii» 

core ks déâa^tre& ^ner^ malheureuse^^ 

que 
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k^t les m^atentomèiis «on peuple* Son 

ppemier dessein fut de faire seerètemçnt ios*^ 
traire , par le bâron de Tott > un )iàane Tvltc i 
assez heureusement ne' pour le pouvoir élever 
rapidement aux premières dignités de Tempirej^ 
Ifais «'enhardissant |iea à peu ^ ou plutôt com-^ 
juençant à redouter ses ennemis plusjiue ses 
fluets ^ il prft enfin la résolutbn de j^^i^iltr^i 
publiquement 4 Finspection du baTDU^^Tùtt, 
tous les travaux de i^'artillerie turque. Quel fut 
l'étonnemeiit dé caloi-d en entrant dans Fàrse^ 
Bal de Go^stautinople 1 Tout semblait y duuon-^ 
€er> à des )pe^ attentifs , la prochaine Janine dé 
cet empilé ; et pour ainsi dire on y lisait d*a^ 
vance , sur le bronze et l'airain^ ses inévitables 
destinées ^ les déroutes de ses armées > la prise 
de ses villes , et la destruction totale dont il 
j^tiHifffjlljj^tAu milieu /l'anâiens trophées en 
désordre > et d^mnéis àntrefei& ç(^p^quises slir lè$ 
peuples vaincus > Tott vit avec effroi que toutd 
espèce de préparatifs y manquait! Sans déMôlli^ 
ici les infâmes prévarications qui laissaient cet 
arsenal presque yide> et qui tiennent a des vices 
plus irrémédiables que.Fignorance> sans parîei^ 
des criminelles négligences codimises par leS 
vils %ierceticàiit|^' substitués dans Içs pl^tsi^ lei 
|>lus importantes à ceux que hs ancieni^ ius* 
\ yomê 3» 3o 
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titutions^ avaient établis, aucune des inventions 
modernes n*y était parvéntie ; on n'y cônnais^it 
«noore , ni l'usa du -cercle pour dirif^r les 
bombes , ni celui des boulets rouges, ni Irart de 
se mettre couvert dans les batteries , ni là 
composition des balles à feu pour éclairer la 
lnuit. 'Xott fie^miut que les inaUmmens et leà 
ôvtils les phis liédessttrès wkx phis sinlples trâ^ 
vaux, et qui accélèrent et facilitent les plus diffi«- 
icfles , n'y avaient jamais Aé employés ^ que 1a 
poudre <lont on y faisait usage était mal com-* 
posée j que les- mèefaes , à peme-allaméeè se 
réduisaient aussitAt en ebarbon ; en un mot y que, 
si toute vertu militaire n'était pas entièrement 
'dégénérée cbez'ks Tdtcs, ilsiitaieiit restés dans 
îa plus ^barbare ignorance de tous les arts qui 
tiennent aujourd'hui à la guerre; et que éèaùt^ 
mais 3'levir étaitimposaible desoutehir Futtaquè 
de la moins imtruite des n&tions européennes. ' 

AussitAt que^Tott étet sei^ti* le rAle où la for^ 
tune pouvait le conduire , il se pressa de fairé 
^âipporter^ de France tous les livres qui traitent 
4ie tous «èii diffém» arts ; touii 'ces éxceDeds 
traités composés par J[ps- Français, sur les forti- 
fications:, sur rattaqixeetla défense deis places, 
sur rartillerie , sur Fart du mineur ^ sur le jet 
âes boxnbes ^ le^JUdctiouaaire même de- llîikcy* 
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jgJbjiedie., ear^de nos ]ovixê la guerre emlkBstm' 

jpxe^que tous Ie;$, arts. Tott allait se trc^\pr au. 
,jiiilieii,4e Çkmstànimople bumiliéç par ses.àéy- 
faites , comme autrefois le Laccdémonien Xan-»- 
jU^pe.s!élait trouvé dam Carth^ y^incuq. | * 
/ Xf^ n|ijm$trea oU<M9|nQ5 ^ qui se ftattai^ent que 
ces dé^^es piçaie rçndr^ent bientôt la paixjieV 
^s|ûr»^ eVipposaienLaa^ai^ qu'ua étrai^r^. 

un diretien était près d'acquérir. Ils s'efforçaient 
j^ç l'éloigqer. deJLear,i|fiait(ej ils voulaiept i^jpm^T 
}es yeux de leur nation à.4;es luinièree nnavelleflL 
3Iais dan^ le danger dontla capitale se trouvait- 
alors nn^naotfe p9F l'inç^die de la flotte , et pjar 
la croisière des vaisseaux russes à l'entrée des « 

dan^eil^^, ^ç/si^i^ inquiète ^alo^û^ céda à une 
plus grande tieirenr ; et Tott ayant offert de sç n n»t fe*^ 
jcndre au^ . D<ird^«^lle« ^ . ^ç;^ , services .foreç* ^i^Smlel 
jsigr^^^l^if çe que 1^ commerçe français avait 

^meiic à Constanlinople d'puvriers de vaisseau 

nQUvéUea d^finutés^ Quelques-uns* de Jeurs na-r 
\jrçs fupçnt chfuigés p^, briiloj^. Q(l employa 
Içurs nialdots an^x )>attene& '^fleurs olu^rpentier^ s 
il la construction des, affûts. Tott fit transporter 
à ces nouvelles bs^Ueiu^ la potière. qu'il lit preu* 
dre à plus de doux cents navires étrangers. Les 
^TojCCjs <y4'iLiu5truiisait au service du. caupft et. 
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des bombes , admirant eux-mêmes la promptî-« 
•tude et )bl justesse de leurar coups , iStaient incev^ 
tains si , dans les procédé nouveaux auxqueb 
il les exerçait , il n'entrait pas (quelque pjiocedë 
magiqUe. Mais le pacha des Dardanelles rasni^- - 
raît leur superstition alarmée, prêtait son auto^»* 
lité à tons ces exercices » et ^ sans aucuné ja- 
lousie, se piquait d'une beureuse émulation. Le 
brave Hassan qui , maigre ses blessures , s'était 
ikit iransporper où il pouvait éfire utile ^ secon- 
dait également tous les travaux de Toit. En un 
mot f en peu de semaines^ le passage du détroit 
lut rendu inexpugnable', et tons lés ouvrables 
pourvus de bons défenseurs. • - ' 
' Elphinstte qui^ jusqu'à ce 'moment,, avait 
d^l^kivstQii espéré que Poocasion elle-uicme éclaire* 

' . rait enfin les généraux russes , et les déterminé^ 
^ifêit à'se laisser conduirè Vers les murs de Cons* 

^antinople, voyant désormais cette entrepris^ 
impossible , çt lui-même employé d'iuutiles 
croisières, s'abandonna à toute sa rage, et, 
dans un emportement de dé^it et de colèrej^ 
brisa son vaisseau sur un ecueil. Il se fit con- 
duire en Italie sur un navire anglais , se rendit 
i Pëterabourff , où il fut mal accueiHi , et se re^ 

vira dans sa patrie sans recompense. ' ' ' 
|{ous raconterons bientôt comment le braVer 
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Hassan^ sans vaisseaux et ptesipie sans armes ^ 
pamiit affaire lever le siège de Lemnos y et à 
fimre fuir la flotte russe. Mais avant que ces suc- 
cès eussent rassuré Goustantinpple y de nouveaux 

désastres avaient achevé' de porter la tireur 
dans cette capitale; les armes des Russes avaient 
éHé plus heureuses encore dans leur çampagno 
de terre. 



Vll^nU TOV^ T&OlSlàMl. 
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